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CHAPITRE LVII. 

Considérations sur le caractère et les révolutions 
du quatorzième siècle. . «» 

JMous avons conduit nos lecteurs jusqu'à la; 
fin du quatorzième siècle j et pendant cette pé^ 
riode importante nous nous sommes fait utiô 
loi de suivre non-seulement'lës révolutions des 
peuplés divers de l'Italie, dont nous lavons 
entrepris l'histoire, mais ehcère la politique 
générale dç l'Europe ,_et les rapports de chaque 
dation ultrambntaine avec* les Italiens. Nou* 
demanderons idi & nos lecteurs, comme -nous: 
l'avons fait à la fin du siècle précédent:, de s'ar- 
rêter quelque temps avec nous pour jeter ua 
regard en arrière sur l'espacé *que nous venons 
de parcourir. 

TOME VIII. i 



CBi-P. X.VII. 
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c«ap. T.TU. Ce retour sur les temps écoulés ne donnera 
point une satisfaction entière; «de grandes ac- 
tions ont été accomplies dans ce siècle j de 
grands hommes se sont avancés sur la seène j 
de grandes vertus , de grandes révolutions , de 
grands crimes t et surtout un grand développe- 
ment de Pesprit humain , ont occupé tour à toiir 
notre attention ;*et cependant nous ne voyons 
point une seule pensée remplir et animer tous 
les esprits ; nous ne sentons point que les révo- 
lutions des états ou les passions des hommes 
tendent vers mn but unique, et le siècle peut- 
être le plus riche pour l'Italie en grands écri- 
vains , en penseurs profonds , en hommes sur 
périeurs, le quatorzième sièole n'a point un 
caractère déterminé. Ce n'est pas ainsi que se 
présentent à noftre souvenir les hommes *du 
dwaziëme et du treizième siècle , cuvec leur 
énergie de liberté et leur ardent désir «te pou» 
v©ït et de gloire. /L'histodrê de tontes les villes 
étoit alors prefcqiae la même ; la vie de chaque 
homme ressembloit à la vie de son «oruàtoyeaa , 
mm pbimt par um repos semblable , mais >par 
«ne activité de même nature; tous tenck>ie»t 
av«c force vers un même but; tous avahçoienfc 
avec rbpidité dans crue même carrière., ©t la 
nation entière a voit an grandUfc^actèife, mon 
pas % tatit parce qu'elle oomptoit beaucoup do 
grands hommes, que parce que chaque homme y 
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jusqu'au citoyen le plus obscur , a voit reçu de ou», «va. 
la nature un ample partage. 

Dans le quatorzième siècle , les individus se 
détachent davantage de la foble ; ils attirent sur 
eux l'attention ; ils la commandent par leurs 
hauts faits , leurs talens ou leurs crimes ; mai* 
l'on ne voit point h nation à laquelle ils ap- 
partiennent s'avancer dans aucune carrière; 
et tandis qu!eux-mé«ies , comme des lumière* 
errantes , brillent et gheminenj e» tous sens, 
les divers peuples qu'ils deyroient guider s'é- 
garent dans les sentiers «tortueux de la politique} 
ils avancent jet reculant tour à tour; les u»# 
raarehent à la liberté, les autjpes a a despo^ 
lisme; l'immoralité et la religion ,, ]a super- 
stition et la philosophie , h courage «t la py~ 
siilanimité dominent tour à tour , et l'on ne 
saurpit affirmer, après la révolution de tout lp 
siècle, si Aucun progrès & été fait dans aucun 
sens* 

Les premiers chefs -d'œuvrç de h Jangi}« 
kalienneappartiettneiM; m quatorzième siècle j 
elle naquit en quelque sprte avec lui ; h poëw? 
immortel dii &ui*e date de la première mnéç 
du sièete; Pcétrarqwe et Bocoaqe fleurirent, p&nr» 
dant son cours , et d'autres poètes aimables oçr? 
eu peut encore , au-dessous de ceux-ci , un rang 
distingué £ï). Cependant l'école nouvdle perd 

(i) On dt* *urtw$ tyfqw cfe Qu\&o ^Wp#cetfp ,fo Jj/irpér 
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chap. T.™. tout à coup sa fécondité ; la littérature italienne 
s'arrête; l'invention semble lui être interdite j 
l'imagination est étouffée par les chaînes' de 
l'érudition ; de fatigans copistes prennent la 
place des poètes ; on ne leur voit jamais pro- 
duire que des sonnets, des canzoni 3 et de 
froides allégories imitées des poèmes que Pé- 
trarque a nommés ses triomphes ; l'inspiration 
est glacée par la roideur du mètre qu'ils em- 
ploient; la pensée se refuse à entrer, dans le 
cadre étroit où l'on veut l'assujettir; personne 
rie cultive la poésie épique ou dramatique , et 
ceux qui s'essaient dans le genre lyrique n'y 
apportent point d'imagination , d'enthousiasme 
ou de sensibilité. Les muses italiennes se tai- 
sent enfin complètement ; il ne reste ; pas à la 
fin du siècle un seul bfeau génie qui fasse hon- 
neur à sa langue maternelle; et cfcttë langue,- 
déjà épuisée et corrompue, doit \ sommeiller 
un autre siècle avant d'être employée à de nou- 
velles créations. 

L'antiquité a voit été découverte; et les sa>- 
ipans, remplis d'un saint respect pour elle y 
avoient voulu lui faire bccuper là placefrda 
temps présent. L'étude dés langues mortes avoit 
tout à coup suspendu la vie chez cette natkm t 

• •■' • > • ■ . :■ m'- \H •; . 

tinoy Béjmccio Salimbéni, Bindo Bonichi , Fàzio «le^Ubçrti,. 
' " Marco Barbato , Giovanni Barili, Senuccio d<;l Béné, Lancel- 
loto Atiguisok, Zénoiie Zenutii , et' Franco Sdcchetli. 
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si prompte à prendre des formes nouvelles, cmr.wu 
C'était dans la langue Açs siècles passés , .et eu 
se plaçant à côté des morts , qu'on prélendoit 
acquérir de la gloire; comme si l'inspiration 
pou voit jamais animer une langue qui n'a point 
retenti jusqu'au fond du cœur dans l'intimité 
des rapports domestiques ; une langue dans 
laquelle le fils n'a point entendu sa mère, ou 
l'amant son amante ; une langue qui n'exc ite 
point d'émotion populaire , et qui ne peut 
point soulever ou entraîner la multitude. Des 
hommes d'un génie distingué apprirent à pen- 
ser, à sentir, à parler, comme Cicéron, TTile- 
Live ou Virgile. Ils réussirent à paroître comme 
des ombres dont l'antiquité étoit le corps. 
Mais le temps présent n'étoit aue l'image d'un 
passé qu'on s'effoççoit de rappeler, et cette vie ' 
réfléchie, où l'on ne sentoit rien de spontané, 
avoit la tristesse glacée de la mort quelle 
imitait (i), 

Ce zèle d'érudition eut du moins l'avantage 

(1) Les plus célèbres poètes latins , après Pétrarque et Zanobi 
da Strata, sont : Albertino Mnssato, Ferréto de Vicence, Con- 
vennole de Prato , André de Mantoue, Francisco Laudini, 
Jacopo ALlegreiti , et Cul uccio Sa lu tati. Par mi, les prosateurs, 
nous rappellerons avant tout les historiens dont nous avons fait 
usage. A la fin du siècle on vit paroître Léon ai do Bruno , dit 
rArétin, Poggio Bracciolini, et Col uccio Sajutali, qui dévoient 
l'emporter , comme écrivains latins , sur tous leurs prédé- 
cesseurs. 
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tiur. tm- de faire rassembler les riches monumens de 
l'antiquité qu'on avoit trop négligés. L'art de 
fabriquer le papieç, qui parent avoir été in- 
tenté ou plutôt importé d'Espagne à Fabriano , 
dans la Marche d'Ancône, vers la fin du siècle 
précédent (i), permit de multiplier les copies 
des manuscrits précieux ; le roi Robert de 
Naples , le marquis d'Esté , Jean Galéaz, duc 
de Milan , Louis de Gonzague , Pandoîfe Mala- 
testi , et plusieurs autres souverains rassem- 
blèrent des livres à grands frais, et accordèrent 
à tous les sa vans l'usage de leurs précieuses col- 
lections* Les particuliers imitèrent leur magni* 
licence, et l'Italie fut bientôt le pays àt^ l'Eu- 
rope le plus riche en bibliothèques. 

Le zèle exagéré et pédantesque de l'érudition 
ne pouvoit être avantageux à la littérature; 
mais il y avoit des études aux progrès desquelles 
cette ardeur étoit petit-être nécessaire; et les 
Italiens soutinrent, dans ce siècle, la gloire de 
leurs universités, par leô'dotetes travaux* de 
leurs théologiens (2), de leurs canonistes (5) 

(1) Tiraboscki storia délia Lettêralura, T. V, L. I, c. 4, 
J. 4 , p. 90. 

(a) Robert de Bardi, DmjB du flotirç -Saint-Sépulcre , Guil*» 
hume de Crémone, Ugolino Malabranoa, Bonareulm* de PéW 
raga , Luigi Maraigti , etc. 

(5) Guido de Balso , Giovanni d'Andréa , giovatitii GaWeVhii , 
Paolo de Liafcari , Giovanni de Légnano , Fnkro d'AtiCftifcito , 
tapo de Çastigljoncbio , J?rance«co TabarelU , ete» 



DU MOYEN A0E. 7 

et de leurs jurisconsultes (i). Il y eut up temps au», unu 
où les nomade Giovanni d'Andréa, de Bartolo 
et de Baldo paroissoient voués, à une éternelle 
célébrité; mais l'érudition ne donne jamais - 
qu'une gloire d'emprunt , une gloire passagère ; 
le génie, et non l'immensité du savoir, peut 
seul garantir aux ouvrages des hommes leur 
triomphe sur le temps. 

A la réserve du poëme du Dante , des sonnets 
de Pétrarque et des nfcuvelles de Boccaoe , au- 
cun ouvrage composé dans ce siècle n'est connu 
de la généralité des lecteurs. C'est donc moins 
dans les écrits que dans les actions que nous 
devons chercher le caractère des hommes de 
cette période. Dans le cours de cette histoire , 
nous nous sommes proposé de lier les événe- 
mens les uns aux au très , et de les enchaîner 
autour d'un centre commun d'intérêt ou de 
mouvement Nous nous sommes efforcés d'é- 
viter les transitions trop brusques de l'histoire 
d'un peuple à celle d'un autre, et notre tâche 
la plus pénible a été presque toujours de dé- 
couvrir le. rapport, le point d'union entre des 
événemens qui paroiasoient tous* isolés. Cepen- 
dant nous le sentons, beaucoup de confusion 
doit rester encore dans l'esprit du lecteur, bal- 

<i) Ci no de Pistoia, le fameux Bartolo de Sasso - Ferrato f 
Niccolo Spînelli , Andréa Ram pi ni d'ïsernia , Baldo , Gio. 
Piétro Feirafî , Ricardo de Salicéto , etc. 
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cBAP-ira. lotte entre mille récits qui s'entrecoupent. Es- 
sayons, pour classer nos souvenirs, de suivre 
les révolutions du siècle , dans chacun des états 
dont l'Italie se composoit alors, et cherchons 
à voir en même temps ce. qu'ils étaient et ce 
qu'ils devinrent. 

L'autorité impériale, relevée en Allemagne 
par les talens et l'énergie de Rodolphe de 
Hapsburg et de son fils Albert , ne s'étoit point 
étendue de nouveau stir l'Italie, Henri de 
Luxembourg entreprit, au commencement du 
siècle, ce que la maison d'Autriche n'a voit pas 
tenté; il porta ses armées victorieuses au tra- 
vers de la Lombardie ; il fit reconnoître au 
Piémont, au Milanès, à la Marche Trévisane, 
une autorité long-temps négligée ou bravée ; il 
combattit avec gloire, en Toscane, la résistance 
non moins glorieuse de la république floren- 
tine; il ceignit, à Rome, son front de la cou-, 
ronne impériale, malgré le puissant adversaire 
qui vouloit lui défendre l'entrée de cette ville ; 
il parut grand dans la pauvreté et le dénue- 
ment, comme au milieu des victoires; et sa 
mort prématurée l'empêcha seule peut-être de 
rattacher , par des. liens durables , l'Italie à 
l'empire germanique. 

Mais après la mort de ce princç , aucun 
homme digne de lui succéder ne monta de 
long- temps sur le. trône impérial. La guerre ci* 
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vile entre Louis de Bavière et Frédéric d'Au- cmxt. lvh. 
triche contribua moins encore à détruire Tau- ^ 
torité du monarque, que la conduite inconsé- 
quente , ingrate et avide de Louis , en Italie , 
après qu'il fut demeuré vainqueur. Les descen- 
dans de Henri VII, qui occupèrent ensuite le 
trône, semblèrent à chaque génération perdre 
quelqu'une des vertus ou des qualités de ce 
grand prince, pour arriver enfin à la plus mé- 
prisable nullité. Jean , son fils ,* roi de Bohême , 
n'avoit hérité que de sa bravoure chevaleres- 
que, de son activité et de sa loyauté; tandis 
que l'inconstance de Jean , dans la poursuite 
des vastes projets qu'il formoit et qu'il oublioit 
ensuite, devoit renverser son autorité aussi 
rapidement que son activité l'avoit élevée, 
Charles IV, son fils, empereur, après Louis de 
Bavière , étoit inférieur à son père aussi-bien 
qu'à son aïeul. Timide, égoïste, avare, deux 
fois il parcourut l'Italie en marchand plutôt 
qu'en monarque, et deux fois il se soumit à 
des affronts dont il yendoit ensuite le pardon, 
là où ses ancêtres avoient moissonné des lau- 
riers. Il mit à l'encan l'honneur de l'empire 
avec lésiez , et il sacrifia les anciens amis de sa 
famille , et la prospérité des villes qui , lui 
avoient montré le plus de dévouement , à l'ac- 
complissement de ses vues intéressées. Wen- 
ceslas, son fils, fit voir ensuite qu'on pouvoit 
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.lwi. descendre plus bas encore, et dégénérer d'an 
tel père. Peut-être cependant que sa vie oisive 
et dissolue aurait fait , en Italie , moins de tort 
à l'honneur de sa couronne que les voyagBs de 
Charles IV, parce qu'on l'oublioit volontiers , 
comme on étoit oublié de lui} mais l'impa- 
tience et la révolte de l'Allemagne réveillèrent 
l'attention , et Wenceslas , par sa chute hon- 
teuse du trône impérial , donna bientôt la me- 
sure de tout le mépris qu'il mé ri toit. 

Ainsi l'autorité des empereurs sur l'Italie 
étoit nulle à la fin du quatorzième siècle, 
comme elle étoit nulle à son commencement. 
Les campagnes de Henri VII, de Louis de 
Bavière et de Charles IV ne leur a voient pro- 
curé aucune conquête durable * et s'il y a voit 
quelque différence dans la situation de l'empire 
à ces deux époques , elle étoit toute dans la dis- 
position des peuples» Ils étoient plus détrompés 
de toutes les illusions ; ils avoient pins com- 
plètement perdu leur ancien respect pour le 
nom du monarque ; ils avoient rompu avec lui 
les liens d'affection ou de parti : car, quoique 
les factions guelfe ou gibeline n'eussent point 
encore oublié leur ancienne haine , et qu'elles 
dussent bientôt recommencer à 'se combattre, 
elles s'étoient absolument détachées des intérêts 
de l'Église et de l'Empire. L'on n'avoit point 
été surpris de ce que l'empereur Robert s'étoit 
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allié aux Guelfes de [Florence et de Padoae , chj*. x.th. 
pour faire la guerre aux Gibelins de Lombar- 
de ; mais la mauvaise issue de cette expédition 
apprit à quel point de foiblesse F Empire étoit 
réduit , même lorsqu'il a voit pour chef uir 
prince sage et courageux^ 

La révolution d'un siècle avoit produit de 
bien plus grands changemens dans la puissance 
du pape. Boniface VIII étoit encore , à la fin 
du treizième siècle, un souverain puissant en 
Italie, un pontife obéi et redouté par tous les 
chrétiens. Boniface IX , à la fin du quatorzième 
siècle , avoit perdu presque toute puissance 
temporelle et spirituelle. Maifr cette période 
avoit été marquée pour l'Église par une suite de 
calamités, et Ton a lieu djêtre surpris, non de 
ce qu'elle étoit tombée si bas , mais de ce que de 
tels événemetis ne lui avoient pas enlevé toute 
considération et toute puissance. Les outragea 
auxquels Boniface VIII fut exposé en i5o5 , et 
ta mort violente , sembloient présager ce que la 
dignité pontificale aurait h souffrir dans cet 
espace de temps. Clément V, lorsqu'il renonça 
k sa résidence naturelle , et qu'il consentit à de* 
meurer comme en otage entre les mains d'tm 
roi qu'on acctisoit d'avoir fait mourir ses deux 
prédécesseurs, se dépouilla en même temps dfe 
l'autorité qu'on accordoit auparavant au père 
Txwimnn titis chrétiens, et île la souveraineté 
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, que les successeurs de saint Pierre avoietit 

lentement élevée par leur politique. Tandis 
que le, chef des fidèles s'abaissoit jusqu'à deve- 
nir l'instrument et souvent le jouet d'une cour 
ambitieuse et dissimulée , tandis qu'il oublipit , 
dans la sensualité et les plaisirs, les leçons de 
morale qu'il devoit donner aux chrétiens , que 
la pompe de sa cour en voiloit la servitude , et 
que sa richesse en trahissent la vénalité simo- 
niaque, les habitans de Rome et des états de 
l'Eglise secouoient l'autorité des légats et des 
vicaires qu'on leur envoyoit d'Avignon pour les 
gouverner. Les uns retour noient à la liberté, 
ou à une indépendance orageuse; d'autres se 
soumettoient à des maîtres nouveaux , mais à 
des raaîttes guerriers et de leur choix; tous 
rougisspient également d'obéir à de foibles prê- 
tres, mandataires d'un pontife qui ne.méritoit 
plus de respect. 
Le? papes, après avoir causé la révolte de 
j leurs états j par leur séjour en France, ne renon- 

cèrent point à leur souveraineté en Italie ; au 
contraire , comme ils s'étoient mis avec leur 
cour à l'abri de tous les événemens, comme ils 
ne voyoiejit point les souffrances des peuples 
qu'ils exposoient à la guerre , ils travailloient à 
recouvrer leur autorité perdue avec une per- 
sistance et un égoïsme qu'on ne voit point dans 
les autres gouvernemens. Les guerres qu'ils ex- 
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ciloient'en Italie étaient éternelles, parce qu'ils «a*.wii. 
ne pou voient jamais être complètement vaincus, 
qu'ils ne prenoient jamais des mesures suffi- 
santes pour vaincre, et qu'ils n'étoient jamais 
assez touchés des souffrances des peuples pour 
arrêter l'effusion du sang. Les autres souve-> 
rains recherchent la paix après quelques dé- 
faites , soit parce qu'ils craignent jpour leur 
résidence même j soit parce que la perte d'une 
partie de leurs états les prive des revenus avec 
lesquels ils doivent maintenir leurs armées. 
Maià le pape , pour faire la guerre ,'tiroit ses re- 
venus de toute la chrétienté, et les défaîtes 
qu'il éproùvoit lui fournissoiènt des prétextée 
pour imposer de nouvelles décimes , ou d« 
nouvelles contributions sur le clergé. Les tvé-> 
sors qu'il recueilloit ainsi de toute l'Europe 
étoienten partie dissipés par les-prodigalités de 
iaa : cour; ses 'généraux, laisses *san# argent', peiv 
doierit tout à coup : tous leè avantages qu'ils 
a voient acquis. Lors même qu'ils auroieftt pu 
terminer la guerre , ils fo rallumdientf à dessein; 
pour que de nouveaux subsides du clergé foui^ 
nissent Ae nouvelles occasions de s'enrichir à 
l'atklilé des courtisans. ? 

• Ce fut Jean XXÏI ^ successeur de Clément V$ 
qui commença ces longues guerres dé l'Église 
en Italie, Pour Servir Robert, roi de Naplés , 
dont il jétoit la créature, il attaqua les Viscoriti 
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au*, tsvu. en i3i7 , et dès lors, jusqu'à la fin du siècle, la 
guerre entre l'Église et les seigneurs de Milan 
fut à peine interrompue par de courtes trêves. 
Peu d'années après , le même pape se déclara 
l'ennemi de Louis de Bavière; et, de même que 
ses successeurs , il rejeta jusqu'à la mprt de cç 

j monarque tout projet de pacification ^t toute 

soumission de sort adversaire. 

Enfin Jean XXII entreprit une troisième 
guerre, non plus contre des souverains .étran- 
gers, mais contre ses propres éta*s. D envoya le 
légat Bertrand du Poïet pour dépouiller de 
leurs privilèges les peuples qui relevoient de 
l'Église, courber l'imlépendarice des grands, et 
chasser de leurs seigneuries les vicaires pohtifi- 
cauxXotte troisième guerre ne fut pas plus faci- 
lement terminée que les deux: Autres. A la fin dti 
quatorzième siècle, le pape <p<ty.battoit encore 
des feudataires rebelles , et l'état de l'Église 
tfétoit ni plus soumis, ni plus indépendant quç 
lorsque cette guerre avait *x>mmqocé , sqigantg 
et dix ans auparavant; il étoit seulement plus 
désert et plus pauvre. 

iDurant ces longues hostilités, l'Église eut à 
deux reprises des succès briilans; elle ] es dut 
aux deux légats Bertrand du Poïet et Giles 
AJbornoz,qui,à vingt-cinq ans de distance Tu» 
de l'autre , recouvrèrent presque tout le patri- 
moine Ecclésiastique. Le parti des peuples eut 
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aussi deux périodes de gloire, l'administration chip. wt. 
de Colas de Rienzo à Rome , et la guerre de 1^ 
ligne de la liberté , entreprise sous la protection 
des Florentins.. Mais les conquêtes des légats 
étoient bientôt perdues par incapacité de leurs 
successeurs , oa l'avarice hors de saison de la 
cour ; et les privilèges recouvrés par les villes 
étoient bientôt abandonnés par l'inconstance 
des peuples, ou envahis par de nouveaux usur* 
p&teurs. Ni le parti de l'Église ni celui de la 
liberté #e savaient faire des acquisitions du- 
rables. 

Celte guerre changea de nature à l'époque du 
grand schisme , en 1678. L'un des pontifes de- 
meura en Italie , et se trouva entre les mains 
de sçs sujets , dont ses prédécesseurs s'étoient 
toujours tenus éloignés; il fixa son séjour à 
portée de ses ennemis, qu'il se vit forcé de 
ménager; il fut privé de la plus grande partie 
des revenus que ses prédécesseurs tiroient du 
reste de l'Europe ; enfin , il fut aussi dépouillé 
de la considération attachée autrefois à son ca- 
ractère, ^inconséquence d'Urbain VI, et leà 
accusations portées contre lui par son rdvd 
d'Avignon , avoiewt rendu le pape cm objet de 
scandale pour la chrétienté. Si , à oettë époque* 
la ligue des villes avoit voulu faire usage de <sa 
supériorité , l'autorité temporelle des sncùes- , 
seurs.de saint Pierre auroit été anéantie* Mails ; . 
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«ha.p. vm, dès que les villes cessèrent de craindre le pape, 
de nouveaux seigneurs, élevés parmi elles y 
recherchèrent son alliance , et Boniface IX régna 
aous la protection des Malatesti. 

La révolution du quatorzième siècle ne fut 
pas moins funeste au royaume de Naples, la 
troisième monarchie de l'Italie. Sous les pre~. 
miers princes de la maison d'Anjou, cette 
grande et riche souveraineté paroissoit devoir* 
s'étendre sur toute: la presqu'île; leurs succes- 
seurs la laissèrent s'anéantir. Elle. ne mettoit 
plus aucun poids dans la balance politique j 
elle n'oppospit aucune résistance à aucun en- 
nemi; et les plus belles provinces de l'Europe 
a etoient plus qu'une arène, où tous les ambi- 
tieux et tous les aventuriers combattaient pour 
se disputer les dépouilles des peuples. .. î 

Xes calamités qui poursuivirent les enfant 
du sage roi Robert , pourraient faire révoquer 
en. doute la prudence si souvent vantée de ce 
monarque, On pourvoit Faccuser.de la mau-f 
vaisjç .éducation, donnée à son fils le duc de 
Calabreejt ^ftalpetite-fille la reine Jeanne,. des 
fcxfljnples corrupteurs dont cette decnière avoit 
été entourée, et de la dissolution de toute sa 
cour. Mais il ïl'est* pas juste de reprocher aux 
rois le malheur inévitable de leur situation. 
Leurs efforts pour inspirer des sentimens ver- 
. fueux k leura enfaas y ne peuvent jamais contre- 
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balancer les efforts des ' courtisans pour leur «^int. 
enseigner le vice. Ceux-ci né s'élèvent qu'en 
flattant les passions de leurs maîtres; ils gagnent 
leur amilié en servant leurs folblésses ; et, tout 
pleins de cette espérance , ils veiîlent leurs pre- 
miers pénchàns pour les ekeiter ,<leurs preiûiei» 
désirs pour les Satisfaire. H 4aût , oç une vertu 
bien rare dans un prinoe, pou : r résister à 'tktrt 
de pièges, ou des circonstances bien extraor- 
dinaires , pour qu'il n'y soit pas exposé. 1 Hofceçt 
eut dans ses en fan s le sort commun des rois : 
toute la maison d'Anjou dégénéra constamment 
depuis son premier fondateur. Charles I er * réu- 
nissoit seul les qualités qui élêvéfct istjafifer- 
missent les monarchies* II étoit vaillant; actif, 
promet à se déterminer; il sa voit se faire aimer 
des soldats et éraindre dès peuples; sa dureté 
étoit excusée par le fanatisme i^ui Paccompâ- , 
gnoit ; ses cruautés envers lies vaincue, eflacées 
par «a prodigalité pour le* vainqueurs; sa po^ 
litique même sembloit d'accord : avëé ses sènti- 
mens, et plus inspirée tjue calculée. Son fils, 
Charles Hy avait plus cPhumanité, de douceur, 
de bienveillance , mais moins de toutes les qua- 
lités par lesquelles on règne. Sa carrière mili* 
taire ne fut pas brillante, et sa Valeur lïiêmd 
étoit problématique. Robert, à son tour, étoit 
plus efféminé que son père et que son aïeul* ' 
Il dut presque tous ses succès, non point à 

TOME VIII. 21 
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oup. h. son courage,.mais* une prudence qui terloit 
rdé la dissimulation. \& -duc de>Calab*e sort fils» 
.qui mourut avant Jui, étoit, perdu de débau- 
ches; et : sa conduite, à Florence,, lorsqu'il y fut 
-appelé au: commandement,, décela son inca- 
pacité.; Enfin,. Jeannf, qui commença par le 
meurtre ,de son, mari ,une longue carrière de 
«crimes, et de faiblesses,, et qui de voit la .terminer 
par une mort honteuse, étoit. parvenue à ce 
point de dégradation, qui cause la ruine des 
maisons royales, Elle occupoit parmi les descen- 
dus de Charles d'Anjou, la m.ême place que 
Weticeslas.parmi ceux de IJenri VII. 

Depuis la guerre , du : roi de Hongrie , le 
royaume de Naples fui constamment livré au 
pillâge,et les compagnies d'aventuriers, succédè- 
rentaux soldats; demi'-barbaresdu conquérant. 
Il ne restait plus ^flotte,; nj armée sous les ~ 
ordres du *puyei:ain; : aucune garnison n'étoit 
é:tablie;dana les . villes, aucune fortification 
n';étoit entretenue, et Jorsq'ue quelque cité se 
déf«ndoit contre les. agresseurs , .c'était par ses 
propres forces et sansi>ppui du gouvernement, 
Les contributions des provinces étoient presque 
toujours saisies parole?, armées étrangères; si 
quelquefois *lles parvenoient à Naples , la cour 
les dissipoit pour sp> luxe et ses plaisirs , en 
• sorte que le trésor public restoit toujours vide. 
Enfin» tandis que la guerre dévastait tout le 
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royaume, des confins de l'Abrùsze au Phare <**>*. im* 
de Messine , la nation perdoit tout esprit mili- 
taire, elle n'assistoit aux combats que pour y 
être dépouillée ; on ne Fappeloit à aucune rési- 
stance , ses maîtres ni ses ennemis n'attendoient 
rien d'elle; elle ne croyoit plus avoir ni hon- 
neur à perdre , ni caractère à conserver j elltf 
étoit enfin résignée a 1^ souffrance et a la horite. 

C'est dans cet état que Charles III , ou de 
Duras; , trouva le royaume lorsqu'il qjn fitla 
conquête. Il montra bientôt les effets déf Fédu- 
cation guerrière qu'il avoit reçue en Hongrie. 
Ses moeurs et son caractère ne ressembloient 
point à ceux des maris et des amans de la reine , 
qui, avant lui, âvoient gouverné le royaump. 
En peu de temjfe ily rétablit 'là paix intérieure ; 
bientôt il l'adroit rendu redoutable au dehors , 
si son expédition en Hongrie et sa mort ;préma- 
turée n'avoient pas arrêté àes projets; Après lui , 
l'anarchie recommença , et aux causes de ruine 
qui a voient précédé son règne , se joignirent 
encore la guerre civile entre, les deux maisons 
de Duraz et d'Anjou , et la' minorité des deux 
prétendans ail trôné. ' 

Pendant la même période , de nouveaux 
princes a voient cherché à Rassurer sur l'Italie 
l'autorité que les empereurs , les papes et les 
rois de Naples perd oient chaque jour davan- 
tage. La maison de la Scala à Vérone, et la 
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ha œaiww Yisçpnti à Milan , purent tôqtes d^u* 
se flatter de réussir dans ce projet; toutes deux 
élevèrent quelque temps leurs regards jusqu'à 
la conrpnne d'Italie. , . * 

. La «mon de la Sçala fut la première à former 

ces pjrétefltiûQS ambitieuses; elle les maintint, 

pendant la première moitié du siècle ; et à deux 

reprises, sqi*s le grwd Ctynd et soçs Mastino II, 

elle fit trembler l'Italie pour sa liberté. 

, Pajm^lçp maisons nouvelles, qui ne possé- 

doipnt p*0 de fiefs héréditaires , et qui s'étoient 

élevée* par l'intrigpe & gnp souveraineté qu'on 

riommoit enwre tyrannique, la maison de la 

Scala étpit. la y}m ancienne. Pès l'an 1260, 

Masiïnode U>Scftla 4Voit succédé, ap pouvoir du 

féroce Çcçéli^QSMr Vérone, et dès lors cette 

ville obéit à sa famille jusque tout près de la 

fin du quatorzième ^ièçj^. Pans lç tejnps où 

Farobition de Robert, tçi de Pfypjes, et la 

haine irop!*#*We,<k Jean 73UEJ, suscitaient à 

tous tes Gibelins uqç guerre af$wmée r lto parti ,. 

laissé: sapa dâfoMtonij par la rivalité eptre lea 

deu* empereurs étaa,. phoigit pour spn rçhef 

Cane de la Scala, surnommé le Grand» Cane 

fit prospérer les 4JW£ô des, Gibejjn^.par açn 

habileté et.spn mingge; en peu* 4foppeeat.il 

soumit à sa domination Padojue ,, Vicejiçe , Tré- 1 

vise, et une grande partie dp la Afl^rche, 3^ui 

dans son parti, il n'éprouva point l'ingratitude 
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de louis dèfcavière; sa ribftetfse fet Sa puissatioe aiF.im 
surpassaient déjà celles* de lotît autre seSghetiJt 
italien , Idrâqu'il mourût darts k force de l'âgé - 
et au milieu dé ses -éofô<iitéles. Ma&tirt0'lI, : ftOfL 
îieveiiV qui hri succéda, Pégaîoit en adressé et 
en courage,* et le stii'paasoit en àrtibitiôii; a la 
force fles armes il joignoitles ruses de la mau- 
vaise' foi. Lés circonstances le fttvori&èrterit/ 'Jean 
de BôHêrriëVqùi avdif'parti en ïfalie cdmWifc Uft 
libéfa-t&ii' des peuplés, sembla ensuit» ïfaVôîr 
accepté IbSpuiînîssiôn dés villes, ^tiëftotf* qu'elles 
deviftsatefft plnsfariïfcmèttt la proie de 1 M&ètino 
de là ScalaU Cîè^ètmêt jioigrik Bresciâ} Iterttt?, 
Môdène et Lucques à l'héritage êe sàA'ôiliÈé; 
son fevénu : sWfrpdssolt tfèlm de ptfe&jtié tbus 
les Séu^ërètitia de rjEurb|>e, èf iNembloit dût 
le point' de Mettre sur sd tête la GOfleorine 
royate qtfil ëfroît déjà fait prêtre*. Le cdfcrag^ 
et l'énefrgfê des Florentins arrêtent éëpetf daât 
ses côntjtiêteè : ils liguèrent crtfttrtf ltiir Venîafe 
et toute l* Ébttbarfie i iWfttetft ïéVùïtètf Pa- 
doue; ils fctoqxrîi-eht Gréviste et Breseia, et ils 
n'accôrdèrerft liai paix à Mastitto de la &cala que 
lorsqu'il eut eessé d'êti*! rëdbtftâble. 

En effet V -aptes la jpÂi*, Mastino, obligé par 
la révQhe'd^Plarrtiê à véndfe encorte la seigneu- 
rie de Lucques ,' fut témoin , de son vivant, du 
déclin de sa maison. A- ad métt , ses erifan* de- 
meurèrent 'sans influencé 5 SuariTtalie^ «et s'ils 
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ai», snr. attirèrent encore l'attention de leurs compa- 
triote* , ce fat par leurs forfaits. L'on vil les 
deux plus jeunes frère* assassiner leur aîné , 
conspirer ensuite l'un contre l'autre > ; qt le plus 
foible passer de longues années eu' prison ; , jus- 
que ce que son frère l'y fit assassiner y pour assu- 
rer la • suçcessiçu de ses : propres bâtards. Les 
mêmes crimes se répétèrent à la génération 
suivant^. Un frère, pour régner seql , $t inaa- 
âacréft son frère; et le survivant fut aiteint à 
aôn/to**r par la punition due à cette raoe cou- 
pable, lorsque, dpppuillé de s?s états par Jean 
Galéa# Visconti, fugitifs aqcatyé d# misère , il 
inourut empoisonna 

• . I^a. : seconde 4nais0*i, qjû prétendit à Vem pire 
de l'Italie > ne s^ rendit pas haïssable p^r moins 
de crimes ; {nais elle conserva plps long- temps 
les .talens et quelques-unes des vertus qui agran- 
dissent ou qui maintiennent les états. L'arche- 
vêque Othon ayoit lç premier, élevé, yers la fin 
du siècle précédent, 1 la dynastie des Vi^cpnti à 
t la souveraineté de Milain ; lorsqu'il mourut e*i 
1293, il transmit s£tt pouvoir ft'3Qn ,neyeu 
Matthieu , auquel lies Italiens donnèrent le nom 
de Grand. Ce seigneur fut uh d<?s champions les 
plus résolus du parti gibelin çnfltaliç;, et dès 
plus redoutables ad versairesdfes|)ape$vïi épro.u- 
va l'infidélité de la fortune au commencement 
dû siècle , et son iilp Galéaz , qui lui succéda , 
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fat, vingt ans plus tard , victime de l'ingratitude 1 afir. lVh. 
de Louis de Bat ière. Mais les malheurs dès 
Viscoriti leur apprirent à trouver plus de res- 1 
sources êii êù^-mênles ;* Azzd Visconti , fils de' 
Galééz, éle^é comme lùi«a l Pëcoîe ) dë PadVersité j 
t manifeste plus de vertus qu ? àucùn autre prince 5 
de sa race. H retira la seigneur ie de Milan , des 
mains du mênàe empereur qui Pavoit enlevée à' 
soft père; il y réunit celle cPbn grand nombre 
d'autres villes tjùi, jusque alorfc, avoient èbîéi 1 
à des séigrtetirë pàrtifcuîiers j : et il affermit sa 
domination en lui donnant pour base Famôur 
des peuplés/ Le règne ; d*A£zo fut vraiment glo-' 
lieux , ptiisquê<ïe grince réunit les vertus aux; 
talens , e* qu'il rie démentit point sa modération ' 
au milieu de- ses conquêtes. : : ; ^ ' •■'•'• 

Azzo fut enlevé , par une mort inattendue, âuP 
milieu de sa carrière ; ses 'deux ondes, Liuchino 
et Jeair, qui lui succédèrent; ne méritoient' 
point, comme lui', Pamour-de leurs sujets ,' 
mais il réunissoient la même valeur aux mêmes 
taletté. Cette dynastie ëqt* Pâvattfage presque 
i noui d'à veirsifceessi Vëment sut chefs également 
distingtfés. Là ©om-fcnne -ne' passa point des* 
pèresauxëfifetos, et tferttrètiht point une mol- 4 
lesse héréditaire; la dissimulation , Tégcïsme et 
le vice , ne^formèrent poirtt Péducation néces- 
saire des légitimes successeurs du grand Othofri^ 
la même lutté, les mêmes vicissitudes de for- 
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tune qui développèrent po n énergie, agirent 
tout aussi puissamment sur son frère et ses 
neveux.; tous les six avoient tour à tour lutté 
avec h fortune , e\ l'archevêque Jean Visconti , 
qui mourut le dernier, en i554> a voit appris, 
comme ses devanciers 5 àconnoîtjre les hommes, 
lorsque!; étoit, persécuté et exilé. H soumit à 
son ppu voir Gen;e& , Bologne, et presque toute 
la Lombardie ; il tenta, d'envahir k Toscane, et 
l'état de l'Église;, et peuMtre favil plus près 
qu'aucun autre prince du quatorzième siècle, 
dp ^s^irer ^souveraineté de tpute l'Italie. 
Cepen4ani il excita la défiance, dp* ses voisins , 
pas sa dissimulation et sa perfidie, plus que par 
ses conquêtes j et les* v^cas par lesquels il proyod t 
vaincre, arrêtèrent ses victoires et mirent ob- 
s^l^fl* grandeur, ...... , , , ,. 

( , I/^rqhevêque Jean. Yiscon ti fut le dernier dps 
pripçes de cettp famille qui eutqpelqrçe magna- 
nimité dans le caractère; mais la passion .des 
conquêtes , le désir insatiable de domination* 
nouvelles demeurèrent à ses successeurs, quoi- 
qu'ils n'héritassent p^intaussidasijualités plus 
brillantes de ce prince. La igaisôn Visconti , 
jusqu'à son dernier rejeton , ne renonça poin t 
aux projets que setf premiers chef* atfoietot for- 
més, pour asservir l'Italie; elle employa désor- 
mais- les arts de la foi blesse au, lieu dëeeux de 
la force, la perfidie et l'intrigUe de préférence 
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aux armes; mais elle tendit constamment au 
même but. 

Beroabos , Galéaz son frère , et Jean Galéaz, 
fils du dernier, qui leur succéda, étoient des 
hommes timides autant qu'ambitieux*; leur 
cruauté, leur aVarice et leurs exactions, les 
rendirent odieux à leurs sujets ; ils causèrent la 
ruine des provinces qui leur étoieftt soumises , 
par ]es guerres continuelles qu'ils entretinrent ; 
le commerce fut. détruit, les manufactures 
abandonnées, l'agriculture elle-même fut né- 
gligée, et .plusieurs de ees fertiles campagnes de 
la Lombard'ie , qui promettent au travail de si 
riches récompenses j demeurèrent désertes. Les 
dévastations d« gens deguerréi, et le poids des 
impositions étoufièrent toute industrie. Cepen- 
dant Bernabos et Jean Galéjaz, si mauvais éco- 
nomes de là fortune de leurs peuples , sa voient 
maintenir l'ordre dan i l'administration de leurs 
propres finances, et ce fut la camuse principale 
de leurs succès. Ils dispôq^rçnt en tout temps 
û'uù plus ample revenu qu'aucun de leuread- 
vtersaires, etils remployèrent y d'une main libé- 
rale, à récompenser leurs serviteur* fidèles, à 
maintenir le dévouement des petits états qui 
e'él oient attachés à eux , enfin à se procureçdes 
partisans ou dès traîtres dans lès' conseils de 
leurs voisins ou de leurs ennemis. Tandis qu'ils 
ne ménagement point leurs trésors pour attein- 



26 HISTOIRE DES ÏIÉPUB, ITALIENNES 

cbà?. lvu. dre les vues de leur politique, ils n'avoient 
gardedeles dissiper par une prodigalité insensée; 
aussi setrouvoient-ils prêts au combat lorsque 
leurs adversaires a voient déjà épuisé toutes 
leurs forces , et se sentoient-ils presque assurés 
de vaincre toutes les fois qu'ils gagnoient du 
temps. 

Tant que Galéaz avoit vécu , et qu'il avoit 
partagéavec son frère Bef nabos l'administration 
des affaires , ses vices particuliers avoient mis 
obstacle au progrès des armes du seigneur de 
Milan , car il étoit étranger à la sage économie 
de son frère et de son fils ; l'amour de la pompe 
et d'une grandeur apparente , détruisoit ses 
forces réelles j il dépensa des sommes prodi- 
gieuses pour élever des bâtimens somptueux; 
il en prodigua de plus grandes encore pour 
allier sa famille , par d'illustres mariages, aux 
monarques de l'Europe. Mais lorsque Jean Ga- 
léaz, son fils, après avoir r<éu ni ses états à 
ceux de Bernabos , î€jpt rétabli l'ordre dans les 
finances, il étendit dans tous les sens les limites, 
de sa domination , et il auroit infailliblement 
asservi toute l'Italie qui n'avoit plus de force 
pour lui résister, si une mort inattendue n'avoit 
tout 4 coup arrêté sa carrière. 
, Telles furent , dans le quatorzième siècle, les 
principales révolutions de là Lombardie; eHes 
ne purent s'accomplir que parla ruine d'une 
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foule de pejtèts-princes ou de tyrans , qui , cmap. *▼* 
au commencement de ctette période , régnoient 
dans chacune des villes. Oh a voit vu successi- 
vement les Ponzini et les Cavalcabo, privés de 
la souveraineté de Crémone ; les Tornielli , de 
Novare ; les Fisiraga , de Lodi ; les Brusati et 
les Manzi , de Brescia ; les Langusco et les Bec- 
caria, de Pavie; les Scoti et les Landi, de 
Plaisance ; . le* Pélavicini , de San*Donhino ; 
les Correggi et les Rossi , de Parme ; et il ne 
restoit plus d'autres seigneurs indépendans que 
les comtes de Savoie et les marquis, de Mont- 
ferrât , au couchant des états de Visconti ; et 
au levant, les G&nzague, successeurs à Man~ 
toùedes Bauacèorsi , lés marquis d'Esté de 
Ferrare , et les Carrare de Padoue. 

lies «tais du pape^ non moins fertiles eh 
tyrans que la Lqmbarrdie , ayoient vu , pendant 
la même période , s'élever et se renverser plu- 
sieurs maisons souveraines. Celle de. Pollenta , 
à Rav^n ne ,.^voit échappé seule aux révolutions 
générales ; elle y régnoit depuis long-temps sans 
ftiérité et aatoS gtoire, oubliée par l'histoire 
comme par les ccH%qttérans., qui. ne l'attaquèrent 
point. Telle n'étpit; pas la destinée des Malatèsti, 
seigneurs» dç Rirpini; la renommée de leur petit 
état ne se proportion noit nia son étendue, ni 
à sa populatiop, fti à ôa richesse, tuais au noni\ 
bre de grands capitaines qui sortirent d'une 
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«hap, lvii. seule famille , et qui couvrirent de gloire lé 
nom de Malatesti. Ils n'échappèrent pas , il est 
vrai , à la contagion de la fausseté et de la per- 
fidie , vices accoutumés des petits tyrans , dont 
la voix publique accusoit particulièrement les 
Romagnols. Mais s'ils ressemblèrent quelquefois 
aux autres seigneurs, ils possédèrent aussi des 
vertus qui n'étôient qu'à eux ; ils élevèrent 
leur réputation au-dessus de toupies princesse 
leur pays, et ils se préparèrent ainsi à être , darçs 
la période suivante, les protecteurs des sciences 
et des arts. 

Après avoir récapitulé les révolution^ des 
maisons des princes pendant le quatorzième 
siècle, voyons de même quel fut le sort deë 
républiques. Venise , la plus ancienne et la plus 
illustre , avoit donné une forfne nouvelle à 
son gouvernement. Tous les djxrits du peuple 
a voient été transférés à un conseil d'abord re* 
présenta! if et bientôt après héréditaire. La no* 
blesse , seule souveraine de l'état , aVoit écarté 
le peuple avec défiance de toute part aux af- 
faires publiques; et non moins jalouse du chef 
de la nation, à chaque élection <îd doge el te 
avoit apporté de nouvelles limitations à l'auto- 
rité ducale. Une aristocratie rigoureuse adirii- 
nistroit la république avec les vertus des grands 
princes plutôt qu'avec celles des peuples libres. 
Une persistance immuable dans ses projets, 
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une fermeté que les plus grands revers ne cm*. lvu« 
pouvoient abattre , une sage économie au mi- 
lieu de 'grandes richesses , un secret impéné- 
trable , tt une politique que les passions n'éga- 
r oient jamais , étoient les qualités distinclive* 
du sénat de Venise. Mais on ne trou voit point 
chez lui les mouvemens généreux des peuples 
libres, la juste indignation contre la fausseté, 
la clémence pour un ennemi vaincu, le sacri- 
fice de ses prop ressayant âges à Fespoir, quel- 
quefois au rêve d'un bien général. La repu* 
blique de Venise, entourée de tyrans, luttoit 
contre eux avec leurs propres armes-. 

Venise ne prit aucune part aux guerres 
excitées par Henri VII et par Louis de Bavière. 
Elle ne commença à s'intéresser au continent 
de l'Italie que lorsque Mastino de la Seal a 
étendit ses frontières jusqu'aux lagunes, et 
poussa plus loin encore ses prétentions. La 
république Rallia aux Florentins, pour humi- 
lier ce seigneur, mais aussitôt qu'elle eut con- 
quis Trévi?e, rétabli h» Garni» à Pado*ie et 
écarté la Scala fa ses frontières , elle copelut la 
paix avec celui-ci v sans procurer aux Florentins 
un juste dédommagement 

Malgré cette première guerre continentale, 
et l'acquisition de Trévise , les Vénitiens ne 
prènoient encore qu'un foibler intérêt à la 
contrée que, des etoebers de Saint - Marc , ils 
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a voient sans cesse sons les yeuac. Là mer étoifr 
leur élément, et c'était au-delà de ses limites 
qu'ils alloient chercher des alliés et des en- 
nemis. Le commerce de la Tartarie alluma , 
au milieu du siècle, la guerre entre eux et les 
Génois : c'était déjà la troisième qu'ils sou- 
tenoient contre cette nation rivale ; ils y en- 
gagèrent les Grecs et les Àragonois , et des ftots 
de sang furent versés par les deux peuples 
sur les côtes de la Grèc§ et sur celles de 
la Sardaigae ; mais la supériorité parut de* 
meure r aux Génois. Une guerre continentale 
suivit immédiatement cette guerre maritime , 
et fut moins heureuse encore : toute la Dal- 
matie fut enlevée par les Hongrois aux Vé- 
nitiens. 

La république sembloit avoir relevé ses forces 
par vingt années d'une paix presque constante , 
lorsqu'une révolution dans l'empire grec al- 
luma une quatrième guerre maritime avec les 
Génois. Les forces de Venise s'épuisèrent au- 
tour des murs de Chiozza , et la paix de Turin j 
enleva à la république tout ce qu'elle posséd oit 
sur le continent de l'Italie. Mais Louis de Hon- 
grie, dont elle a voit éprouvé la puissance , 
mourut, et dès lors elle trouva 'le loisir de se 
relever; elfe se vengea des alliés de te «tio^ 
narque, en secondant l'ambition de JeatviGa- 
léaz , au lieu d'y mettre obstacle; elle recourra 
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par son aide , le territoire de Trévise , et elle 
attendit de l'esprit publie et du courage des 
Florentins les sacrifices qu'elle - même auroit 
dû faire. « 

Venise parut alors se départir de sa sagesse 
accoutumée j mais son bonheur la servit mieux 
contre Jean Galéaz, que n'auroit fait sa pru- 
dence. Ce dangereux voisin mmirut au mo- 
ment où il n'étoit plus temps peut-être de le 
combattre, et les Vénitiens se trouvèrent, au 
commencement du siècle suivant, d'autant plus 
puiasans contre ses héritiers , qu'ils n'avoient 
point dissipé leurs forces contre lui-même. 

La rivale éternelle de Venise , la république 
de Gênes, étoit animée par un tout autre es- 
prit, et éprouvoit une fortune toute contraire. 
Les nobles de cet état, non. moins ambitieux 
que ceux de Venise, ne s'étoient cependant 
point proposé d'établir une aristocratie régu- 
lière dans leur patrie, mais plutôt d'exercer 
sur elle une influence oligarchique. Leurs 
châteaux-forts r Jeurs vassaux* leurs. nombreux 
cliens , leur inspiraient le sentiment de leurs 
forces et le désir de l'indépendance. Ils avoient 
trop d'importance pfr eux-mêmes pour vouloir 
être confondus dans un sénat où tous les indi- 
vidus disparoissoieirt. Leur/ambition rfétpil 
pas là seule passion "qui tremblât la république, 
leurs jalousies et leurs haines pri vées allumoient 
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c«A*.&vir. chaque jour de nouvelles guerres civiles. Dans 
la bourgeoisie , des . hommes d'un caractère 
semblable s'élevbient pour être leurs rivaux. 
Le gouvernement , au milieu de leurs onimo- 
sites et de leurs combats, ne pou^oit acquérir 
aucune stabilité ; on le voyoit changer chaque 
jour de parti , de forme et de plan de conduite. 
Les révolutions les plus violentes et les plus 
inattendues enlevoient à la république le crédit 
qu'elle auroit pu acquérir sur le reste de l'Italie. 
La nation consuinoit contre elle-même toutes 
ses ressources. Sa population et ses richesses 
étoient détruites par la guerre civile ; les palais 
de la capitale étoient réduits en cendres, les 
campagnes dévastées , le Commerce entravé ou 
détruit. Mais ce peuple, qui senibiojt acharné 
à sa propre ruine , étoitencore bien redoutable 
lorsqu'il tournoit ses forces au dehors, et la 
valeur impétueuse des Génois reropor toit l'a- 
vantage dans chaque lutte sur la politique des 
Vénitiens. ' ' ! * 

Au commencement du quatorzième siècle , 
une violente guerre civile avoit été apaisée 
à Gênes par l'arrivé? de Henri VII; et, pour 
la première fois , la république s'ëiort soumise 
volontairement à tin souverain étranger. Après 
la mort de Henri VII , un parti contraire à celui 
qui Fa voit appelé , donna Gênes à Robert , roi 
de Naples, et une nouvelle guerre civile ^ une 
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gtterre qui aurait suffi pour ruiner le plus «ha*, twtu 
puissant empire, fut la suite de ce changement. 
Gênas i au milieu de ces orages , recouvra son 
indépendance; mais, en i35g, une nouvelle 
querellé succéda aux anciennes , le peuplé 
chassa les nobles qu'il accusoit des troubles pré* 
oédens ; il se donna un chef avec le titre dé 
doge ; et , sous sa conduite , il manifesta une 
nouvelle vigueur. 

Un commerce florissant répara bientôt les» 
désastres de la guerre civile. Les Génois firent 
respecter le nom latin sur la mer Noire ; ils 
assurèrent contre les Grecs l'indépendance de 
leur colonie de Péra; ils humilièrent les Véni- 
tiens et les* Catalans dans leur troisième guerre 
maritime. Mais, au milieu même de cette 
guerre , ils se laissèrent décourager par u» 
revers dont ils surent bientôt cependant se 
relever par eux-mêmes; ils sacrifièrent une 
troisième fois leur indépendance , et ils se sou-* 
mirent volontairement à l'archevêque Jeaf» 
Visconti, le plus puissant seigneur de l'Italie, 

Leur soumission n'avoit pas été sanis réserve ^ 
et les neveux de l'archevêque , ses successeurs, x 
donnèrent aux Génois ,• en violant ce contrat 5 
occasionne -tfanéan tir. Ceux-ci jouirent quelque 
temps, avec modération, de la liberté qu'ils 
avoient recouvrée ; ils illustrèrent leur repos 
domestique par une guerre glorieuse en Chypre j 

TOME VIII. .5 
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, mais bientôt , entraînés dans la guerre de 
Cbiozza, ils n'y éprouvèrent d'autres revers 
que ceux qui furent la conséquence de leurs 
succès mêmes et de leur imprudente hardiesse. 
Àprè3 la paix avec les Vénitiens, les factions 
s'attaquèrent avec un nouvel acharnement : 
les rivalités entre des hommes du peuple 
avoient succédé à celles entre les grands, des 
guerres sanglantes et ruineuses se rallumèrent , 
des révolutions rapides détruisirent la force 
du gouvernement; et le peuple, épuisé de 
fatigues, appela pour la quatrième fois un 
maître étranger; il se donna volontairement à 
la France. 

Florence, non moins puissante que Venise 
ou que Gênes , remplit un rôle plus important 
encore dans l'histoire de l'Italie, parce que 
cette république continentale étoit attachée 
par tous ses intérêts à la contrée au milieu 
de laquelle elle étoit située , tandis que les 
deux républiques maritimes portoient presque 
toujours au-delà des mers toute leur attention 
et toutes leurs forces. La politique entière de 
l'Italie étoit agitée dans les conseils de Flo- 
rence ; et ce peuple , si zélé pour la « liberté r 
maintenoit avec la sienne celle de la nation? 
dont il faisoit partie. Il sembloit seul avoir 
eonçu l'importance de l'équilibre politique r 
et avoir calculé 'les dangers d'une monarchie 
universelle. 



DU MOYEN AGE. 55 

Florence , pendant tout le quatorzième siè- ou», rai. 
cle, eut un gouvernement vraiment démocra- 
tique ; non que le peuple eût tous les pou- s 
voira entre ses mains ,. ou pût à sa volonté 
changer la constitution ; mais , parce qu'il 
iofluoit sur l'administration autant qu'il est 
possible, plus peut-être qu'il* n'est convenable 
de le permettre. La plus grande partie des 
citoyens de tous les ordres étoit appelée tour 
à tour aux premières places ; les conseils? 
nombreux , et composés d'une manière po-^ 
pulaire , représentaient toujours le vœu de 
la nation ; et s'il y avoit dans le peuplé un 
parti contraire au gouvernement, c'est que^ ' 
dans toute délibération libre, il doit y avoir 
une minorité, et que la nation entière déli- 
béroit comme un conseil-d'état sur les affaires 
publiques. 

Les historiens florentins, nos guides les plud 
assurés dans l'histoire d'Italie, nous ont telle- 
ment initiés dans tous les détails de l'adminis- 
tration et de la politique de cette république ; 
ils nous ont si bien fait connoître toutes les 
passions du peuple et tous les sentimens des 
individus, que, dans le cours d'un siècle, 
nous avons dû voir plusieurs fois les tentatives 
coupables de quelques citoyens, ou les fautes 
des chefs de la nation. Mais , en jetant à pré- 
sent un coup d'œil sur tout le siècle, et en 
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a*?. *?n. rassemblant nos souvenirs, nous trouveront 
sans doute la conduite des Florentins juste , 
noble et généreuse , pendant le cours de cette 
période, plus que. celle d'aucun autre état, et 
nous conviendrons que le peuple le plus libre 
de l'Italie étoit, à tout prendre, le peuple le 
plus sagement gouverné. 

Avec le commencement du quatorzième 
siècle ,' la querelle malheureuse des Blancs et 
des Noirs éclata dans Florence, et l'exil dès 
jllancs fit une blessure profonde a la république. 
Cependant , lorsque Henri VII entra en Tos- 
cane, Florence seule ne se laissa point intimider 
par l'autorité impériale; elle forma une ligue 
guelfe contre le monarque allemand ; elle lui 
suscita des ennemis en Lombàrdie et à Rome ; 
elle défia sa puissance lorsqu'il étoit campé à 
ses portes ; et, si l'Italie ne fut pps réduite de 
nouveau aii rang d'une province de l'empire 
germanique, si elle né fut pas privée de sa li- 
berté et soumise à un maître étranger, Florence 
seule eut la gloire de l'avoir empêché. 

Deux ans après la mort de Henri VII, toutes 
les forces des Florentins et de leurs alliés furent 
défaites, à Montécatini , par un général gibelin ; 
mais cette grande déroute , loin de les réduire à 
une paix honteuse,.fittremblerleursennèmisdes 
efforts que feroient les Florentins pour se venger. 

Le plus redoutable adversairede la républi- 
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que, Castruccio, attaqua ensuite Florence ; ses aup.iT». 
soldats qu'il avoit formés , reconnoissoient en 
lui le plus grand général de leur siècle ; ils inar- 
choient avec lui de victoire en victoire. Pen- 
dant un règne de dix ans , Castruccio^ secondé 
par les Visconti et par Louis de Bavière , exposa 
Florence à de grands dangers, et lui .causa de 
grandes pertes. Mais la fortune des monarchies 
tient à la vie d'un homme, et celle des répu- 
bliques ne meurt point. Castruccio mourut, et 
les conquêtes qu'il avoit faites passèrent au pou- 
voir des Florentins. 

Tandis que l'Italie étoit déchirée par des 
factions et des guerres civiles , deux hommes 
qui s'annonçoient comme pacificateurs , firent 
une fortune rapide. Le légat Bertrand dePoïet, 
et Jean, roi de Bohême, réunirent les Guelfes 
et les Gibelins, les partisans de l'empire et ceux 
de l'Église, et ils fondèrent une domination 
nouvelle, qui sembloit devoir s'étendre sur 
toute l'Italie. Les Florentin seuls ne furent 
point dupes des promesses et des négociations 
intéressées de ces deux hommes ; ils dévoilèrent 
leurs projets secrets; ils appelèrent aux armes 
les états menacés ; ils se liguèrent avec les 
princes gibelins, leurs ennemis héréditaires, 
oubliant une antique haine pour un intérêt 
présent et public,- et ils renversèrent la nou- 
velle seigneurie que peu d'années avoient vu 
élever. . 
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«u*. nu. Mastino de la Scala s'étoit enrichi des dé- 
pouilles du roi Jean 5 mais l'ingratitude de ce 
seigneur força les Florentins à l'attaquer à son 
tour; ils formèrent contre lui une nouvelle 
ligue ; il* le dépouillèrent d'une partie de ses 
v états , et ils chargèrent la dynastie guelfe de 
Carrare , à laquelle ils x rendirent Padoue , de . 
veiller avec des yeux jaloux sur l'ambition du 
seigneur de Vérone. 

Mastino se vengea des Florentins lorsqu'il 
leur offrit de leur vendre Lucques. La guerre 
dans laquelle il les engagea avec les Pisans pour 
la possession de cette ville, la défaite de leurs 
troupes, et la perte de Lucques, dont ils avoient 
déjà payé le prix , furent les moindres désastres 
de cette guerre ; elle précipita les Florentins 
sous la tyrannie du duc d'Athènes. Auparavant 
ils avoient quelquefois donné un chef et un 
protecteur à leur république , avec le titre de 
seigneur; mais c'étoit la première fois qu'ils la 
soumettoient à un maître. Du^oins ils ne lui 
obéirent pas long-temps : une tyrannie de onze , 
mois suffît à lasser la patience de tout le peuple, 
et à réunir tous les ordres de l'état contre le 
tyran. Il fut renversé dès que la nation fut 
unanime dans sa résistance. ' 

AfFoi^lie par le gouvernement du duc , sous 
lequel elle perdit toutes ses conquêtes; affaiblie 
plus encore par la famine pendd._t ^quelle elle 
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fit éclater sa générosité, et par l'épouvantable 
peste de i348, la république fut cependant la 
première à mettre des bornes à l'ambition des 
Visconti. Toutes les Forces de l'archevêque, 
seigneur de Milan , vinrent, en i55i , se briser 
devant Scarpéria. 

Dans les années qui suivirent , Florence con- 
clut, avec l'empereur Charles IV, un traité 
honorable autant qu'avantageux. Seule entre 
les états d'Italie , elle eut le courage de refuser 
tout accommodement avec la grande compagnie 
des soldats aventuriers; et par deux fois elle la 
fit fuir loin de son territoire. Sans ports et sans 
marine , elle assura la liberté des mers , et fit 
respecter le pavillon qu'empruntoient ses mar- 
chands ; elle soutint enfin contre Pise, au milieu 
des horreurs de la peste , Une guerre glorieuse , 
et elle la termina en dictant les conditions d'une 
paix juste autant qu'honorable. 

Une odieuse entreprise des légats de l'Église 
contre Florence , jeta cette république dans un 
parti opposé à ses anciennes alliances. Elle avoit 
à punir les lieutenans du pape d'un^cte de la 
plus noire ingratitude^ de la perfidie la plus 
révoltante; elle le fit avec une gfpicleur digne 
d'elle , en embrassant la cause de tous les peu- 
ples que les mêmes hommes avoient trahis ou 
opprimés. Elle proclama la liberté des villes qui 
relevoient de l'Église , et en peu de mois elle 
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oiAr^vii. Renversa la puissance de ceux qui l'avoient 
offensée ; elle rendit à trente peuples divers une 
liberté égale à celle dont elle-même jouissoit. 

A l'issue de cette guerre , une conjuration 
jeta , pour quelque temps , le gouvernement 
entre les mains de la populace, et suspendit 
aussi long- temps, sa vigueur et son énergie; 
mais il se releva bientôt de cet assoupissement , 
et , seul en Italie , il eut la force et le courage 
d'entrer en lutte avec Jean Galéaz Visconti , et 
de mettre , par un cotnbat obstiné , des bornes 
à son ambition. 

Pendant un siècle fertile en révolutions, 
pendant un siècle où l'ambition déchaînée dans 
les autres états, employoit sans scrupule les 
•artifices de la bassesse et de la fraude pour s'a- 
grandir, telle fut la conduite toujours franche , 
toujours juste , toujours courageuse, et cepen^- 
dant aussi toujours sage et prudente, d'une ré«- 
publique où la première magistrature neduroit 
«que deux mois , et où mille citoyens délibéraient 
sans cesse sur les affaires publiques. La gloire 
nationalejpst vraiment la propriété d'un peuple, 
lorsqu'elle est, comme à Florence , le fruit des 
verlus de tdfef , plutôt que la récompense de 
l'habileté du gouvernement; et cette nation 
peut être , à bon droit , orgueilleuse de sa con-r 
duile, lorsque , changeant sans cesse de chefs , 
plie demeure cependant toujours srme'et ijjér 
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branlable dans une carrière toujours glorieuse. 

La république de Florence trouva une alliée 
fidèle dans celle de Bologne , aussi long-temps 
que celle-ci sut se maintenir indépendante ; 
mais les Bolonois étoient moins attachés que 
les Florentins à leur liberté , où ils eurent moins 
de bonheur en la défendant. Des factions plus 
violentes les afFoiblissoient , et leurs chefs ma- 
nifestaient des vues plus personnelles dans 
l'usage de la victoire , une vengeance plus im~ 
placabledans le traitement des vaincus. 

Les avantages remportés par les Gibelins sur 
les Guelfes, pendant que Castruccio et Âzzo 
Yisconti command oient les premiers , détermi- 
nèrent les Bolonois , en i3a7 * à se mettre sous 
la protection de Bertrand de Poïet, légat du 
pape ; de même que les Florentins avoient im- 
ploré celle du duc de Calabre. Mais la tyrannie 
du léga^ dura sept ans, et elle eut le temps 
d'introduire la corruption dans toutes les par- 
ties de la république. En vain les Florentins 
aidèrent Bologne à secouer le joug; ils ne purent 
lui rendre l'esprit fier et indépendant qui l'au T 
roit maintenue libre. 

Cette république , énervée par un maître 

étranger, n'eut plus dé moyens pour se défendre 

contre l'ambition d'un de ses citoyens, que ses 

immenses richesses rendoient dangereux. En 

3337 , elle se soumit à la souveraineté de Tad-r 
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déo des Pépoli , et les fils de celuwu la vendirent 
en i35ô, à l'archevêque de Milan. Un tyran 
plus cruel, Jean Viscontid'Oleggio, lui succéda 
en i355. En vain les Florentins tentèrent, à 
plusieurs reprises , d'opérer la délivrance de 
leurs frères , les fiolonois n'a voient plus assez 
de courage pour les seconder ; leur plus haute 
ambition étoit de passer sous la domination de 
l'Église; ils y retournèrent en effet, mais après 
avoir perdu leur population , leurs richesses j 
et , ce qui étoit plus irréparable, leur ancien 
caractère. Ils furent des derniers à s'unir aux 
Florentins, dans la révolte générale des états 
de l'Église, et des premiers à conclure une paix 
particulière. Le schisme seul leur rendit une 
liberté que, par eux-mêmes, ils n'étoient pas 
capables de recouvrer; ils rentrèrent ainsi dans 
l'alliance des Florentins; ils les secondèrent 
contre Jean Galéaz : mais à la fin du siècle ils 
succombèrent encore une fois aux intrigues et 
à l'ambition' d'un de leurs concitoyens , et la 
tyrannie de Jean Bentivoglio ouvrit les voies 
au duc de Milan , pour s'emparer aussi de leur 
ville. I 

Dans le siècle précédent , Lucques avoit été 
la constante alliée de Florence ; mais durant le 
quatorzième siècle, cette ville, engagée dans 
une faction ennemie , paya quelques années de 
gloire par de longs malheurs. Jusqu'en 1 3x4 les 
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Lucquois étoient demeurés fidèles au parti chap.lvii. 
guelfe et à leurs anciens alliés, Castruccio, rap- 
pelé cette année par ses concitoyens, ouvrit 
les portes de sa patrie à Uguccione , chef des 
Gibelins , auquel il succéda lui-même, au bout 
de deux ans. Élevé au pouvoir suprême par la 
confiance méritée de son parti , il créa la gloire 
des armes lucquoises, gloire qui ne luisurvécut 
pas. Il étendit ses conquêtes au-delà de Sarzane, 
dans la rivière de Levant ; il soumit Pistoia , 
Vol terra et Pise ; il parcourut tout le territoire 
florentin , où personne n'osoit lui opposer de 
résistance. Louis de Bavière , quireconnoissoit 
en lui le plus valeureux champion de l'empire, 
le créa sénateunrie Rome, et voulut , à son cou- 
ronnement , se faire ceindre par lui l'épée im- 
périale. En retour, il érigea ses états en duché, 
distinction que les empereurs n'a voient encore 
accordée à aucun autre. Mais toute cette gran- 
deur, toute cette gloire, s'évanouirent en un 
instant , à la mort de Castruccio, Ses fils furent 
dépouillés et envoyés en exil , toutes les villes, 
qu'il avoit soumises passèrent au pouvoir de sefr 
ennemis, et Lucques elle-même, vendue et 
revendue par les Allemands, resta soumise 
tour à tour à Ghérardino Spinola , à Jean de 
Bohême , à Mastino de la Scala , aux Florentins, 
et aux Pisans. Après cinquante- cinq ans de. 
servitude , les Lucquois, en 1369 , rachetèrent 
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cjiu.iTn. enfla leur liberté de l'empereur Charles IV. 
/Pendant le reste du siècle , ils travaillèrent en 
silence à réparer les maux qu'ils avoient sou-f- * 
ferts. Trop foibles et trop pauvres pour avoir 
désormais une grande influence sur la ligue 
guelfe, à laquelle ils s'étoient attachés de nou- 
veau , ils n'ont attiré notre attention que lors- 
que , succombant à la peste qui désoloit leur 
ville, ils eurent le malheur, la dernière année 
du siècle, d'être asservis par un usurpateur sans 
talent ? 

Tandis que, dans le treizième siècle, Sienne 
avoit été l'émule de Florence; qu'elle avoit 
ouvert un refuge aux émigrés gibelins, et qu'elle 
les avoit ensuite rétablis en triomphe dans leur 
patrie, cette même république fut, dans le qua- 
torzième, presque constamment fidèle au parti 
guelfe, et presque toujours alliée des Floren- 
tins. Mais les Siennois , pendant toute cette pé- 
riode, eurent peu d'influence sur le reste de 
l'Italie; s'ils ont fixé quelquefois notre atten- 
tion , c'est par les passions politiques qui les 
agitèrent, qt qui prirent, dans leur ville, un 
caractère particulier. Chacun des partis semblent 
avoir, à Sienne, une tendance plus marquée 
vers l'oligarchie , une jalousie plus injuste 
contre tous les autres ordres de citoyens. L'oli- 
garchie mercantile, qui parvint la première 
4u gouvernement, de ia83 à i535, inspira 
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peut-être ce caractère à la nation , par les éflbrts 
mêmes qu'elle fit pour exclure le peuple de 
tout pouvoir. L'ordre des neuf fut traité injus- 
tement après son expulsion , parce qu'il avoit 
traité injustement tous les autres ordres. Les 
douze , qui lui succédèrent , les réformateurs , 
et l'ordre du peuple qui n'étoit non plus qu'une 
faction , voulurent chacun gouverner seuls. 
Cependant la république étoit devenue le patri- 
moine des dernières classes de la société ; les 
vices de la populace, son emportement, sa cré- 
dulité , son indifférence aux lois de l'honneur , 
se communiquèrent au gouvernement; il se 
détacha, par se» propres fautes, dfc 'tous ses 
alliés naturels; et se confiant plutôt à un tyran 
qu'à un peuple libre, il tomba, vers la fin du 
siècle, dans les pièges que lui tetàdoit le duc de 
Milan. r. ni.. .* -i ./ . 

La liberté de Pérouse succomba dans le même 
temps aux mêmes artifices et de la même m^ 
riièrè que celle de Sienne. Avant le milieu du 
quatorzième siècle , cette ville s'étoit élevée 
obscurément à l'opulence, au sein dé la liberté: 
Son alliance avec Florence lui fit occuper quel- 
que temps un rang distingué pai*mi les villes 
guelfes d'Italie qui s'unissoient pour la défense 
de la liberté. Mais la férocité que les Pérousins 
manifestèrent dans leurs factions épuisa bien- 
tôt, perdes torrens de sang, les forces de la ré- 
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*»ajp.lvii. publique. Un nouveau Catilina conspira non 
contre la liberté, mais contre l'existence de sa 
patrie : après lui , d'autres factieux cherchè- 
rent, dans les guerres civiles , moins le pouvoir 
que la vengeance. Les Pérou sins furent déta- 
chés violemment de l'alliance des Florentins j 
et, bientôt après, accablés par la fatigue qui 
suivoit leur fureur, ils se soumirent volontai- 
rement à Jean Galéaz. 

Toutes ces républiques toscanes avoient em* 
brassé le parti guelfe, et. c'est à lui qu'elles 
ayoient dâ long-temps le maintien de leur 
liberté. Mais le quatorzième siècle fut témoin 
de la Jongle, décadence et de la chute d'une 
autre république ? attachée au parti gibelin dès 
les temps les plus reculés, et qui, la première , 
ayoit fait cortuèwitre aux Toscans la liberté et la 
gloire. La république de Pise n'a voit pas Varié 
dans ce parti} les. ckefe de ses différentes fac- 
' tions le sui voient avec plus ou moins d'achar- 
pement; mads te. peuple étoit toujours fidèle 
aux même% principes. Cette, constance de voit 
entretenir entre Pise et Flbrence une constante 
opposition , et la haine de ces deux peuples , 
qui eijt unp si grande influence sur le sort des 
Pisans, et qui causa leur ruine , peu d années 
après la fin du quatorzième siècle, n'est pas 
encore éteinte de nos jours. 

La grande défaite de la Méloria^ et les lois die- 
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tées par les Génois aux Pisans , avoient éloigné chat. lyh. 
ceux-ci de la mer vers la fin du siècle* précé- 
dent. Avec l'anéantissement de la marine guer- 
rière, le commerce avoit perdu de son activité; 
les colonies lointaines avoient été abandonnées, 
et les cotes elles-mêmes , autrefois peuplées de 
matelots, demenroient désertes, depuis que 
les galères de Fa république ne les défendoient 
plus. Mais les Pisans avoient bientôt recherché 
une autre gloire, pour la faire succéder à celle 
de leurs conquêtes d'outre-mer. Ils s'efforcèrent, 
de compenser, par des acquisitions en terre 
ferme , les pertes qu'ils avoient faites sur d'au- 
tres rivages; et leur bravoure, qui se soutint 
avec éclat, lorsque les autres peuples d'Italie 
avoient presque abandonné l'usage des armes, 
justifia leurs prétentions à cette gloire nou- 
velle. < ' 

Pise étoit donc k plus militaire des repu* 
bliques de Toscane. Il en résulta que, plus 
qu'aucune autre, elle eut besoin de mettre les 
forces de l'état sous les ordres d'un seul homme. 
Son gouvernement eut presque toujotup un ê 
chef, et ce chef fut presque toujours un grand 
capitaine. Mak, si l'ambition de celui-ci ton* - 
doit au pauf oir absolu , elle ne fut jamais ejafciè* 
rement satisfaite; et la nation, toujours vigi- 
lante sur ses droite, se livra à moins de factions 
en présence du magistrat suprême qui pouvoir 
se proposer de Tes écraser toutes. 
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Le comte Fazio de Donoratico étoit capitaine 
da .peuple et chef de la république de Pise , 
lorsque Henri VII entra en Italie. Le dévoue- 
ment des Pisans au parti impérial les détermina 
à rompre la paix que les victoires de Guido de 
Montéfeltro leur avoient procurée en 1293 ; ib 
bravèrent les forces de tous les Guelfes de Tos- 
cane conjurés contre eux; ils les occupèrent 
seuls, tandis que Henri VII alloit chercher à 
Rome la couronne impériale : ils versèrent 
Joyeusement leur sang, ils prodiguèrent leurs 
trésors pour servir ce monarque, dont le cœur 
généreux ne put payer tant de dévouement que 
pat une reconnoissance inefficace. Henri mou- 
rut lorsque Pise fondoit sur lui ses plus hautes 
espérances; tous ses ennemis qu'il avoit fait 
trembler se réunirent contre la république; 
aucun de ses alliés n'osa embrasser la défense 
d'une ville qui s'offroit elle-même pour récom- 
pense à ses libérateurs. Les Pisans, laissés à 
leurs propres forces , vainquirent sons le com w 
mandement d'Uguccione de Faggiuola , l'armée 
des pu elfes de toute l'Italie, deux fois plus 
nombreuse que la leur : ils surent cependant 
écarter le général auquel ils dévoient leurs suc- 
cès , lorsqu'ils virent qu'il abusoit de ses pou* 
voirs pour parvenir à ,1a tyrannie; et ils ter- 
minèrent une guerre brillante par une paix 
équitable* 
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tfne:o»loniejptri36an : te res toit encore aux Pi* «a», tvù* 
sans au-delà des mers; teSardaigne étoit : feuda+ 
taire de la irép&blique^ilorsqà'en une nuit, le 
il avril iSdS , tous lesPis&ns furent massacrés 
dans la*.ptus grande partie de la Sardçigue, par 
la perfidie < du juge d'Arborée et d'Oristagni, 
et cette porltioa de l'île fut Tivuée aujc Àrago- 
nois. Malgré les forces infiniment supérieures 
du monarque ennemi^ malgré l'abandon danri , 
lequel le* Pisans* étaient restés^ ils opposèrent 
une vigpurerae résistance» l'invasion . Mjmfred 
de la Ghér^rdesoa , qui les commandoit, fit 
perdre quinze mille hommes à l'Aragonois ^ 
dans une suite de combats; il trouva" enfin lui-* 
même une mort glorieuse sur le champ de bar 
taille; lu Sardaigne fut perdue pour la] repu» 
blique^ct avec elle les derniers restes, de sa 
puissance maritime furent anéantis, 

A peine, cette guerre étoit-elle ter mi née /que 
l'ambition démesurée de Castruccio et la perfi- 
die de Louis de Bavière,- en suscitèrent aine 
nouvelle aux Pisàns, de la part du monarque 
et du parti dont ils avoient mérité latreconnois- 
sance par mille sacrifices. Les.Pisans furient 
assiégés pqx Louis de Bavière ; après avoir; traité 
avec lui v leur capitulation fut violée ; ,et ,' penV, 
dant deux ans, ils demeurèrent soumis à! soit 
pouvoir. :> ; - ; . 

Cependant douze ana de, paix rétablirent 

tome vin. 4 
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tmLv.wu. les forces des Pisans; et, lorsqu'ils apprirent 
que Mas tin o de la. Scala mettoit la ville da 
Lucques à Feflchèw}^ ilsrésoï»rent d^itciquénf 
par les armes une cité qu'ils n'étoiërit pa$ assez 
riche» pour acheter. Ils assiégèrent les .Floren- 
tins dans la forteresse dont ceux-ci venoiettt de 
payer le prix \ ils les en chassèrent , et Àe firent 
bientôt assurer leur conquête par un traité avec 
le duc d'Athènes, alors seigneur de Florence* 
lot république de Pise , devenue plais puis* 
santé par l'acquisition de Lucques , s'appliqua 
à réparer les pertes que les guerrea précédentes 
et la peste lui a voient occasionnées. Ce dernier 
fieau ayant presque détruit la fiimille Ghérar- 
desca, qui long-temps avoit occupé le premier 
rang dans l'état, une autre famille, enrichie 
par le commerce, se plaça au limon des affaires. 
Les Gambacor li , moins passionnés pour le parti 
gibelin , connoissoient mieux les' avantages de 
la. paix; aussi cultivèrent-ils long-temps l'al- 
liance des Florentins; ma» le parti contraire, ' 
favorisé d'abord par Charles; IV^et à la fin' du 
siècle par Jean Galéae, remporta* de wix. ibis la 
victoire ; autant de ibis il engagea Ifes Pisans dans 
une guerre dangereuse avec le» Florentins , et* 
autant de fois les malheurb de la. guerre furent 
suivis de , l'établissement d'une . tyrannie ; ce 
fut d'abord celle de Jean del'Àgnellp, et ensuite 
ceUe.de Jacob d'Àppiano, . • 
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Les 4eux partis des Gtïelfes et des Gibelins cw.lvh. 
n'étoien* pas demeurés , comme dans le siècle 
précédent, également favorables à la liberté. 
Partait, excepte à Pise, les Gibelins aboient 
établi là tyrannie dans les lieux* où ils domi- 
noient. Le* Pis&ns se trouvoient ainsi dans 
toutes les guerre* de parti, alliés aux ennemis 
de tous les peuples libres. Ils payèrent chère- 
ment heur confiance en; ces alliés perfides; les 
tyrans de LonrbaTdie priireml à tâche de sou- 
mettre Piseï à' uti seigneur; et lorsque les Vis>- 
contireaTe»t livré la républiqtae à an maître , 
il né kaT' fut pas cViffieile dé succéder èn*cb 
maître, et de profiter de la confiance des Pisans 
pour les assetvir. 

Telles firent , pendant le cours du* <fim- 
torzièmè siècle , les viieipsitudes des principaux 
états de 'Pkalie. L'explosion de tant de pas-* 
sions jrivatlei& > I» complication de tant d'in^- 
térêts opposés', qufi jèttent^sur l'histoire une 
confusion presqœ inévitable-, contribuèrent 
puissamment à développer tfesprit et le ca>~ 
ractère de ceux qui vécurent au milieu de ce 
tourbillon* 

Dans les cours de la Lombaralie , oiï pouvoit 
apprendre quelsétoientiles mystères de la poli- 
tique la plus tortueuse,, et jusqu'où se portaient 
des passions féroces , dégagées de tous les liens 
de Immorale et de l'honneur; Fœil pénétroit 
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chàp.lvii. dans lés abîmes du crime jusqu'à la £lua. ef~ 
J frayante profondeur. Il y aroit lojn de ces 
dominations monstrueuses auxgouvernemens, 
quelquefois bienfaisàns , souvent vicieux; et 
presque toujours efféminés 9 entre lesquels 
nous avons vu l'Italie partagée de nos jours. 
Mais le crime donne quelquefois de terrible» 
leçons, et la corruption in'en donne aucune. 
Un grand caractère pou voit se développer soua 
Jean Galéaz, pour le juger et ptérfenir ses 
coups , pour le combattre ou le.haïr*$ mais un 
somtneil de mort avoit accablé tous, les sujets 
des princes dont nous avons vu de nm jours 
tomber les dynasties. 

Les républiques r dans le quatorzième siècle , 
formaient en Italie une autre école , et elles 
permèttoient une plus noble étude dé Phomme. 
Les . qualités brillantes de quelques ' individus 
et le grand caractère de* tout un peuple s'y 
présentaient ensemble à J'ôbservatëup.' La vertu 
étoit enbore honorée ; ,1a .fidélité darçs lea^enga- 
gemens étoit encore considérée ^comrae le de<- 
voir des nations j et le» /grands.; sacrifices de 
l'intérêt personnel à la patrie n'étoient pas 
rares. Les mœurs ,iL est i vrai, n'étoient plus 
simples et pures, la connaissance du mal avoit 
été répandue par. des 1 exemples; trop éclâtansj 
les peuples n'étoient jpoiiït demeurés fidèles .au 
seul amour de la liberté,; au seul aintxur de la 
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patrie ; trop de passions personnelles avoient cap. 
trouvé le moyen de se satisfaire ; mais la nature 
humaine <sor>servpit encore assez, de» traces de 
sa grandeur primitive , pour enseigner au phi- 
losophe , au vrai politique tout ce qu'elle auroit 
pu , -tout 'ce* qu'elle auroit dû fifre, et l'étude 
v d§ Ihwwe pourvoit, être complète dans le bien 
comme dans le mal. 
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chapitre ' zrm:: ,li — '■ 

^rï militaire des italiens au côràmehcement 
du quinzième êûctè. —Anarchie âéla s Lom- 
tjarcâe. r — Ûe nbupeàïiar tyrans se pctrtàgèrit 
les états de Jean Galéaz. — ^SblogHe et 
Pérouse rendues à l'Église. — Sienne reinise 
en liberté. 

„ i4oa — j4o4- 

oijjm,vi!i. J^ manière dont se faisoit la guerre en Italie, 
à la fin du quatorzième siècle et au commence- 
ment du quinzième, est tellement différente 
de la nôtre, que les détermina lions des géné- 
raux paroîtront souvent inconcevables à nos 
lecteurs , et les résultats des campagnes inex- 
plicables. Notre art de la guerre diffère moins 
de celui des Grecs ou des Romains, que de 
celui du quinzième siècle , quoique alors Far- 
tillerie moderne fût déjà d'un usage universel ; 
et la tactique de Philippe ou celle de Scipion 
seroit plus applicable à nos armées, que celle 
de Jean Hawkwood ou d'Albéric de Barbiano. 
La différence essentielle, et celle qui déter- 
mine toutes les autres , c'est que la cavalerie 
pesante formoit alors le nerf des armées , tandis 
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qu'aujourd'hui , comme chez les Romains, c'est «u*. 
l'infanterie. Cette dernière artrott été Jong~temps 
composée de payaans ou de bourgeois mal dis- 
ciplinés., qui combattaient sans art et sans cou- 
rage , et qui Jâchoient presque toujours, pied 
dès 1$ première charge de cavalerie. Dès lors 
on méprisa trop les fantassins pour scxnger à 
perfectionner leur ordonnance ^ tandis, qu'on 
dirigea tous les efforts du génie militaire vers 
l'amélioration de la gendarmerie. On croyoit 
en effet avoir rendu celle-ci supérieure à. la 
cavalerie Je tous les peuples de l'antiquité', 
et l'on regard oit comme constant qneJa meil- 
leure infanterie ne pouvoit pas tenir devant 
elle. 

Cependant ces cavaliers tau t. couverts -de: fer, 
qui combattaient avec de longues lances, ^e 
lourdes épées et des armes toutes gigantesques^ 
ne pouvoieiït se mesurer Jes uns avec les autres 
qu'autant qu'wncun obstacle ne gênoit ou* <ne 
rallentiesoit la course de leurs chevaux; Ja 
moindre fortification les arrêtait, une petite 
•rivière» au fossé rompoit toute leur ordxxn^ 
Haace; dâbsles montagnes on ne pouvoit livrer 
auc&ri combat; et même dans les plaine», lors- 
qu'un général ft'étoit retranché dans son camp, 
il étoit bien rare qu'on pût, sans une haute im- / 
prudence , entreprendre de Yy forcer. Le pUas 
souvent^ pour engager une bataille, ilfalkrit 
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uup. itvui, que les deux généraux fussent d'accord", et 
qu'après a Voir envoyé et accepté le gage du 
combat , ils eussent fait aplanir , chabun de leuc 
v côté, le terrain où ils voulbiént se b^tre. Mais 
rien n'est plus rare qu'une bataillé volontaire 
des deux parts, car l'un ou l'autre général: a 
presque toujours quelque désavantage à crain-* 
dre, ou quelque moyen d'arriver à ses fins 
Bans se battre. D'ailleurs les condottieri fai- 
soient : alo*s la guerre par spéculation , eu 
sorte qu'ils épargnoiënt autant -qu'ils rie. pour 
voient le sang de leurs soldats, le 1 feu r, propre^ 
leurs chevaux ^ leurs munitions iet . leurs équi~ 

pagesl) "A . '. •»':•*;'!:!; ■. . .' 

Le plus souvent il n'y avoit point de bataille 
rangée dans tout le cours d'une guerre,, quel- 
quefois il n'y avoit pas même de combats : b\qw 
toutes les hostilités se bornoient à une ou, plu- 
sieurs cavalcades, c'est le nom qu'on donnoit 
aux» expéditions en pays ennemi. Un .général 
«ntroit dans une province avec; l'intention de 
^brûler les maisons, de détruire Ies.réo6lté& et 
d'enlever le bétail ; tous les habitans aenfuyoier\t 
devant 1 ui et s'enfermoient dans des lidux fcrt$. 
Comme il ne pouvoit s'arrêter pour «en former 
le siège , il poussoit en avant , en déVfts.taut tç^t 
-ce,qjji étoit a. sa portée, Pendante temps le 
générai ennemi garriissoit les châteaux de trou- 
jpes^sbivoit l'année à disjanw^^eillpîtJ'pcç^ 
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sion de la surprendre, tomboit sur les marau-o*».i*iu. 
deurs , ïes. forçbit à ne pas s'écarter du camp; 
et en peu de jours il contraignoit presque tou- 
jours F agresseur à «repasser les frontières et à 
retourner chez lui , faute de vivres. 

La guerre* se faisoit au peuple y et non à l'ar- 
mée ;• tout le corps de la nation étoit regardé 
comme ennemi; lés soldats considéraient toutes 
les propriétés des peuples chez qui ils portoient 
la guêtre 1 comme Un butin j&gttime ; ils faisoient 
captifs les propriétaires et: te* paysans , et ils 
ne les relâfchoient que pour. une rançon. Aussi 
personne ne» pou voit demeurer indifférent dans 
la querelle? de pon pays, personne ne servait » 
l'ennemi, personne ne lui fournissait des mur 
nitions ou. des; vivres, mais chacun se mettait 
en défense, et chierchoit à soustraire sa propriété 
aux soldats,, pour qu'elle ne fût pas pillée. 
Ceux qtii^ri'avtoient pas réussi à. mettre Jei*rp 
effets en sûreté, éprou voient peut-être de pljjp 
grandes pertes qiufc de nos jours}, mais, d^iutrf 
pajrty onuiHe ipouvdit organwr uke méi&odf 
régulière de pressurer un p(ty»$ : i>n n$ fôyoijt 
point ahtf»realeiKria}]iX)VâineuAi 3#ps violence, . 
nôn> seulement tout ce . qu'ils Ont, mais tout 
jce q*?ils doivent .avoir ua'joviç^çt leur, &ijrp 
engager leurs biens à venir , dans l'espoir de 
'sairvët^dew 'propriétés qu -ensuite on n« leur 
laisse pas, 
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cmjLT.vnrt. II. n'yavoit presque aucune maison éparse 
dans les champs; tous les campagnards habi- 
toient des bourgades ou dés ;:villqge&, .pour la 
construciiondesquels on avoit presque toujours 
choisi des morotieu'les susceptible* de défense. 
On entourait ces villages de m\ir$ y etiott les fer- 
moi t de portes i; ks Italiens tes appellent encore 
aujourd'hui d&8 châteaux {a)l En tout temps 
les propriétés mobiHair^s les pJ as précieuses 
flèspaysans é toient déposées dans ces châteaux; 
et, &u moment où là guerre étoit déclarée , le 
gouvernement donnait Fondre- *Ty transporter 
®mki toutes les 'récoltes qu'on avoit laissées en 
fiteiM champ ,'et cPy «enfermer tout le bêla il. 
il acoordoit presque toujours l'exemption des 
gabelles à cfcax dont les châteaux ne parais- 
ttbienft p&s susceptibles d'une longue *feé£e*ase , 
et qm mçtfoient 3 ditts cette occasion , leurs 
f^rojiriétës **i *fcâfl&té dfctia la vil*e;'B|p^ cette ma^ 
friiere, la ca*ttf**grte ^étoit conrjiiéiement dé-* 
'{touillée *n p$ft de jours, ^et 'Feiineœd , q*ii se 
'prtfposodt 4#y vivre de pillage, ne *ronvo,it pas 
*ie quoi subsister. : • 

* '» -Âtietan^tat n 4 attrôit eu assez de seldata pour 
garnir touteisles for presses 4ont son territoire 
^etôk couvert s car chaque èicoque étoit fortifiée $ 

I i i (*) Cotttelli. Nous RTObb gnjri Jear Mttp* § rft «edJ^o^ Ç« Wt 
dans la~méme signification. . . ; , 
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niais quoiqu'on eût négligé de conserver Je au*, mw, 
génie militaire .parmi le peuple, les paysan* 
étoient encore très-propres à défendre les place* 
fortes. Les femmes , tes enfans , les. vieillards , 
oopepuroient à repousser lesassaillans, en je* 
tan* • sur eux,, jdo {haut des m« rs , «Les pierres 
au. id^s matière* «^flammées. Les défenseurs 
étoient tLifficilemenit atteints <par ljei traits ou les 
armes de. lfénnett» , et ;le /danger nedcommençoit 
pop r eux qu?anL mcÉiittit où oeasoii la résia? 
tante.; rions Jeùrsi^rtipeiétés Soient pillées, 
leura femmes vitolées^, eteuj^niéniesiils étoient 
réduits en captivités : : 

Tourte la ipopULalion (d'un |nys toombattoit 
ainsi. /pour /an déifiée, et l'an ne pouvait ae 
rendre maître d'june vallée dedans lieues de 
iougàeuc,' qu^après avoir soumis huit ou dix 
châteaux, par autan* aie sièges différens. Ainsi 
le postet territoire *Lb San - Miniato can tenait 
vingt -bant d»lw*ii& **eievans de cette baun- 
gade r(tj). Aidai» Pétai florentin, <A*uu lequel 
aujourd'hui iimiy.è pas uftp jpjlacei tenable^ 
nfcunbât pi étee icoaifuis qu'après, (trois mi 
quatre cents sièges» Si l'ennemi ne trouva 
-pas; des vivres dans île *<p*ys rop-'iU tfaisoit la 
£aaare, dl ne pauràk jpas raiera tturliror du 
wqn )pw>pte v jparce iqae., tout l'espace qtu'il 

» r * r i - ' • i 

. ■ W> Jfev*tm**'l#Mrti§*. **"&«& Mkv?- v>- . , 
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laissait derrière lui n'étant jamais soumis ;,ûgw 
convois cousaient risque à chaque pas dî&re 
interceptés: ""•'. ' \ ; -.- -i m •;...: L.'. 

< r Nous sommes : tellement, acoou tomes à cal*- 
culer la puissance destructive du canon., que 
nous ne concevons pas comment on osoitibràver 
l'ennemi derrière une simple muraille, qui, le 
plus souvent y servoit eflcdre de mur extérieur 
aux maisons adossées cârttreiellft. Aujourd'hui 
même cependant ; ces fortification? usitées i par 
noa ancêtres r pourrdrenttetrerdféfendues jusqu'à 
ne qu'on les: entrouvrît ay ec de Fart illerie v et 
les opérations si rapides des /armées seroient 
étrangement retardées s'il falloit, faire piûii ter 
du canon devant chaque village; Mais comment 
énspireroit-on déformai» aux paysans la caurat- 
£èuse obstination qu'ils opposqiént autrefois À 
l'ennemi-? Alors leur résistance étoit,invt»eihlëç 
aujourd'hui Le moment de la abumisaiôttt est 
pré vil et prochain;; la certitude id'êtredvainc tus 
fan jour lès rend: obéisses iàilihéure i)iêihe^ 
et: tout ï le, ppuple est devenu' n£Ùlrei«Mu90 
les guerres v dor^t il abandonne le sain: aûac 
Soldats*» •••• iii! • '^ .^' v .ôi.: îihi-i) ?)'il;.ii«: 

! L'artillekdeij h l'epçquesjti hoas^sommeto par- 
venus, était k» usage depuis un demi rsiàolç^ 
mais l'art dies: sièges n ? a voit fait ;eqooçe rqûae 
très-peu de progrès. Les bombardes et les espin- 
gardes étaient émployëe^l^ût^lé^wmtottos, 
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non contre les murailles , et l'on n'a voit point cmir.ixuu 
encore inventé f.Tart de battre régulièrement 
une fortification en .brèche^ et de- la démolie 
par une suite de coups «que Von ne peut parer. 
L'artillerie, infiniment supérieure à toutes le» 
inventions, des anciens , pour renverser le» 
remparts, ne Test point autant pour combattre 
les hommes. Aujourd'hui même les batailles 
se décident souvent par la baïonnette , qui, 
cependant, est bien inférieure aux piques ou 
aux lances de nos ancêtres; les balles ne fai- 
sdient pas beaucoup plus de ravage que les 
flèches, souvent elles ne perçoient point une 
pesante armure.; II. ialloit alors beaucoup de 
temps pour charger les. armes à feu, et l'on 
eroyoit que leur principal avantage étoit d'ef- . 
frayer les chevaux par leur .explosion et leur 
flamme. On- ne connoissoit point Fart dé pointer 
les canons, dont les affûts étaient à peine mo^ 
biles-, et quand on les avoit une fois établis en 
batterie , ils 'tiraient: tout droit. devant eux j 
en sorte que Macchiavelli propose de laisser, 
une trouée à la ligne de bataille, en face des ; 
batteries ennemies; et cette large ou vertus 
offerte à l'effort dé l'artillerie,; luiiparoît suffire 
seule pour la rendre inutile; d'autant pi u$ 
qu'il ne compte pas. que dans tout le cour* 
d'une. bataille les canons puissent jamais être 
tirés deux fois. Ce ne fut que deux cents ans 
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«bap. r,v«i. après Pinvention de l'artillerie, que la révolu- 
tion qu'elle devoit faire datts Fart de la guerre, 
fut accomplie; ^ 

Une autre révolution, non, moins- étrange, 
s'opéra plus* promptement. Au milieu du 
quatorzième siècle, tous les soldats qui aer- 
voiènt en Italie étaient étrangers; à la fin 
dû même siècle, tous ou presque tous étoient 
Italiens, et l'épreuve qu'ils firent dfe leurs for- 
ces contre les Allemands de l'empereur Ro- 
bert v fit voir qu'ils ne cédoient m en valeur 
ni en talens militaires aux nations les pMs 
belliqueuses. 

Les Catalans et les Almogavares, introduits 
en Sicile et en Calabre par le roi Frédéric , 
avaient été les premiers soldats étrangers qui 
eussent fait de la guerre un métier. Après la 
paix de Sicile, une partie de ces troupes mer- 
cenaires passa en Grèce , sous le nom de 
grande compagnie; le reste se mit à la solde 
des princes ou .des républiques d'Italie , et au 
Commencement du quatorzième siècle, le nom 
de Catalans clésignoit les mercenaires de toutes 
tes nations. 

Henri VII , Louis de Bavière , Jean de 
Bohême et* Charles IV, amenèrent ensuite un 
grand nombre d'Allemands en Italie. Presque 
tous, peu attachés aux princes qui tes a voient 
conduits, passèrent au service de leurs ad ver- 
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saires. Ainsi les souverains se confirmèrent 
dans l'habitude de confier à' dés bras merce- 
naires la défense de leurs états< Cependant ce 
fut à la même époque, et au milieu du qua- 
torzième siède que les terribles compagnies dV 
venturiersdu ducGuarniéri, du comte Lando, 
d'Anichino de Tïongart , enseignèrent aux Ita- 
liens tout ce qu'ils avoient à! craindre de ces 
bandes redoutables. Des troupe* semblables , 
formées pendant les guerres de France et d'An- 
gleterre, passèrent aussi en Italie dans la se- 
conde moitié du quatorzième siècle. Le frère 
Montréal , les chefs de la compagnie blanche 
et de la compagnie de la Rose, Jean Hawk- 
wood et le* cardinal de Genève descendirent 
tour à tour les Alpes , à là tête de soldats fran- 
çois , anglois , provençaux, gascons et bretons* 
Enfin , Louis de Hongrie , pendant son règne 
glorieux, ouvrit à ses sujets' lé chemin' de 
l'Italie , et toute la cavalerie légère des années 
italiennes ne fut bientôt plus composés que de 
Hongrois. 

Les gouvernemens se trouvaient en tout 
temps prêts à la guerre, sans! avoir eu besoin 
d'enrégimenter d'avance et de discipliner leur* 
troupes; ils pou voient , en pende jours , rétablir 
une armée' avec de l'argent , au moment ou 
une autre venoit d'être battue ; ils pou voient? 
enfin. faire cesser toute dépense militaire,' les 
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jour même où ils dgnoient la pâixwÀiissi ^in- 
discipline des troupes mercenaires ,: leurs per- 
fidies, leurs exactions lorsqu'elles ad fcfnaoient 
en compagnies t}'aventuriers ? ne purent ^ penr 
dant long-temps , déterminer. les états d'Italie à 
renoncer k leur service. D'ailleurs ,: ni les 
princes, ni les républiques jie è'éibient encore 
attribué le droit d'ordonner des enrôlemens 
forcés ; les citoyens n'étoient obligés à servir 
l'état que dotant un besoin pressant; les 
«silices n'étoientî point payées , et l'on ne les 
obligeoit jamais à s éloigner long-temps de leurs 
affaires domestiques et dé le r urs foyer». .On 
n'avoit point çu le temps de lès exercer; et, 
tontes les fois qu'où, les opposoit à dés troupes 
disciplinées, elles éprouvoièht de si grands 
échecs , qu'on n'osoit placer aucune confiance 
en* elles. ; . *. 

Cependant, lorsque l'ennemi pénétrait dans 
le territoire d'une ville , on faisoit encore quel- 
quefois prendre les armes à toute la nation; 
chacun devoit se ranger sous la conduite.de 
ses officiers de quartier ,^ et le podestat cotn- 
mandoità toute la milice. L'ordre étoit donné 
à tous les citoyens , sous peine, d'amende ou 
de punition corporelle, de sortir de la ville 
pour se rendre au camp pendantquela grosse 
cloche sonnoit l'alarme , et avant qu'une bougie 
allumée sous lçs. partes eût achevé de. brûler. 



tik «i«ibtë ij déf'bfiâiirfféht*fLdaoii r eil eff«Ptt»&tU ««».««. 
dièïf toiïâ ié^'Çitd^e , hsyiHais' ( dfë:rie'léfttt»'do» : * 
iioit hïTBabitUdè Ûè''hik'htiét'Aefirs rfilrnèsi,"*» 

ië 'Wakjjl* a^^hum^in ''arënœ:<ëpô<iufeb, 

êëd^' : qjà7 s husaîëbt 'le ; 4tiiftfër 0i d^soMfcl'é»fttféffl 
tôà^ôtïrs eri ^et , re; !, àtt' ! faditt , éht''ôù'lirr'prît*éi 
léS'heëncSoit ;èri-s?gfiiiriU'lrf-'^àix,''Utt ,, âtutW'4éi 
engageait pôiàfr 'cfcnifnlehcet 1 dis' ftéufvéWi:* <*>fd* 
Mls. ; Dàni aucun; t'éaïfli Ià , flfflgréncè"entt*>> lé3 
nrilicea t5f lek tt'dûpës^é^Kine'^'àVô*! été'^â 
grande ! f 'tàir ! & 'p^e^hléVék 'n'aVmérit jatftàfc **•« 
la guèrire ^lei' àecoîntfè£ ri*dWe'rit , jatoate ,1 Vétt« - 
èh pâtsli '"" ,f "'•"•: ; '"J'' ; S' "•': ' •' •• -i.rji.a- j»I 
r Cette afeBëfènUfe ^HièpirW tlftè kaufë'i&tfttM 
pV>tt^!ub 'iriëfiyr ^lie'^éWd'ë'pis Ueiriblbicfttt ëfi 

jftofés^Ôris' KBtf'feHft «WŒHttWfes; n'ëgalbtf fcëîle 




on feirnïtilt'Ws 1 yfenj«.rftfl :, «ès 1 * , *tt*ttrtë§ i , 1 é*r<«i 
âvoit de WiA^getiéè )pàéf*tHià rfés , ëiécèS? f f '"« ' 
"La "gùë^é'' est ; i&'# r pa^idii''fei nattiWMe 4 

-li. I ;£{<"j Sj'UJ'jl J'j l-'.'ih'dlflli 'lll-ll ..'. : '!j|(J !(!./)!" 

' (^'Oy'^i/ok'il ctlàqni^cM'/'ie Wëiie à seilei florin» 'piè 

fois plus qu'aujourd'hui , .environ dix louis par mois. ,Le cavalier 
»!.^iii,Mu ?iio:i'''f .fcl-'y-.unir.'-i r. :,;>,!,;!,; \.. % ! 
tourriissoit , il est vrai , son cheval et ses armes. Cronica ai fa- 

TOME VIII. 5 
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«lur. j.rm, Wiomrae , qu'il n'est pas besoi^de; tai*t> d« 
récompenses pour attacher les soldats à l^uy 
Bjétieri On 1/bs voit; aujourd'hiii; $e GQn^rçtep 
d'une paye fort inférieure à celle du dernier 
manou vrier , et ; , se, *pqi#eUre cependant à des 
fatigues bien pjus grandes que les sienne^ 
Quant aux dangers qu'ils ont à courjr^ loiij 
de spnger à se les, faire payer* .#$ y trouyeqt 
en quelque sorte leur récompense j caç* la .ha,* 
taiUe> comme la chasse., a ses plaisirs v et J$t 
puissance de la, victoire est 4'aut*uÇ plua/vi ve 
quç le péril a été plpf t grand. Mais ce, goût de 
la guerre n'est pas deviné par les hommes 
pacifiques ; il est une conséquence d'émotions 
qu'ils ne connoissent point r qu'ils n'ont . point 
prévues. Pour d#eïjxû*ier les Italiens k rentrer 
$&w la carrière des armes qu'ils ^/voient .abati- 
donjiée, il fallojt un ^Ur^it pl^ gén^^ipent 
senti* L'îtfnour de L'^^gqnt, le 4>èp\v 4?, roener 
fc -vie, lieencieqse qu'on permett^t alors aux 
troupes, firent impression sur le commun des 
^oBpm^s- les, esprits ard^ts jet inquiets por- 
tèrent plus loin leur ambition et leurs espéran- 
ces. X,e, plusr .grand pouyqir,,, la pi ^ immense 
richesse , la sowveraiiteté n>eme,y pouvaient 
gtre obtenue pat ! Un sèfWâtt dé fortune: Pâtmi 
les condottieri allemands , français pi angloïs 
qu'on avoit vus en JtaUe se plap^r au premier 
rang, plusieurs éfcnent sortis des classes le» 
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plus pauvres de la ^iété.. Les ïteljf*^ §f?Q} çrw tvHI « 
des fortupes plus surprpi^iptes, encQre. ?t Jus- 
qu'ils- çpn^ejicèrçfit 3 j^rpourir ï§ #}êirçes çjifj 

nere *, ^ ,; h.- f- «i/iu) ii ,'!. •. ;.': ' ';i!''/ <.•!! .-» 

élevég^^è^l^ iniÛpujiu qu^tqrzi^e fl§^f| fil * 
la rép^ta^qi^ de b ; O^V^j^ï^c», 9}f)ig If^pf] 
méçs a^'ils pmrnaridpiçjij; ^toient cgjijpogé^ 
presse »pi^çq^pqi ( .Â'^n^i» t , Fyanço^ d^ 
Ôrdpî^ffi > ^ejiga^r ; $e pprli i les JM^tçsti.^ 
Riuvîiii "^ ,^i)do)phç : dç. , Yftr^np ^ ^gj^mr ^ 
Çamfiwo , .e|r piusie^u^ ^tres, fujrei^ *U(X£fr 

rép^qpç' Jqpç^Mnp^ ^aj j^ ,pap? lh #t g>&£ 
divç^ lf srçuyççai^,,. ^œjk^ise yisçpj^ti , , £Ift 
çat^},JR iWlp $>$*: 

pagnie d'aventuriers , avec laquelle ij^na^ofu:^ 

n'est j>optJi ^u^j c^endant qu'appartiept fô 

gloire jd'fVffHT r e ttPW e ^ r ^^iM ce ?^ a M?P^^: ïU 
copib^ftp-i^nt daup iji.ne. armép étrarmere f , 4 jiu 
milJLe^ 4iÇ. î^fW- patrie. Àlb^ric , canote de Bfu-- 
tyqp^gpL j^ur j)ucq&4t, .fy™™; K^H^* ?î 
u&e^rjnép çfitipnaje^ qui pervit cç^me d'école 
à toup J<js ^it^ifijes italjçns. ^ _ <; . ; : ' 

ÀJ^ri^ç^ JÇarb^np ftQit sapeur r $e $^U 
quçs châteaux daps Je voisinage de Bojpgu^ 
il commença, en 1377, à se faire connoître 
d'une manière qui .fitt pips j^'&^B<^f!*À ?pp 
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«au*, «mu. talent militaire qu'à son humanité. Il avoït.sôud 
seè ordres deux cents lancés a l'aiéâqué de 
Césèrife,ét il éùriiiiïjua beaucoup a ïà H prise de 
cette ville (i); mais il eut aussi part à JPêpou- 
îraritàWë ïhassâcré qfoi "fut çoftittian^é' par le 
èardinkr de Genève ,;èf éxècu^ par 4 lès bétons; 
Péù dé temps après il leva un côrjfô'Vouï' com- 
posé d'ftâliens , qu'il noràttik'là .'compagnie 
de Saint -'George. Pendant le sdHMëil pîït 
&ttë' tk>tf£e au 8etv&&i!?mfti ; yf V;tâii&is 
#iie "'le* Bitooïis dém'eurdient' âttâViiétf k'Clé- 
méht Wj'il ma',' 'te' aâ^a^riK^g^âtta^ 
ïes M*nië*s devant MarïiicJ , et 1 sësikveMViérs 
italiens qui ; , jusque alors',' 'aVoient s'érVÏ, dis- 

{ £e?rsés M <ïans des corps étrangers *' iI èûre f rit la 

gloïÉé de' vaincre là trotipe là plus' ieadiîtéé* 
dël^r^e. ' ■•- , -'-r .t:i^MM-/u"b-..i- ; ; , 

/Là réputation d'Atèéi*ic 3e frarfe^ô 11 ^ 
toujours en- 'croissant" appuis l êeiïe 'HftStoïre.. 1 
La compagnie dé Saint- Géorgie tUï[ regardée 
cotaine ïà grands école' de Tàvi mi¥Saii*fe n éii' 
Itàlie; >J Iesfrères et ïes^ènsa^lfey f^ 
trérërit lés premiers ; 'tous ' céâx ' qui' l flèV«fè«t ! 
pïùs M f itïùstrér leu^. ftom! ; $n§ ( W WMW 
carrière, s'associèrent àussï a ^ÎViil ^VgÔititto" 
Bianèardô, Jacob dèl Vèrme, Facino Cane , > 
Otto Boii Terzô , Broglio / BiWcicT W l Môti^f 

% '{i) (JroAUa ai Botoghd ^'T.KVtlI/p-ôio: ' :: IU '<">' :- 
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tone, Biordo et Ceccolinô des Michélotti, furent «ap.i>uc. 
formés par ses leçons. Sforza iUtendolo ? comme 
il travail loi t à la terre près de son village de 
Cqtignola , fut invité p^r quelques soldats à 
entrer daiis le même service. Il jeta 9a pioche 
sur un ch^êne, déclarant que si elle retomboit 
il demeurerait paysan ; mais que, si elle de- 
meurait suspendue à l'arbre, il accepterait ce 
présage comme celui de sa grandeur future : 
l'instrument ne retomba pcpnt à terre, Sforza 
se fi,t soldât, et j son petit -fils, duc de Milan , 
disoit à Paul Giovio : ce Toutes ces grandeurs 
» dont tu me vois entouré , ces soldats et 
y> ççs richesses r je les dois ajux branches d'un 
» chêne qui: retinrent la pioche de mon 
» aïeul (1) >>. f y 

La manière dont, on- ç^jôloit les troupes, 
par lance? prisées , donnoit k. un beaucoup plus 
grand nombre d'oflBciers les moyens de se faire 
connoître* Un gentilhomme attachât à ça per- 
sonne quelques-uns demies vassaux, un aven? 
turiep habile s^ocioit qwlflues eprapagnons 
de service ,, ces petites, compagnies ,pe 3e sépa- 
raient plusj au' contraire., elles grossissent 
sans cesse.,, et lorsque le capitaine disposoit de 
vingt lances , c'est-à-dire çle soixante hommes 
de çaya|ex:ie. f ; il commençojt à traiter séparé- 

(1) Pauli Jovii Elogior. L. III, c. 11 ; et in prœfat. Mura- 
torii. T. XIX , p« 6114. : / / \ .. v, . . . ... . ) 
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. ment, et d'une manière indépendante, avec 
les souverains qui vouloient lef prendre à leur 
service. ' ; '- ' \ ■ *' 

Les guerres' continuelles du royauriie de 
Naplês, toujours déchiré; depuis la mort de 
Jeanne , par les factions d'Ahjôu èï de Duraz , 
dt par les rivalités des seigneur^ féudatàires, 
offraient de Temploi à'tous les capitaines. Al- 
béric de Barbiatiô y servit avec distinction sous • 
Charles ÎII, et en ï584 , il obtint de ce monar- 
que le titte de gfahd-connélable du royauttte, 
qu'H conserva toute sa Vie (i). ^Cependant il ne 
s'altacha point exclusivement au service des 
-rôisdeNaples; h plitt'àbtfvént il fitlaguerfe en 
Lombardie ; il obtint la confiance de JeanGaléaas 
Visconti, et il partagea presque toujours avec 
Jacob* del Vermë de Vétone , capitaine fron 
moins habile que lui, le comàndeïnent des 
années dû duc. " ' 

Jeart Gâléàz, qui* ne tte mettoit jamais à la 
Tête de Ses soldats ; qui fi'expôsoit jàtfiàis sa 
personne à aucun danger'; et qui , dariâ l'inté- 
rieur de son palais '','"&' conduisoit* fou jours en 
* homme sôupçoniieux et défiait, avôit su ce- 
pendant accorder à ses généraux le degré de 
confiance dont ils ètoierit dignes. Ce prince 
Joignit à tous les vices qui le rendirent odieux , 

(i) Giomali NapoîeUtni. T. XXI, p. .tdôiJ ;*•-'.. 
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quelques qualités qui perlent une app arencte «ma*, tvm. 
de grandeur. II aimoit et protégeoit les lettres ; 
il avoit dû goût pour les arts, et il éleva de 
glorieux mon u mens de sa magnificence ; mais 
surtout il sa voit connoître le mérite qui pou- 
voit lui être le plus utile. Il discernoit avec une 
infaillible perspicacité le talent politique et mi- 
litaire ; il avançoit sans jalousie lés hommes 
distingués, et il leur accordoit enàuiie Une 
confiance inébranlable; aussi eut -il 'toujours - 
dans ses conseils et à la tête de ses arniëes, les 
plus habiles négociateurs et les meilleurs géné- 
raux de l'Italie. • ' ' ! • •'- 

Jean Galëâz cru tpori Voir, en mourant, mon- 
trer encore la même confiance à. dés-hommes 
qu'il ayoit laissés long-temps disposer de toutes 
ses forbésj il les institua gardiens de ses états , 
et des en fan s qu'il laissoit en bas âge; Mais 
lés capitaines qui' Ha voient le mieiix servi, 
firent voir bientôt que , de son vivaWt, ife 
lui atôiènt été fidëlèsi {>ar crairite -Se* non par 
amotir, ; ; 

Le testament de' Jèian'Oâléafe partagea ses 
états entre ses fils. A Jean-Marie, Paîné, qui 
étoit âgé seulement de treize ans, il dbnna le 
fluché ide Milan , depuis le Tésin jusqu'au Min- 
cio(i)- et au second, PhiJippe-Marje 9 qu'il 

(*) Le» riifes de Crémone, Corne, £*>dt* Plaisance , Panne , 
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ijLr.iuitt .cl^Jwa^orat^ de, P^yie^il donna le%yj}les 51- 
: tja^ } h^couph^t .cju Tésin, w ^.içyapt du 
ftjipw^i). ilJ ayqU'^fjssij^nlîâ^^ ; ^9pm^ 

-Q^brieJT^Hrie , aijq^e^ 1,1 iais^a. J^es ,S£^ie«ries 
deÇçw^etde Pîse(a). fliI , ^ , ; , ,_,... 

;: «Ces prjpfies , ; trop jerçrîftSf pour go^yçynpr py 

-çiAx*pi<ê{B>$? , Jurçrçt laissée } par lçuj-.jpère sous 
la.tutfcHé.d'un conaeU.de di;x-3ept'per3Qj}pe^, 
don^^W^çoi^^^bavarfi ^le Noyare, ^iiUefois 

.çîmçmrifLoi Jean t .Galéw ^.dpyojij, .çt^ "jç 1 p^|'. 

Xft .d^qhppse.inère , C^therçne , r fiUg de, Beri^b^s 

* Yifiîûo^ti, , ; ^ey ( o\t .demeprei; à la j$tg djU jgeuyÇf* 

nement. Jacob del Verme , Albérjjcde P^f.bia^q, 

-Açrtpûtfk. &m\ e ï4 , U ; ^ir}p il PancÎQlfQ ^j^testa , 
V totëMMs Gon^g^^et^a^l : 3ayeiU M #qierjt 

M^^ijijbr^du conseil dp régence. jAîqsi^pipîS ï<es ' 
iftçUtepps généraux de A'fôdie étyiçjnt à la solde 

4$^ jeuftes.pi , iapey it , : ,et : .(to^s ^es >î: ^to ypjsk\s 

^WetjB^paix^av^ ^^ i; à.ty respecta) F1q- 

i4°a. i »,( jMbtf! Js? Flo£çnt^ ft ,qy4 jç'ay oient g^ trou Yçr 
aucun allié, lorsque' le salut et la ïibçr.té de 
j 'Italie ,ç|4pçndoien-1> d/e f lçjur ^s^appe^^fo^çjè- 

'' ( > .^.l'./l , '...;. ' >! * .;;■• ... .. '.i::n ' î . • 
Keggio, Jîergame et Brescia. — Les villes de Bologne, Sienne 'et 
Pérouse lui furent aussi soumises. 

,.(i) Novare, Verceil, Torlone, Alexandrie, Vérone, Vi- 

: ceiiie, $èhie , Bellane 'et Bassani ■ : > -'» ♦ > 

(2) Andreae Bittii Hist. Rer. Mediol. L. I, p. 12. Scr* lier* 

•jMtt'-T.<XHL.'~jEfer*. Cvnïi &i$lar % Mit<m*\*vW \ P**^., 



rent aispipedftt, une puissante ligpe pour atta^ ouf, t.™. 

guer et dépouiller les héritiers .de Jean Galéaz; 4<*a. 

Ils s'adressèrent avant tou tau pape fioni&çe IX, 

qui avoit de justes sujets de plainte contre le 

duc de Milan iXesi villes de Pérouse % de Bologne 

et d'Assise avoient été spustraites à sa suzerain 

ne té ; Yispofiti avoit engagé : plusieurs feuda- 

taires du saint- siège à lui faire la guerre* et, 

de concert avec les Colonne., il qhjejxhoit à loi 

enlever jusqu'à Ift souveraineté -de Rome (i). 

Cependant, ^us^i lojig- temps que JearrGaléaz 

yéput, Bonifaqf q/oaa nise pUijidre ni se mettre 

en état de défense. La première nouvelle de la 

maladie du duc rendit du courage ,au pape,, 

et lui fit renouer nne négociation avec les r ;. 

Florentins ; 'dèA.q^ii'fut assuré de la mort de 

ce prince, il signa un traité d'alliance avec la 

république v ; en; : vertu duquel il '-promit de 

joindre cinq, jpills^hèvaux^ à six mille que 

fourpiroiept lpj Florentins, pour faire la guerre 

aux héritiçjrs Yiscç^ti % et leur ^n^ever tqu# 

les états dont leqr„père e'étoit emj^çé injuate T 

ment (2). it . ,:\ ,. , -, . : .,..,. ;î /} r ■ . 

A peme cp JM^itéi ;é^oit-?ii aig#4j W? Qianellp 
Tommacelli, frère du pape, s'avança contre 
Pérdusé , avec quinze cents lancés, pour secôn- 

(1) Poggio Bracoiolini HisL Fiorânt, L#*IV, p» 291. , 
.^)„Piero Minerhetiù t içp2 9t c. i5, p. 466. —* x Scipiom 4m- : 
m/ra/o. L\ XVII, V 894. " ' .... .?*, ./. ^ . -*« 
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►.wnit. der les effbrts des 'émigrés qiH* yôàldithrl ren- 
tra, trer dtfnà leur patrie; déjà quatorze châteaux 
s'étoient rertdtis à eux, et la ville -demandent 
h traite** , lôt&qaeOtto Bon Tèrzo s'avança pour 
la délivret ^ et contraignit à Fa retraite le Frère 
ttepape, qui manquoitégalemètït'ét décourage 
et de taléris (i)'. Les Florentins, de leur côté, 
commirent quelques ravagés dans les territoires 
dfc Siettne et de Pisé; mais 1 ris n'empêchèrent 
pas* GabrieMifarie Visconti , de Se Rendre avec 
Agnès Men tegatti , sa raère , dans cette dernière 
! ville, pour prendre possession de la seigneurie 
qui lui avoit été léguëe par Jean Galéaz, et 
«vçiller à sa' défense (a). 
j4o3. • Au moisde janvier i4o5 ? les Florentins nom: 
mèrent de nouveaux décfemvirs' de la guerre 7 
Jàfin de poursuivre les hostilités avec plus de 
vigueur. Malgré leur jalousie démocratique, 
non-seulemefit ils cotffiôiènt pour une année 
cette chargé importante , mais ils confirai oient 
'd'année en année t dans leur emploi , ceux des 
décemvirè qiii a voient le mieux mérité-de la 
patrie (3). Ces magistrats, en formant une armée 
nouvelle , téussirént à y faire entrer plusieurs 

. (!) Piero $&inerbeltL e. 17, p. 467* . — Pompée PeliiaS hist* 
di Perugia. P. II , L. XI , p. 1 3a. 

(a) Matàngbrii Chroniche di Pisâ. p. 8a5. 
I X3) P^™ MineYbelti. 1402 , <S. 26 \ p, 469. — ScipioAe Am* 

mirato. L. X\ll , p. 896. 
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capitaines que * jMW'Chtléiv àvoit appelés au an», vrm. 
conseil de régence, et qui paKïisebie&t dévoués i4<>3. 
au duc de Milan. Mate déjà une jalousâe violente 
divisoit ce edn&eil ; les généraux* se .réjouis* 
soient de combattre ceu* qffïls awiènt -toflg- 
temps servis. AlbëricdeBarbiano accepta le com* 
mandement des Florentins j «ïé marquis -d'Ester 
lesMalatesti de Rimini, et Pierre de. Pollenta , * 
seigneur de Ravenne, se rangèrent ? sous set 
drapeau* et abandonnèrent l'alliance des Vis- 
conti(i); ' - " \ 

Charles Malatesti de Rimini ei Paul Oràrô 
coînmandoient les troupes du pape; et BaU 
thasar Cossa, cattihial deSaint-EustàcJie;, tpai 
fut depuis Jeah XXIH , dïrigeoït leurs opéra- 
tions comme légatde Romagne (a). Cette armée 
se rassembla lentement pendant les mois ! de 
juin et dejnilMj elle attaqua Bologtie , que 
Galéàzzo Porro et Facino Cane défewdoient > 
et elle contraignit Louis dé* Àlidosi, seigneur 
d'Imola , à tênoûovtk Pallian^de» Viscojtti .(5)* 

François Barbavaïa , 4ue Jea« G*ïèai> avait 
nommé par soîi testament, prévient du conseil 

(i) Piero Miner be tli. i4ô3 , c. i , p. 47<>* — Cronica di Bo- 
logne*. T. XVIU, p. 67& j 

(fi) Poggio BracçiotUni. L*lV,jp. 99^ . 

(3) Piero MinerbçUi.^ i5 , p. 4?8. — Bern. Çorio hht. Mila* 
nesi. P. IV, p. û$i. — Jacçbi de Pelaylo^Jnrwks E&lenses. 
TXVUl,p. 982. ' . ' 
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au*, hmm de régènpt*, âvoit corn m iettoé,£# fortune comme, 
14-0$; camérier du duc ; les seigpeurSiqni siégÇQient 
avec lui dans le conseil , ne pouyOïent lui par- 
donner la bassesse*, de son origine >, ou se aou- 
» mettre à lé Eacoûtmtte po.uç jfofir wpériçijr : {i). 
Plus, ils le voyaient; jotjir de la confiance de la 
duchesse, .plu* ils s'aliénoitfttt du gouverne- 
ment ; e& , dans le temps où ils auroient dû 
songer à repousser Ta ttaquedea Florin tin^ 7 du 
papë^et de François de Carrare r ils 9e s'qccut 
poient que des moyens de supplanter pu favori 
qu'ils ci ôy oient l'amant de Catherine (2). peux 
Visconti , parens éloignés ide Jean Galéaz , se 
mirent à h tête dès mécôntktas ;, ij$ accusèrent 
Barba vara et la duchesse de favoriser les Guel- 
fes (5). Ils etfgçgèrsnt Antdnip et Gal^azzo Porro , 
etGaléazzo Aliprandi , trois gentilshommes mi- 
lanois et gib^Uuts ^ wyquelsr JgaftGafëaz avoit 
témoigné beaucoup de confiance;, aise joindre 
à:eux pour soulever le peuple^ là, y il le retentit 
de ctîs séditieux ; I4 popq lace. f dçrçiand oit la 
mort de JJaf bava ra ; plusieurs de ?ep amis furent 
massacres (i). La duchesse , effrayée^ s'enferma 
dans le château avec lui, et les mutins nom- 
- .,>■•.) - (j- : \ ../..... t .'....-. * .' 

(1) Andréa Bigîia histor, Mediolari. Jj. I, p.i*. * * x 

,(2) Redusiua de Quéro Chivonic: Tarvininumi T, XIX V p* 8o$* 

(3) Êern. Corio hisi. Milaneni: P. IV, p. 297. 

(4) Piero Minerbeiïi, 1 403 > c. 6 , p. 47 a. 1 ' 



flfièirètit , sans' sfet ^rticipaliiôffV'M 1 nouveau. «p. wm 
àhtôéil de régénôei • '•':' '•*■' •'• ■* '>!* :». iiri *4°3. „.. 

Gepéndat4i Gâithéririe y Icdrimie dB arrive queln 
çûefeitfaiz* tfei^Wes 5 c6*ifottâoitiiaivk)lcnoe; et> 
Feinpbî'témêtitàVeeh fermeté} èNerôojroUagkl 
en bomme et? teri ' prince^ îôrsq^faHd s'ébartoifc i& 
pfiis'tle sdi( r; éiéife^i dé! adil^rtcrtèrei, ;ét;eMte 
céœinettôit deîs 1 actions barbares,! p*ur tavem 
uAb' conduite' tyiftfe/ ! Àyairf fadmi&><3am ila >tfén 
génie les 'nfcttiw&inJ ' ecmqfcillef* iqiièrlè peuple 
lui dVoi t : clort^s , eHfe tes fit ^ppéleW jfci> jauri( 4^ 
à délibérer a'V^c ëïle v tiaïis leckâteaufde MiUr*» 
ét^ aprèfe; lfc* atfàiiV>fait ^ntdûïiBir»^pàir I .iës îsan 
tellites, élle'6t i ri1lftcfa«r>)atètea«xdiéiit)Pwi e i 

àéhgûvéd slir Id^plaid^çttbfiqufe. 1 Anrtoriio J^i*4 
coniiièt'plliafiéûi^^ébw^uiaFoibntiétéai^qt^ 
en xrtêmë ; !ëi*ps*j<>ftiréfl t jéièsi dan^idef Wri 
chtèfà Ci}. 1 '■'* «iiii-mi r.) lup uo t orin-jn«»ioK cl 
ta idta&feifeéJ ttfavbitf > piï**aité* jutfeo, «nbidfl» 

téèàJ lies &teyèrié'd^ 

tettf Ville IttJ ifciHWlHar^tYi^^ 

'i«i.« w » tiiîi/n o-H'VI>noi»j ïiii.'i.iri'l oup f .i....'|i„-j 
(1) Le 7 janvier 1404. 

( a) Pi>it> MineAeUil Ùoo , ç, 3 8* , ° p.' 4q a 1 . ' '— ^CaiteÙà - cfc' 
Caêtelh Chronic^Bê^gàmense^^ 

taro èloria Padovana. p. 87k *& Se h Catribï Ctomta- di Lutta. 
T. XVIÏI, p. 838. .rc t .'{ , O. . , ' v \ . . . 
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donna la commission de. les punir à Facino 
403. C* 116 1 un de 8es généraux. La ville fut prise, et 
livrée k un effroyable pillage, aprèa quoi Eaçipo 
Cane (1} s'en iattcâbw^ .& seig^uifia et #xk jg^rd* 
la souveraineté (a). Peu dç temps aprp*^ Içs 
Guelfes de CdrïWfuileat, çl#pf jjfle &oçji]tç : , 
datosés de leur r pattfie p*F Içs Çifee\ins j ils, %ç-, ^ 
coururent à la protection de ]$ jducbessç^ #t 
cdle<lile«^Qlvo^Pa»ciolfe^l^]^t§^^ uuçufce 
de ses généraux, a. qui ellçid^vp^djes solder 
arriérées. Elle lui* permit <fc se r^mbours^r de 
cette créance par le sac de?J&ibeliw de Cargo j 
inais'Mahacjsti-mit lu vi\\^\enUèm W pillage ^ et 
s'en attribua ensuite le gduverp#pçpi (3j. M j, _ 
- ; Toutes fea viMediqai âvoîfri* élf spmpifces à 
la domination des VisjcoitU j étoient livrée k 
ki^ki* violfenie anarchie. Dtan#Gh^tfneil re$- 
toit quoique famille qui 3Kioit^ttt$ffois occupé 
la seigneurie, ou qui du moins avoit dpp$Li$é 
tttrles aatnes^ià Jfaid^ de.l^^itde j^^ti.i^Çes 
fetoilks!reasetoiokr|t bàfch pk*$r|âYtf pie*rt 1^.4çsip 
d«iMCciuJvrërleu*iaJitii^^^ lç peu- 

ple «diad dô aeireroeittre en < liW^4<Çha^e, ^j t 
élatredJoartQitittwiijI^la p^ntëWtd'yn j^gqk^- 
potique , que l'humiliation d'être réduit au rang 

(1) Ce général étoit originaire de Casai San t-Evasio en Mont- 
ferrat. Rediièiua de Quèrq % Chroru Tarif, p. §09. ' 

. . (9) Fiero AiinerbeHi. c, 18, p. £$$• ( , ... <^ % . . 

(3) Ibid. c. a3, p. 487. ..;:.]/;'• 



de province y e# lefc villes; ae flattoient de voir cd^lw» 
repaître lepi- prospérité paaaée. jsi «Des redetfér ?4«5- 
poitfnt çapit^8 d'ttltft petite ^ji!vwfti»eié; ausé 
eçooiid^rept^Bll^s. |e$ ftp:riU^ii|wi'cberch|ère'nt à * 
«ecpaer Tiiuiarilé d^S'YrçCQtiti,, fjfcut J#i substi- 
tuer la leur> Ç*?éirçpne dwi^i^einfife 4e:k *>&• 
bellion, Jean Ponaoni , dojitl#$aiicê!tin?s avulçr** 
dirigé le pj^tjjgibelin, éjqitejçilé ; d* : pette viMfc; 
il y re&tra ^IpJ^iaa* , à Ja 4flW;d'¥nfUrQtfp ade 
gens armés j il en chaspaSFeapidtf Çastipne, cjQnir 
>aîisp«Mi^d^)I»;4»^^sse, ^t.il^^idifcUi Ubfrté 
à t**u& les .piû^^iii^r^.Paripi-ceax.oî w. ixtiiû- 
voit llgolin ^.Qayîalça.bp^ aiiçitiitchsfitàes (Juejlifëfr 
de Grémp«^,jCçA$ipiiHneaiii^ . 

fut à peine ;sçirl»i de pr&pn; ^..ip'HîiSjdïFarç^ dp 
réveiller,,. 4fUl» U LpuiWdie ^fe|>*rti gùelftf, 
dqqt lenoto.rtv^^té pr^sQjj^jthibUé &QU3)la 
longw* opiifft9ftk>iîj^Q^Vi^9»tiv,. j <; î-i; •..(,« -.>*> 
i>. W **e s'agijsjoit pîus» ;powr Jes -Guelfe*, atlas 
Gibelin* > *ltf la>iqu^relje ^>taiig4e>rpps pft>te>fr- 
gée entre fte^^rt»pf«tturi eUç* p*f*esj;^ #e*<tfgi*- 
4oU \pas min fjdud^ cpmme en ilÇim&he ,,de ,pQp- ' 
position outre ta phrti de k; Hbsbjté ,eti joetai *iu 
pouvoir absolo jrtftr tes Cruetfés lo^bdcdsl i aù&ai- 
bien q^e J& -Gibelin»;, a^oî^îï t.pett^tft itout mpiiit 
d'indépendance. Mais il restoit de vieilles haines 
à satisfaire v de vieilkifi vengeances \à assouvir; 
il restoit tféfttàûV'titatë *ml>ïti6tf inquiété , ^ le 
déaàr> tottjtoîfe. rciartisdatrt , «>d* "fr^iàwter^itt 
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côap. tvot: pou voir dès longtemps perdu. Tbu& les Gttëlfes, 
1403. dans tes villes-, da*i6>lts ctiâfeatix ,• dans les vil- 
lage* , se mirent et* toidû Vétiiërit, pour se relever 
de FoppressJoil 6*à l^s Yiscoflti teSJaVûieftt tenais 
' longtemps» ; » il* -étilrëréÂt èti négociation • a vfcc 
les tf lorenltiils y chfefc , «»' iVAié^èé tfcfot le parti 
gudfey et ils fermèrent une Hgue l générale, à la 
tête de^laquèllëib placèrent 1 Ugélitt GaVafeab&>, 
' marqua de Vikdëtnh V et Gâbritio JWdolo', son 
ttltii et so# liei^nant{ï). ! *.-.!:* î . 
--Dès le rilc>ïà de juillet, CâVàlbâbo fchâssa les 
-Gibelins dêCrénidtie; ; on 4 le soupçonna d ? *ltoir 
«faiiterapoisoiinèr^ëàW Pofrzoni, son rival , : qui 
avoit été sort Ktiéfcateim J LWe ^semblée' ctu 
peuple loi dèteitia la seigneurie de' Crémerie (2). 
. -lia' ville de Çrèmé , ! à sa sollicitation' , chas&a leb 
officiers du : - dufe' tfc Milan fc+teCtes» « Gibêl iris : , ' fet 
se soumit à la seigneurie de^Betiftôrfii ( À Bteaoia , 
4es Guelfes y ^outettus, par le$ hafcitàrts du pied 
-des<Àlpes ^ irémp&rtèrteflt uhëVidtoi*e complet e ! j 
£iÇomo v au contraire ; les' Gibsélfcfts fut^nt vic- 
tprieux, >Efai¥eftïno Rus&a' ehttifla<4es Guelfes 
ide la ville et 'des villages xfoi entourant Ges laos.j 
mais il secoua l'obéissance des ; Viscônti , /<4orjt 
iil a voit employé { les troupes pouè opérer cette 

r • •' i '• . Si V,-. ï \ -i.'/'' .)JM;;!; ; ,.'.:! . .« 

(1) luùdùv'iùUé QiPitéltuts. i Jnn. :QhefnùA> qputi » (xnàevhtm. 
.T. HI , p. 1596. — Çetmpi Crepiona feçteif) {4. jUI, p. 107., j j j 

i. A j(a) . «fcrço&f fh Jfefayto ÂfVUtl. Bfikwt*. T^ iXVHft p, $go, ' ; 
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révolution (i). Bergame demeura au pouvoir CTÀP L ti«. 
de la ifamille gibeline des Suardi ; les Coléoni , j^. 
avec les Guelfes , furent mis en fuite. A Lodi , 
Jean de Vignate , chef des Guelfes , chassa les 
Vestarjni et les Gibelins. Les Scôtti, à Plaisance , ; 
et les Landi , à Bobbio, recouvrèrent leur ancien 
pouvoir i tandis que la famille gibeline des An- 
guisoli fut expulsée de ces deux villes. Ainsi, 
d'un bout à l'autre de la Lombardie, on voyoit 
une fermentation universelle renouveler dey 
haines long- temps assoupies. Un seul état se 
brisoit en vingt souverainetés gouvernées par 
de petits tyrans; une guerre universelle écla- 
toit sur la frontière de toutes les provinces j 
une guerre civile épuisoit chaque commu- 
nauté ; et la domination que les Visconti avoierit 
élevée par tant de travaux, tant d'intrigues et ' 
tant die crimes , paroissoit s'anéantir pour jamais. 
Les Florentins , pour profiter de l'abaisse- 
ment de leurs adversaires, avoient réuni dans 
le Bolonois leur armée à celle du pape. Ils a voient 
donné rendez-vous à François de Carrare, sous . 
les murs de Milan, et tandis que celui-ci s'em- 
paroit de la ville de Brescia , et en assiégeoit 
le château , Albéric de , Barbiano conduisoit 
l'armée de ta ligue dans l'état de Parme. La 
ville de Parme avoit alors pour commandant 

(t) Berh* Corie storie Milaneai. P. IV, p. 292. 
TOME VIII. 6 
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«HAjM.vm. Otto Bon Terzo, l'un des meilleurs généraux 
i4o3. des Vi&conti; parmesan lui-même et de famille 
gibeline, il a voit été. investi par Jean Galéaz 
(Je tous les biens qui avoient appartenu aux 
Çorreggieschi, et il exerçoit sur sa patrie la 
double autorité de commandant militaire et de 
chef de parti ( i). Pour s'assurer la conservation 
de la ville, il en chassa les Rossi, avec plus 
de deux mille Guelfes, qui passèrent dans le 
earap des Florentins (2) 9 et qjii leur: firent ouvrir 
volontairement les portes d'un grand nombre 
4e châteaux forts. 41bério de Barbiano , après 
avoir soumis une partie de cette province , se 
préparoil à passer le Pô, pour marcher contre 
Mifcn ; mais Charles Malatesti , qui conmmn- 
doit sous ses ordres les troupes du pape , Par- 
rêta ; tout à coup en donnant de la publicité à 
une négociation qu'iJI poursuivait depuis quel- 
que temps. 

Malatesti avoit épousé i*ne açeur de la du- 
çhesae Catherine v fille de Bernabos Visdonti. 
Tant que Jean Galéaz. avoit vécu, cette parenté 
pou voit être pour le seigneur de Rinnni une 
raison de plus de haïr celui qui avoit fait périr 
son beau-père. Mais Malatesti ne pou voit voir 
safts (émotion, les dtngers que courait la du- 

(t) J nnales Mediolan nses. c. 164 ,p. 838. 
(s) Jacobi de Deiayta Ann. Bêtêrisea. p. 98$; 
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cheSse de Milan ; il eut des conférences secrètes, 
avec François de Gonzague , qui étoit leurbeau- ""^T 
frère à l'un et à l'autre, et qui étoit demeuré" ' 
fidèle à Catherine ; Balthazar Cossa , le légat do, 
pape, fut admis à son tour 4 ces conférences , 
sans qu'Albéric de Barbiano , le marquis d'Esté' 
ou Vanni Cas^ellani, ambassadeur florentin ', 
soupçonnassent cette négociation ; et. le a 5 août. 
i4o3, la paixentre les Visconti et l'Église fut. 
publiée , à l'extrême surprise des alliés dupape. 
Ce dernier recueillit tout le fruit des eflbris.et, 
des sacrifices faits par les peuples, auxquels il, 
v s'étoit associé. Il, se fit restituer Bologne, P«^ 
rouse, et toutes les villes qqe Jean Galéaz.aTOft 

enlevées à l'état ecclésiastique,. sans demande» f 
aucun ayante en feveur des, florentins (j,). , 

.Le légat ramena aussitôt l'ar,mée de h Jig» ft 
devant Bologne; et cette ville, impatiente da 
retourner au gouvernement de l'Église!, nkfr* 
tendit point que Fapino Cane», qui. y comràa*^ 
doit, ouvrît ses portes; les citoyens prirent les. 
armes le a septembre, et chassèrent ce.gépértd, 
après quoi ils firent entrer les troupes du papi 
dans la ville (a). Au mois d'octobre suivant, 
les Pérousins , après avoir reçu une lettre de la 

• ) 

W Pif Mi*erbetti. i 4 o3', c. 7, p. 474; et c. r 4 , p. «-„■ _' 
CronictdiBologna. T. XVIH.p. ^.-Scipione Jmmla^ 
UXYH,p, 901.; { " * 

(a) Cron* di Botogna. T;X^Hï, p. 58 1. \ 
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cbàp. lvicu duchesse de Milan, qui leur rendoit leur lî-* 
i4°3. berté (i), ouvrirent également leurs portes à 
Gianello Tommacelli, frère du pape, et rappe- 
lèrent leurs exilés (2). 

Les Florentins envoyèrent à Rome des am- 
bassadeurs, pour dissuader le pape de ratifier 
un traité contraire à ses premiers engagé- 
mens (5). Le but de leur alliance avoit été le 
Recouvrement des villes de l'Église et l'affran- 
chissement de celles de Toscane. Aucune de 
des dernières h'étoit encore soustraite au joug 
«jûi pesoit sur elles ; Tunique objet des efforts 
des Floreniihs étôit de rendre la liberté à la 
Toscane ; et le pape qui s'étoit engagé à les 
seconder, né pou voit les abandonner sans mau- 
vaise foi, après avoir recueilli lui-même les 
fruits de leur alliance, surtout lorsque aucun 
ïévers ne motivoit sa défection (4). Mais Boni- 
falce IX, après avoir calmé, par des délais affectés, 
l'indignation que sa conduite avoit excitée, 



j 



%i) rfp. Pompeo TêUini atoria di Pèrugia. P. II , L. XI, 
F-, i.?7- ' ' 

{a) Piero Minerbeiti. 1403 , c. 17 , p. 483. — Sotomeni Pis- 
ioriehêis historia. T. XVI, p. 1178. 

(3) Jacopo Salviati , qui nous a laissé des Mémoires sur son 
temps , étoit un de ces ambassadeurs. Délit, degii Eruditi JToa- 
canL T. XVIII, p. 214. ; 

(4) Piero Minerbeiti. c. 16 1 p. 481. — Poggio Braccioiini. 
K* IV > P* *9&* — Scipione Jmmirato. L. XVII , p. 902. 
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ratifia, sans y rien changer, le traité conclu «uf. i*m. 
par le légat (i). i4o3.' 

Les Florentins, abandonnés à eux-mêmes, 
ne renoncèrent cependant point aux projets 
qu'ils avoient formés, et ils poursuivirent la 
guerre avec courage. Ils envoyèrent deux mille 
chevaux et quinze cents fantassins à Ugolin 
Cavalcabb , nouveau seigneur de Crémone (a). 
Ils prirent à leur solde Guido de Fogliano de 
Reggio, Pierre de Rossi de Parme, et plusieurs 
autres gentilshommes lombards, à chacun des- 
quels ils payèrent mille florins d'or par mois, 
pour les aider à soutenir la guerre que ces sei- ' 
goeurs faisoient autour de leurs châteaux (5). 
Mais surtout ils s'efforcèrent de rendre la liberté • 
auifc deux républiques toscanes qui avoient 
montré le plus de haine contre, eux; qui leur 
avoient fait le plus de mal; et qui, pour leur 
en faire davantage encore, s'étoient soumises 
volontairement à Jean Galéaz. 

La première tentative des Florentins, pour 
rendre la liberté à Sienne, ne fut pas couronnée 
par le succès. François Salimbéni et Cocco de 
Cione , après avoir cherché à ranimer, par leurs 
discours, l'amour de la liberté parmi le peuple, 

(t) Pierp MinerbetU. c. 19 , p, 484. 
(3) Ibid. c. 22 , p. 486. 
($) Ibid. c. $0, p. 493, 
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«■AP.Lvnx. étoient convenus de prendre les armes avec 
i4°3. leurs associés , le 26 novembre i4o3 ; d'attaquer 
le palais public , et d'en chasser Saint-George 
•de Carréto, gouverneur "de la ville. Mais les 
Salimbéni , les Ma] a vol ti , et le mont des Douze , 
étoientjseuls entrés dans cette conjuration; la 
jalousie des autres ordres la fit manquer. On 
ré vêla au gouverneur les complots tramés contre 
lui; et Saint George ayant attiré François Salim- 
béni devant le palais , en s entretenant avec lui , 
l'y fit, massacrer par ses gardes (1). Les Douze, 
•qui s'armoient pour le défendre f furent atta-, 
qués et mis en fuite ; plusieurs de ceux qu'on 
arrêta furent envoyés au supplice; plusieurs 
autres furent exilés ; et le mont des Douze fut , 
par tin décret , privé de toute part au gouver- 
nement : exclusion qui fut maintenue pendant 
près de quatre-vingts ans (2). 

Cependant les Siennôis , qui n'avoiënt pas 

voulu tenir leur liberté de la main des Douze 

.ou des Salimbéni , ne tardèrent pas à se la pro- 

" 1404. curer par eux-mêmes. A la fin de mars 1 4<>4, ils 
envoyèrent à Florence des ambassadeurs de- 
mander la paix. A l'ouverture de cette négo- 

(1) JBern. Cotlo alorie Miianess. P. IV, p. 294. — Aiïtyeœ 
Biglii hiator, Mediolan* L. I , p. 14. 

(a) MàîavolU aloria di Siena. P. II, L. X, p. 194. — Joh. 
' Bandini de Barlholomœis St nantis , êuorum temporum hisloria. 
T. XX, /ter. 7*,p. i. / 
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dation, le gouverneur Saint-Géorge de Garréto, chà*. tn». 
voyant que «on autorité étoit tellement déchue, 1404. 
qu'on ne demandoit pas même son aveu pour 
traiter avec les ennemis de son prince, sortit 
de lui-mênae de la ville, pour ne pas en être 
chassé. Les magistrats ordonnèrent aussitôt 
qu'on ôtât la couleuvre desVisconti de tous les 
lieux publics , et des monnoies que faisoit 
frapper la république ; et l'autorité du duc de 
Milan fut ainsi abolie à Sienne , sans révolu- 
tion (1). 

Les Florentins accueillirent avec joie les am- 
bassadeurs siennois ; ils restituèrent à cette 
république tous les cbAteaux qu'ils «voient 
conquis sur elle, en se réservant seulertierrt 
leur juridiction sur Montépulciano, qui avqft 
été la première cause de la guerre. Mars ils 
exigèrent que tous les exilés de Sienne fussent «3 

rappelés dans leur patrie, et remis en jouis- 
sance de leurs biens et de leurs droits. Ge 
traité de pacification fut publié dans l'une eft x 
l'autre ville, avec de grandes réjouissances, 
le 4 avril 1404 (a). 

Les Florentins se -flattaient de réussir plus 

(1) Maktvolti sloria di Siena. P. II, L. X, p. ig5. — Scip. 
Ammiralo. L. XVII % p. gp6. 

(a) Piero Minerbetli* 1404 , c. 1 , p. 497. ~ '2?<ro<fr7/l hisloria 
Senensis. T. XX, p. 7. -~ $er Qaotbi Çronica tfi Luc va. 
T* XVIH, p, 846. 
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N 

chàp. lviij. facilement encore à affranchir' les Pisans 3e Ja 
j4x>4. tyrannie de Gabriel-Marie Viscon ti . Ce nouveau 
seigneur , qui ne pouvoit ni protéger ses sujets, 
ni nuire à ses ennemis , , au gui en toit cependant 
les impositions , pour subvenir aux dépenses 
de sa petite cour, et pour soutenir une guerre à 
laquelle le peuple ne prenoit plus d'intérêt (i). 
Comme les impôts ordinaires nesuffisoient point 
aux dépenses du seigneur de Pise , il prétendit 
avoir découvert une conspiration desBergolini; 
sous ce prétexte , il fit mourir un Agliati , un 
Bonconti , et d'autres citoyens respectés , .et il 
confisqua tous leurs biens. 

Pour profiter du mécontentement du peuple, 
les Florentins envoyèrent devant Pise, au mois 
de janvier i4<>4, un 8 ros corps de jcavalerie, 
avec des ingénieurs et quelques compagnies de 
fantassins. On les a voit informés que le mur de 
la ville tomboit en ruine, auprès d'une ancienne 
porte qu'on avoit fermée , et qu'il seroit facile 
de le franchir (a). Mais, en arrivant devant 
Pise, ils trouvèrent une nouvelle fortification 
élevée dans l'endroit qu'ils vouloient attaquer, 
l'ennehii instruit de leurs desseins, et les murs 
garnis de soldats et de machines. Us prirent 

(i) Piero MinerbellL 1405 , c. 24 , p. 487. — Scip. A m mirai o. 
L. XVII, p. 9 o3. 

(a) Piero Minerbetti. 1405, c. a6,p. 489. — Sozomeni pis- 
"* toriensis 11 ut. T. XVI, p. il 79- 



i* 



DU MOYEN AGE. 89 

donc le parti de se retirer , après avoir ravagé «ur t.v„ 
les campagnes. 144. 

Cette tentative , au lieir de nuire à Gabriel- 
Marie Visconti , servit au contraire à consolider 
son pouvoir, parce qu'çllê le fit songer à im- 
plorer la protection de Boucicault, maréchal de 
France , qui commandoit alors à Gènes. Ce gé- 1 
néral illustre désiroit se venger sur les infidèles, 
de sa captivité dans les fers de Bajazet ; il cher- 
choit les moyens de se rapprocher d'Emma- 
nuel II Paléologue , et de le secourir dans ses 
adversités, et il avoit accepté avec empresse- 
ment le vicariat de Gênes , dont il prit posses- 
sion le 3f octobre i4oi , parce que le peuple 
qui possédoit Péra , avoit plus d'intérêt et plus • 
de moyens qu'aucun autre , de défendre Cons- 
tantinople (1). Boucicault étoit entré dans tous . 
les intérêts des Génois , et , pour eux , il étoit 
jaloux des conquêtes que les Florentins pour- 
roient faire; surtout il ne voûloit pas permettre 
que ce peuple marchand possédât les ports im- 
portans de Piste et de Liyourne. Il accueillit 
donc avec empressement les propositions de 
Gabriel Visconti ; il se fit livrer Livpurile et ses 
forteresses; il exigea, pour la seigneurie de* 
Pise, le tribut annuel d'un cheval et d'un 
faucon pèlerin , et , à ces conditions , il recon- 

(1) Georgii Stella? Annales Genuenses* p. 1187. 
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chap, iviit. riut Gabriel-Marie Visconti , pour feudataire 
i4<>4- du roi de France ; il somma en même 
temps les Florentins de -ne plus molester 
Pise ou 'son territoire, s'ils ne vouloient pas 
provoquer la colèrS de Charles VI. Lorsque 
Boucicault vit que cette mensace ne suffisoit 
pas , il fit arrêter tous les négocians florentins 
qui se trou voient à Gênes, avec toutes leurs 
marchandises, et il ne les relâcha qu'après avoir 
contraint la seigneurie à signer une trêve de 
quatre ans, avec Gabriel-Marie Visconti, et la 
communauté de Pise (i). 

A rexcfeption de Pise, la Toscane étoit déli- 
vrée d'une influence étrangère , et les Florentins 
avoient atteint le but qu'ils s'étoient proposé 
dans cette guerre. Sienne avoit recouvré sa 
liberté ; Pérouse et Bologne avoient échangé la 
tyrannie des Visconti , contre la domination 
plus douce et plus paternelle de l'Église ; Ri- 
chard Cancellieri de Pistoia , avoit demandé la 
paix au mois de septembre i4o3 ; et , pour ren- 
trer en possession de ses biens, il avoit livré à 
la république le château de la Sainbuca , qui 
fermoit un des passages les plus importons, au 
travers des Apennins (2). Il ne rpstoit donc plus 

(1) Piero Minerbeilu 1405 , c. 27 , p. 490. — Cron. di Lucca 
di Gio. Sèr Cambi. p. 845. — Sozomeni Pistoriensis HUlar. 
p; 1180. — Scipione Ammirato. L. XVII, p. 904. 

(a) Soiomeni Piatoriensis Histor. p. 1179. 
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qu'à punir les seigneurs feûdataires qu\ avoient ' ;aAI ' TV 
abandonné les Florentins pour s'allier aux Vis- '4«4- 
conti, et les Dix de la guerre les attaquèrent 
avec vigueur. Jacob Salviati, qui commanda 
cette expédition, enleva aux Ubertini tous les 
châteaux qu'ils possédoietat dans le vrI d'Ambra; 
il savanlça ensuite contre les comtes Guidi et 
les comtes de Bagno , et il soumit toutes les for- 
teresses que ces gentilshommes possédoient s» r 
les frontières de la Romagne; il ramena enfin 
à l'obéissance de la république toute la noblesse 
feudataire des Apennins (i). 

Au-delà de ces montagnes, le*Florcntins ne 
vbuloient ni faire des conquêtes, ni s'engager 
dans des alliances perpétuelles, de peur qu'elles 
ne les obligeassent à continuer indéfiniment les 
hostilités. Cependant ils firent passer des sub-^ 
aides et des trodpes à Ugolin CaV/alcabô, seigneur 
de Crémone. Un autre de leurs alliés , Pierre 
deRossi, s'étoit réconcilié au commencement 
de Tannée avec Otto Bon Terzo, quigouvernoit 
Parme plutôt en tyran qu'en lieutenant du duc 
de Milan ; ils étoient convenus de partager la 
souveraineté de cette ville, et Otlo Bon Terzo 
avoit offert de passer au -service des Florentins 
contre les yisconti ; mais tout à coup il attaqua 

(i) Jacop. Salviati Memorie. DèL Erud. T. XVITI, p. 23 r. 
— Piero MinerbetlL 1404, c. a et 6, p.49& et 56 1. — Poggio 
BracciolïnihUt. Flor* L. IV , p. 295. 
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chu», tviu. les Guelfes de Pierre deRossi, qui gardaient 
i4p4- avec lui la citadelle de Parme ; il les désarma, 
el tombjant ensuite sur les bourgeois paisibles 
qu'il croyoit attachés à son rival , il en fit un 
massacre horrible, et livra leurs biens au pil- 
lage (i). Pierre de Rossi, chassé de sa patrie, 
vint à Florence pour implorer les secours de 
la république. Les décemvirs mirent sous ses 
ordres près de quinze cents hommes d'armes, 
et lui fournirent de l'argent et des munitions 
de guerre. Mais ils n'agissoient plus en Lom- 
bardie que comme auxiliaires de leurs anciens 
amis; sans faire la paix ils renonçaient à pousser 
avec vigueur les hostilités r et ils laissoient la 
maison Visconti lutter contre les difficultés dans 
lesquelles elle se trouvoit embarrassée (2). 

Le peuple de Milan , profitant de la foiblesse 
du gouvernement, s'agitoit de. nouveau pour 
recouvrer sa liberté; mais l'ambition des grands 
ou l'inquiétude des citoyens ne se rallachoient 
point à de nobles désirs ; les premiers cher- 
.choient à se supplanter par desintrigues decour, 
les seconds troubloient l'administration par 
leurs émeutes, sans avoir aucun projet fixe, 
aucun désir constant. Si les Milanois avoient 

(1) Jacob i de Delayto Annal, Eslensês. T. XVIII, p. 1001. 
— Piero Minerbelti. 1404 , c. 1 1 et j 2 , p. 5o8. — Reduaiua de 
Quero Chronic, Tarvisin, T. XIX , p. 809. 

. (a) Poggio Braccioîini hist. Flor. L». IV, p. 294. 
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écarté de la souveraineté la maison Visconti , cm*, ivm. 
qtie ses crimes rendoient indigne de régner, ils 1404. 
au roi en t replacé leur république à la tête de la 
ligue lombarde , et lui auroient assuré tout au 
moins le même rang que Florence occupoit en* 
Toscane. S'ils a voient cherché au contraire à 
consolider la souveraineté élevée, par les der- 
niers seigneurs, en donnant une constitution 
à la monarchie , et en assurant le bonheur du 
peuple , sous l'autorité limitée de son chef , 
leur ville seroit demeurée la capitale de^a Lom- 
bardie , et les vingt-cinq cités que Jean Galéaz 
avoit gouvernées seroient rentrées sous leur 
dépendance; mais tous les troubles de Milan 
étoient excités par des factieux , non par des 
patriotes. Us s'arrachoient le pouvoir , et ne 
songeoient point à réclamer ou faire valoir des 
droits. 

La duchesse Catherine, de son côté , pef doit , 
par sa conduite im prudente etcruelle, tout droit 
à l'estime ou l'affection du peuple. Le massacre 
des deux Porri et d'Aliprandi avoit , dès le com- 
mencement de Tannée, excité une grande fer- 
mentation à Milan. Au mois d'avril , le peuple 
vit un matin cinq cadavres , vêtus de noir et 
privés de têtes , qui étoient exposés, par ordre 
de la duchesse, devant la porte de Saint- 
Âmbroise. Catherine avoit compté que cette 
exécution mystérieuse afferpairoit son pouvoir 
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chàp. iviii. en glaçant d'effroi les séditieux. Les Milanoïs , 
404. au contraire , quoiqu'ils ne reconnussent point 
les suppliciés, n'écoutèrent que leur indigna- 
tion et leur rage. Ils prirent les arme^et for- 
cèrent la duchesse à livrer aux bourgeois ses 
forteresses , d'où elle retira ses soldats ; le jeune 
duc JeanrMariefut mis entre les mains de con- 
seillers gibelins élus par le peuple ; la maison de 
François Barba vara fut livrée au pillage, lui- 
même il s'enfuit à Valle Siccida, au-dessus, de 
Novare,^et la d uchesse alla- s'enfermer à Mon za , 
où elle espéroit être en sûreté , sous la protec- 
tion de Pandolfe Malatesti (i). 

Mais depuis que le duo Jean-Marie n'étoit 
plus sous la gardé dé la duchesse sa mère, les 
factieux empruntaient son nom pour, foire la 
guerre à la régente. On voyoit dan,s toutes les 4 
villes le parti du duc et celui de la duchesse se 
combattre (a). Tout à coup la dernière fut 
elle-même Surprise à Monsça , par François 
Visconti, elle fut jetée en prison ; et, s'il faut 
en croire la voix publique, elle y mourut 
empoisonnée, le 16 octobre *4o4 (3) j Pandolfe 

(1) Andréas BigUi hislor. Mediolafi.. L. H, p. 37., T. XIX. 
— Piero Minerbetti. ^1404.,, c. 8, p. 5o3. — Somment Pi&to- 
riensis Hist. T. XVI, p. 1181. 

(a) Piero Minerbetti. 1 404 , c. 1 3 , p. 509. 
(3) Jbid. c. 14 , p. 5 ïo; et c. a5 , p. 5ig. — Pùggio BraccloUni 
hisLFlor. L. IV, p. 294* — Soxomeni Pislorien+is. p. n83. 
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Malatesti , qui étoit auprès d'elle , s'enfuit à chat. rvm. 
pied, déchaussé comme il étoit , vers Trezzo, 1404. 
et de là , se' rendant immédiatement à Brescia , 
il réussit à se faire livrer la ville et les forte- 
resses y et il s'en fit proclamer seigneur (i). v 

Ainsi toute la Lombardiç se trou voit partagée 
entre de nouveaux tyrans. Philippe-Marie, le 
plus jeune des frères Visconti , résidoit à Pavie, 
mais l'autorité sur cette ville avoit été usurpée 
de nouveau par les Beccaria, qui l'a voient 
exercée autrefois. FacinoCane régnoit à Alexan- 
drie; George Benzoni à Crème; Jean de 
Yignatte , fils d'un bouchçr , à Lodi ; les Suardi 
à Bergame ; les Coléoni à Trezzo ; Cavalcabo à 
Crémone ; Franchino Rusca à Como; et les 
peuples, foulés par leurs, nouveaux maîtres, % 
et par les soldats qu'ils entretenoient , étoient 
déjà réduits à regretter le joug plu$ égal des 
Visconti. 

(1) Andrece Biglil Hiator. L. II, p. 27. 
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CHAPITRE LIX. 

Conquêtes de François de Carrare en Lom- 
bardie. — Jalousie des Vénitiens ,• ils lui 
déclarent la guerre ; vigoureuse résistance 
de Carrare ; il perd successivement Vérone 
et ses principaux châteaux ; il est forcé à se 
rendre j et le conseil des Dix le fait mourir 

r avec ses enfans. 

1404 — i4<>6. 

Au commencement des troubles que la mort 
de Jean Galéaz avoit excités en Lombardie , la 
duchesse de Milan avoit fait offrir la paix à 
François de Carrare , seigneur de Padoue , dont 
elle redoutoit les ressentimens et la valeur. 
Carrare y avoit mis pour condition la restitu- 
tion de Vicence , Feltre et Bellune , afin de pou- 
voir, disoit-il, laisser la seigneurie d'une ville 
à chacun de ses enfans. Cependant , par la mé- 
diation des Vénitiens, iL s'étoit contenté de 
Feltre et de Bellune , et la duchesse s'étoit en- 
gagée à lui remettre ces deux villes au mois de 
juin i4o5 (1). La haine que Jacob del Verme et 

(1) Andréa Galaro, sloria Padovana. p. 865. 
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François Barba vara, conseillers de Catherine , eu», m. 
portoient au seigneur de Padoue, fit rompre 
ce traité au momenj; op. il Revoit s'exécuter ; et 
Carrare, après avoir invoqué la garantie des 
Vénitiens , qui lui donnèrent une, % réponse 
évasive, entra le m août sur le territoire dô 
Vérone, avec une armée considérable» N'ayant 
pu remporter aucun avantage sur Ugplpttq 
Biancaxdoj qui commandait les troupe ; ^f 
Visconti, il passa dansp,l'état de Brescia v £t 
s'empara delV^ontéchiaro, dç r Lona 5 et hiqn0t, 
de la ville loéme de Brescia, dont les ft^LÇaa. 
lui ou vri^ent les portes (i). Mais les troqpgft^Vt 
duc s'élqient f^iferw^s-danaJa ciLadelJft^et^ 
avant qijeÇftrrflrP £*«r. puhtea yjoiqcep^pua 
Bon "ÇpFfQ et iîajéap?» .fa Afoptoue ,a?w$f 88* 
à leijurrSWPP^ft, ayec mi\fe)kme* 9 ** %&*&&&%< 
le spigmiF de j&foitfà se fljliïefi^X , j„ v nP q 

Au, iÇQmq^pqemeat deAVut&ta suivante * F#3 i4°4- 
çino :€we £94 envoyé àYiççnpe* p^rjardfea 

pour porter la guerre dans le Padou^n ; ggai? 
Çarrajee » ifiJflffiUit /ses ,mîU^^»iriè?^il^ L ça-. 

nau^ f J:}#irçfeik*fcj&»* iaw^^b.éiwwt^nTî 

tourqsfc i^ge»$sa .fa tt^i^^^kn^i^A^tc^f 

(1) Andréa Gataro. p. 867. — Bernard. Corio slorie Milanesi. 

P. IV, p, 394. ! ; ,,k 

(2) jéndrea Galaro. /p. 868. — P*en> Miiwrbeltï. 1 40^ i c Vi , 
p. 475. 

TOME VIII, 7 
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termina enfin Facino Cane à conduire ailleurs 
1404. ées. soldats , afin de tirer parti pour lui- 
mêrrie de l'anarchie où la Lombardie étoit 
plongée (1). : s 

Le jour même où Facino Cane fce retirait, 
Guillaume de la Scala entra dans Padoue, pour 
demander à François de Carrare de prendre 
part à une entreprise qu'il vouloit foire sur 
Vérone. Guillaume étoit fils d'Antonio, le der- 
àier ; seigrteur de la Scala; dans son exil, il 
àvdit presque toujours vécu des bienfaits du 
seigneur dEe Padouë' (3). 1 Il esjtérôit que le 
ftittmérit étoit tfenu où il pdttrroit reèouvrer 
hi Souveraineté de ses pères ; il assuroit que 
tes <ânciéAs sujets ; de îsaî *ftmiîle d&iWièrit re- 
totitftè* sou s' sa dàmiiiàttôii , et il cofiltfiit avec 
Ptaflçôisî de Carrafe 'qtte , : si 5 par 5 m t^ aide il 
pou voit rentier j àktià 'Vêtante*, il 4&&teroit 
r ;- ettftiâté Catfràre iitt'4èâte*i 'self fbtoëtf'jtôb* lui 
sédmfetttfe îVtfStfdè/ith* traité à èv$ ôOrnlitiôns 
fat <È*gttfr ëtttfe>iéa 'dausci prirtctès te wj mars 

-"Dèfrlle »5W tritfts^^ÉWtéë >de ; (Mettre **** mit 
MlrtMWkn^p&tm lé&'tad*és'dë<Fh(lip]^ de 
Pise; Nicolas^' WtàikfU^^Est^V^^^ 1 dti J 6ei- 



(1) Jndrta Galaro, p. 87a. 




,(») iôirf. p. 873. ... } , 


s .«.•••: ^ •.,><' ,\\ ' 


(5) JfcV/. p. 874. 


.- 



DU MOYEN AGE. 99 

gneur de Padoue , vint le joindre avec cinq cmê*. ux, 
cents hommes d'arnjes (i); et ces généraux 404. 
entreprirent le siège du qhâteau de Cologna. 
Tandis qu'ils attiraient de ce côté l'attention 
des ennemis, ils entre tenaient de» négociations 
secrètes avec les mécontens de Véroi^ Dans la 
nuit du 7 avril , l'année parut tout à coup de- 
vant les. murs de cette ville ; et , avec l'aide 
des partisans des anciens seigneurs , elle y pé- 
nétra par escalade. Ugolotto Biancardo , qui y 
commandent pour le duc de Milan, qe retira 
dans la forteresse (a), ; 

Mais au moment de la conquête de sa capi- 
tale, Guillaume de la Scala étoit trop zqala^de 
pour supporter le mouvement du' cheval. Si 
nous en croyons G^taro , historien qui, mal- 
gré sa partialité pour les Carrare , inspire de la 
confiance par tous les détails qu'il. rapporte, 
Guillaume de la Scala étoit atteint d'une dys-, 
sente rie accompagnée de fièvre continu? j dès 
le 20 mars, jour de #on arrivée à f^4oue , il 
avoit été soigné par lqs médecins du prince, et - 
sa maladie avoit déjà retardé de plusieurs jours 
l'exécution de ses. projets (3). Redusius de 
Qu^éro , auteur contemporain, ennemi acharné 

(1) Gio. Batt. Vigna sloriade' Princ. (f Este. L. V, p. 465. 
(a) Andréa Gataro. p. $77. — * Jacob i (h Ùelajto Annales 
JBslenaea. T. XVIII , p. 996. 

(S) Andréa Gataro* p. 873. 
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«ai*. mx. du seigneur de Padoue, assure que celui-ci 
»4<4- a voit , dès cette époque , administré un poison 
lent à Guillaume (i). Cependant la Scala fut 
immédiatement reconnu pour seigneur de 
Vérone, et tous ses concitoyens vinrent lui 
rendre hommage. La fatigue de son inaugu- 
ration augmentait son mal; la joie d'être ren- 
tré dans sa patrie et remonté ^ttr le trône de ses 
pères étdit ttoublée par des douleurs crois- 
santes. A peine avoit-il possédé quinze jours 
îa seigneurie, qu'il mourut le ai avril. Le 
peuple et presque tous les écrivains du temps 
accusèrent François de Carrafe d'avoir fait 
•empoisonner ce seigneur? (a). Cependant le 
grand nombre de crimes semblables a voit accou- 
tumé à les croire légèrement, et nous devons 
liésiter à noircir la méniôirè d'un prince qui, 
dans le reste de sa conduite , nous pafoît noble 
•et gériéreax ; d'ailleurs ce forfait étoit inu- 
tile, car Gnillaume de là Scala laissait deux 
fils, Antonio et Brunoro, que Carrare in- 
vestit ' ititmédiatemertt die l'héritage de leur 
jpère (5)1;' _ * '• -> - 

(i) Kedusius de Quero^ Chrome*. Tarvisin. p. 8i5. 

(a) Jndreœ Biiu Histor. UÏ,^. XIX, p. i8.~Pfcro 
Mlnerbelti. *4<>4> °r 5 , p. 499% — Jacob i de JOtlaylo Annal. 
Estenses. p. 997. — Marin Sanutp pile de 9 Duchi dé Vvnezia, 
p. 807, — Gio. Sait. Pigna sloria de' Princ. of Et>tc. I*. V, 
p. 467. 

(3) Corio, l'historien de Milan , tandis qu'il accuse Guillaume 
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Le 29 avril , Ugolotto Biancardo , assiégé dans cmp. nx. 
la forleresse de Vérone, fut forcé de la livrer )4"4» 
aux assaillans , et François de Carrare y mit 
garnison. Pendant ce temps , Francesco Terzo, 
fils aîné du seigneur de Padoue, assiégeoit Vi- 
cence avec une autre armée. Une haine vio- 
lente subsistoit dès long-temps entre les Yicen- 
tins et les Padouans, en sorte que les premiers 
s'obsli noient à se défendre. De son côté, la 
régence de Milan mettoit tout en œuvre pour 
les secourir; et , tandis que Facino Cane cher* 
choit à faire entrer des renforts dans la ville 
assiégée, des ambassadeurs de la duchesse sol- 
licitoient la république de Venise de se déclarer 
contre Carrare. 

Les Vénitiens étoient demeurés indifférens 
aux progrès de Jean Galéaz Visconti, et ils 
n'a voient point pris parti contre lui, dans un 
temps où ce prince menaçoit d'envahir toute 
l'Italie. Mais le doge Michel Sténo et François 
Foscari , chef de la quaranlie, feignaient depuis 
sa mort d'être alarmés de l'agrandissement de 
François de Carrare, prilnce belliqueux, am- 
bieux, non moins habile politique que grand 
capitaine , et qui , lors même qu'il paroissoit 
tout dévoué à la seigneurie, songeoit sans 

d'avoir , vers ce temps-là , fait empoisonner Charles Visconti , 
son compagnon d'armes, attribue la mort de Guillaume à la 
fatigue et à la maladie. Hiêt* Mil. P. IV, p. 39Ç. 
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oijlp.,ux. doute à se venger sur elle des malheurs -qu'elle 
1404. a voit fait éprouver, quinze ans auparavant , à 
lui-même et à son père (1). La duchesse de 
. Milan avoït envoyé à Venise , comme ambassa- 
deurs, l'évêque de Feltre, le général Jacob del 
Verme, dont François de Carrare avoit con- 
fisqué l'héritage à Vérone (a) , et Ugo Scrové- 
gno , émigré padouan , dont les biens étoient 
également sous le séquestre; leur haine per- 
sonnelle contre Carrare sut éveiller l'ambi- 
tion du doge et des Vénitiens. Ils offrirent d'a- 
bord de faire céder à la république Feltre et 
Bellune par la régence de Milan , pour prix de 
, son alliance (5) ; bientôt ils y joignirent encore 
Vicence , et tout ce que la maison Visconti pos- 
sédoit au-delà de FAdige (4). Le doge , qui dé- 
siroit la guerre, pour illustrer son règne par 
des conquêtes, usa de quelque artifice pour 
écarter du conseil des Prégadi tous ceux qui 
étoient favorables à la maison de Carrare , et 
cependant il ne l'emporta que d'une voix (5). 

(i) Marin Sanuio vite dé 1 Duchi. T.. XXII, p. 794. 
(a) Jacohi de Delayto Annal. Es Cens. p. 998. 

(3) Marin Sanuio vite de 9 Duchi. p. 806. — Sandi Storia civile 
Veneta. L. VI , c. 5 , p. 358. 

(4) Ser Cambi assure que les Vénitiens payèrent deux cent 
mille florins pour les villes qui leur furent cédées. Craniea ai 

.. Luca. p. 841. 

(5) Marin Sànutg vite de' Duchi. p. 794, 
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La guerre fut donc résolue , et Jacob Soriano, <***. i«. 
gentilhomme vénitien , fut envoyé à Vicence , ' 4 4- 
pour prendre possession de cette ville , dont les 
habitans avaient d'eux-mêmes imploré la pro- 
tection de la seigneurie. 

Le a5 avril i4o4, la bannière de saint Marc 
fut arborée sur la grande tour, de Vicence , et 
un. trompette fut envoyé à François Terzo de 
Carrare , pour le sommer de renoncer au siège 
d'une ville qui appartenoit à la république. Ce 
trompette, ayant provoqué de quelque manière 
la colère du jeune seigneur, fut tué en sa pré- 
sence. Cette violation du droit des gens fut 
bientôt sévèrement punie sur toute la maison 
de Carrare £0- 

François de Carrare se rendit au camp d$ 
son fils , dans l'intention de donner , le i er 
mai, un assaut aux murs de Vicence j mais , à 
la réception d'une lettre de la seigneurie qui 
le menaçoit de tout son courroux s'il ne levoit 
pas le siège , Carrare s'arrêta , espérant encore 
à ce prix éviter la guerre avqc la république ; 
il se désista de ses projets ,. et il ramena sea 
troupes à Padoue (a). 

(0 Andréa Cataro, p. 883. -*• Reduaius de Quero Chronic. 
Tarvisin, p. 814. — Jacobi de Delayto Annales. Eetenae»* 
p. ioo5. — Piero Minerbelti. 1404 f c. 7 , p. 5o9. — «■ Marin 
Sanulo vite de* X)uchi, p. 807 » 

(a) Andréa Gaiaro. p. 885. 
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iAP, lis, Sur ces entrefaites , il fut averti que Brunoro 
j4°4- et Antonio de la Scala négocioient, de leur 
côté, avec Venise, afin de s'assurer, contre 
lui-mémo, la protection de la seigneurie, et d'é- 
chapper à la guerre dont ils le voyoient menacé. 
Déjà ces princes lui aboient donné d'autres 
sujets de mécontentement, que son ambition 
s'exagéroit peut-être. Il crut que leur ingrati- 
tude Tau torisoit à les dépouiller de ce que lui- 
même leur avdit donné. Il les fit artrêter, le 17 
mai, et son fils, Jacques de Carrare, rendit 
compte au peuple de Vérone, assemblé sur la 
place publique, des motifs de cette détermi- 
nation (1). Le a4 du même mois, François 
de Carrare se fit proclamer seigneur de Vé- 
rone (2). * 

Cependant les ambassadeurs de Florence et 
ceux de l'Église cherchoient , de concert avec 
le marquis d'Esté , à rétablir la paix (5); mais 
les prétentions, des Vénitiens étoient si exces- 
sives , qii'on ne pouvoit ouvrir aucune négo-r 
dation. Déjà il% avoient engagé François de 
Gonzague , seigneur de Mantoue, à envahir le 

(1) Jacob i de Delayto Annales Eetensee, p. 999. 

(a) Andréa Gataro. p. 887. — Andréa Naugerio aioria 
Vent%iana« p. 1076. 

(3) Annales Eslenaea. Joe» de Delayto. p. 1008. — Ptero 
JMinerbetti. c. 9, p. 5o6. — Marin Sonuto. p. 808. — Gr'o. Bat/. 
Pigna, L. V, p- 469. 
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territoire de Vérone (1). Jacob del Vernie avoit mur. m. 
pria possession , en leur nom, des villes de Ci- 1^4. 
vidale, Feltre et Bellune(a); et, le 18 juin, il 
rompit, à main armée, les dignes de la Brenta, 
près de l'Ànguillara, afin d'inonder le territoire 
de Padoue (3). Alors même la guerre n'avoit 
point encore été formellement déclarée. Fran- 
çois de Carrare , averti de ces hostilités, con- 
voqua le conseil du peuple, qu'il avoit Con- 
servé pu rétabli à Padoue, afin de s'assurer de 
l'affection de ses sujets. Il lui rendit compte 
des injures qu'il avoit éprouvées de la part de 
la république ; il assura qu'il avoit toujours 
voulu se conduire envers elle comme un fils 
respectueux, plus encore que comme un bon 
voisin ; mais il ajouta qu'il se voyoit forcé à 
prendre les armes pour la défense de ses jus'tes 
droits ; et , d'après l'avis de son peuple , il déclara 
la guerre aux Vénitiens , le a5 juin i4<>4 (4). 

Le sénat de Venise s'étoit fait une règle de 
n'employer jamais que des armes étrangères et 
mercenaires. Il ne vouloit pas confier l'autorité 
militaire à un citoyen quipouvoit êtrelentéd'en 
abuser ; il ne vouloit pas même lui donner l'oc» 

(1) Platina Histor. Mantuana. L. V, p. 796. 
(3) Redueiua de Quero Chron. Tarvtsin. p^8i4. — Andtea 
Naugerio. p. I077. 

(3) Jacob i de Delayto. )>. 1009. 

(4) Andréa Gataro. p. 890. 
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iap. lu. casion d'acquérir trop de gloire, ou permettre au 
*4<>4. peuple de contracter l'habitude, des combats. 
Les Condottieri , que la république prenoit à 
son service , n'obtenoient jamais la permission 
d'introduire leurs soldats à Yenise; en sorte 
que leurs trahisons mêmes ne pouvoient faire 
courir aucun danger à la capitale ; et l'état alors 
le plus riche de l'Europe entre prenoit sans 
incfliiétude une guerre où il n'exposoit que de 
l'argent. 

En effet, une armée de neuf mille gendarmes 
aventuriers, à la solde de la république, se 
rassembla sous les ordres de Malatesta de Pésaro . 
Paul Savelli, Taddéo del Verme, les Pollen ta 
de Ra verme, le comte de FAquila et d'autres 
capitaines renommés, lui étoient subordon- 
nés (i). François de Carrare, qui a voit bien 
moins de soldats, compensa par son activité 
l'inégalité du nombre ; il détermina François 
de Gongague à accepter une trêve qui devoit 
durer jusqu'au 27 août; il engagea le marquis 
Nicolas d'Esté, son gendre , à se joindre à lui 
contre les Vénitiens; en peu de jours, Nicolas 
reconquit le Polésine de Rovigo , ancien héri- 
tage de sa famille, qu'il avoit précédemment 
engagé à la république , pour sûreté d'une 

(1) Andréa Galaro. p. 891. — Jacob î de Delayta Annale* 
Eêtens. p. 1009. — Piero MinerbeltL c. 9, p. 5o5. 
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dette (1). Enfin Carrare, profitant des canaux cba».4ix. 
profonds qui coupent toute la Ve'nétie , fortifia 1404. 
les confins de son territoire par des fossés et 
des redoutes , et les défendit comme une forte- 
resse. Avec son brave général , -Philippe de 
Pise , il se plaça près de Piévé à Sacco , derrière 
les lignes qu'il avoit formées, et il repoussa va- 
leureusement, le 20 août, une attaque générale 
des Vénitiens sur toute la frontière de l'état de 
Padoue (2). 

La trêve conclue avec le seigneur de Man- 
toue expirant le 27 août , François de Carrare 
fut obligé de diviser ses forces pour résister à 
une nouvelle attaque. Un orage violent dispersa, 
pendant son absence, les troupes qui gardoient 
les lignes de Piévé à Sacco. Pendant que les sen- 
tinelles elles-mêmes se mettoient à Fabri des 
torrens de pluie qui tomboient du ciel, quel- 
ques, soldats Vénitiens trouvèrent , chez un 
paysan dont ils pilloient la maison; une solive 
assez longue pour en faire un pont qui traversât 
le fossé derrière lequel les Padouans étoierit 
retranchés; ils là jetèrent d'une rive à l'autre, 
sans être remarqués ; les plus hardis passèrent 
le canal ,"et facilitèrent aux autres l'établissement 

(1) Marin Sanuto. p. 810. — Piero Minerbetti. c. 16, p. Dit. 

— Gio. B. Pigna. L. V, p. 476. 

(a) Andréa Gataro. p. 892. — Jacobi de Defaylo. p. 1010. 

— Marin Sanula. p. 809. — Piero MlnerbeUù c. 10 , p. 5o6. 
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iàp. in. d'nn pont plus solide ; lofsqu'ils furent décou- 
1404. verts, ils étoient déjà assez nombreux pour 
maintenir leur poste; et, le 6 septembre, l'ar- 
mée vénitienne entra toute entière dans la pre- 
mière enceinte fortifiée du territoire de Pa- 
doue(i). 

Carrare accourut aussitôt pour sauver ses 
campagnes de l'invasion désastreuse des enne- 
mis; il se retira derrière une seconde ligne de 
canaux qu'il se hâta de fortifier; et, étendant 
ses troupes entre Oriago , Strà et Vico d'Aggéré, 
il couvrit du moins tout le pays qui restoit 
derrière lui. Cependant une querelle entre Ma- 
latesta et Paul Savelli ayant engagé l'armée véni- 
tienne à se partager entre ces deux généraux , 
François de Carrare en profita pour battre sépa- 
rément le dernier, et pour enlever ensuite 
un convoi de vivres que conduisoit Taddéo del 
Verme (2). 

Mais le -seigneur de Padoue , malgré ses 
talens et son courage , n'étoit pas assez fort pour 
lutter seul contre les Vénitiens. Ces derniers 
avoient rappelé de Candie le marquis Àzzo 
d'Esté , qui , quelques années auparavant 3 
avoit excité une guerre civile dans l'état de 
Ferrare; et ils lui faisoient remonter le Pô 

(1) Andréa Galaro. p. 890. — Jacobide Deîayio. p. 1010. 
(a) Andréa Galaro. p. 90a. — Jacobi de Delaylo. p. 101 6. 
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avec leur flotte, pour combattre le marquis chip m, 
Nicolas (1). D^autre part, Jacob del Verme i4 r 4- 
avoit conduit à François de Gonzague de puis- 
sans renforts, et tous deux ensemble attaquoient 
le territoire de Vérone , où ils prenoient succes- 
sivement un grand nombre de châteaux. Les 
habitans de ce district n'a voient aucune affec- 
tion pour la maison de Carrare, et ils n'appor- 
taient aucun zèle à la défendre. Enfin les Véni- 
tiens a voient congédié Malatesti, et ils avoient 
réuni leur troisième armée sous les ordres de 
Paul Savelli. Celle-ci étoit la plus considérable 
qu'on eût encore tu servir en Italie : elle coû- 
tait par mois cent vingt mille ducats à la sei- 
gneurie, qui , assesfc riche pour ne rien épargner, 
dépensa deux millions de ducats, dans la seule 
guerre de Padoue (a). 

Paul SavèlU, n'ayant pu forcer l'enceinte que 
défendoient les Padotians, mit, à îa fin de no- 
vembre, son armée eii quartiers d'hiver dans 
Pétat de Trévise. Carrare, qui craignoit die 
perdre l'affection de son peuple, s'illéfatigubit 
par un trop rude service militaire, se hâta, de 
son côté , de renvoyer les habitàïïs de Padoue 
à leurs foyers. Mais la retraite de Savelli n'était 
qu'une ruse j il avoit x gagné des traîtres à Strà , 

(1) Andréa Gataro. p. 90$* — Marin Sanuêo* p. 811. 
(a) Naugerio Stor. F*ne* p. 1079. 
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ïap. lix. qui lui ouvrirent un passage au travers des 
1404. lignes si long-temps défendues. Le 2 décembre, 
il traversa la Brenta , et il entra dans le canton 
de Pièvé à Sacco , le plus riche et le plus fertile 
du Padoup.nj François de Carrare, qui* étoit 
accouru pour le repousser , fut blessé à la main ; 
ses troupes furent forcées à la Retraite, et toutes 
les campagnes de ses états furent livrées à u,n 
horrible pillage (1). 

Le commencement de l'année i4o5 fut signalé 
par un nouveau malheur pour le seigneur de 
Padoue. Le marquis de Ferrare, son gendre, 
et le seul allié qui lui restât, se détacha de lui. 
Menacé par les flottes vénitiennes , manquant 
de vivres , et entouré d'un peuple; mécontent , 
il signa une paix séparée , et xendit aux Véni- 
tiens le Polésine de Rovigd , et les forteresses 
qu'il avoit élevées le long du Pô (a). 

Francis de Carrare a voit yainement demandé 
des secours aux Florentins, alors occupés de 
leurs négociations pour se rendre maîtres de 
n Pise ; il ne pou voit obtenir d'assistance ni d'eux, 
ni d'aucun de ses anciens, amis ; quelques-uns 
de ses sujets laissèrent éclater des signes de mé- 

(1) Andréa Gataro. p v 907. — Jac. de Delayto. pS îoai. 
*— Piero Mlnerbelti. c. 28 , p. ôao.' — - Marin Sanuto. p. 8 1 3. 

(a) Jacob, de Delayto. p. 1024. — Redusius de Quero. p. 816. 
*-Piero Minerbettu 14Q&, c. 1, p. 5.2a.— Marin S an ut*, p. 814. 
— Andréa Naugerio. p. 1077; — Qio. BatU Pigna. L. V, p. 485. 
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contentement , et Jacques de Carrare, son frère chap. m, 
naturel , paroissoit engagé dans un complot 4°4» 
contre lui (i). François chercha du moins à 
mettre ses plus jeunes fils et une partie de ses 
biens à couvert du danger dont il se voyoit me-' 
nacé. L'aîné de ses enfans, François Terzo, 
étoit son pli» ferme soutien à Padoue, et le 
second, Jacques, commandoit pour lui à Vé- 
rone. Carrare n'aybit garde d'éloigner ces deux 
braves guerriers v qui dévoient partager sa der- 
nière fortune , comme les dangers des combats. 
Mais il fit passer à Florence ses deux plus jeunes 
fils, Ubertino etMarsilio', ainsi que ses enfans 
naturels , ceux de ses frères et ceux de son fils. 
Il y envoya aussi tous ses joyaux de prix, et 
une somme de quatre- vingt mille florins qu'il 
s'é toit réservée; en argent comptant (a). Tranquil- 
lisé ^or [ le sokît de cette partie de sa famille , il 
attendit aveq constance l'aggression d'un ennemi 
ij^iment supérieur en forces. : 

Le a 5 mai i4©5 ,■• Castel Caro fut attaqué en 
même temps par la flotte vénitienne et par Par- 
méede terre: Après une vigoureuse , mais courte 
résistance, ce château fut pris; le territoire de 
Padoue demeura complètement ouvert, et Paul 
Savelli conduisit ses troupes au pied des murs 

(i) Andréa Gataro. p. 914, — Jac. de Deîayto. p. 1026. 
(a) Andréa Gataro. p. 915. — Jac. de Detayto. p. 1037. 
—* Cronica di Lucça di Ser Cambi. p. S49. 
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CBUM.TX. de la capitale , dont il commença le siège le il 
1404. jqin(i). 

De leur coté, Jacob del Verme et François 
de Gonzague pressoient l'attaque de Vérone. 
Les citoyens de cette ville. ne se soumettaient 
qu'à contre-cœur aux sacrifices que leur impo- 
sent une guerre à laquelle ils ne pr en oient au* 
cun intérêt ; et lorsqu'ils virent l'ennemi atta- 
quer leurs murailles, ils résolurent de faire 
cesser la résistance de Jacques de Carrare, Vérità 
des Vérità, Antonio Mafféi et Jacques Fabri, 
qui tous trois étoient au nombre de ses conseil- 
lers, rassemblèrent, le 22 juin , le peuple en 
armes sur la grande place; et, sans cesser de 
porter l'enseigne du char , et de répéter le nom 
de leur seigneur , François de Carrare j ils dé- 
clarèrent leur volonté de traiter avec Gabriel 
Emo, provéditeur vénitien qui sbtvoit l'armée. 
Cependant ils obtinrent , pour Jacques de Car- 
rare, dont ils respectaient les vertus, un sairf- 
condtiit, au moyen duquel il pouvoit se retirer 
où bon lui sembleroit, avec sa feqiraé et ses 
effets précieux (3). Une capitqktion avanta- 
geuse fut accordée à la ville de Vérone, et la 
seigneurie promit de conserver et d 'augmenter 
ses privilèges. Le si5 juin, l'armée de Jacob del 

(1) Andréa Galaro. p. 9 «6. — Jac. de Drlaylo.-p. 1027. 
(a) Andréa Qatar o. p. 918. — Piero MinerbeUL c. 4, p. 5*5. 
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Vcrine en.tra.dans cette ville, et arbora Péten- cha».l«. 
dard de saint Marc(i). Jacques de Carrare, 140$, 
après avoir élé relenu quelque temps captif 
contre la teneur de la convention , ayant voulu 
s'échapper, fut repris et envoyé dans .les pri- 
sons de Venise (2). 

L'armée qui avoit pris Vérone vint ensuite 
se réunir à celle qui assiégeât Padoue. Le 
I er juillet, Paul Savelli établit son camp à 
Bassanello, et Carlo Zéno y fut envoyé par 
la république , comme provéditeur. Le sei- 
gneur de Mantoue et Jacques del Verme y 
arrivèrent peu de jours après. François de 
Garrare avoit partagé avec son fils, François 
Terzo, la déferitfe de sa patrie; il veilloit les 
nuits avec une moitié des citoyens, et Terzo , 
avec l'autre moitié, faisoit la garde durant le 
jour (3). 

Cependant , les paysans s'étoient retirés dans 
la ville, avec leur bétail et leurs effets précieux. 
Chaque bourgeois en avoit reçu plusieurs dans 
sa maison ; d'autres étoient logés dans les églises 
et les couvents, d'autres enfin étoient réduits à 
coucher sous les portiques des rues. Bientôt le 
rapprochement de tant d'hommes et de tant 

(1) Marin Sanulo. p. 820. — Andréa Naugerio. p. 1078. 
(a) . Andréa Galaro. p. 920. — Piero Minerbetli. c, 6 , p. 5a6« 
— Redusius de Quero. p. 816. — Jac. de Delayto. p. 1027. 

(3) Andréa Gaiaro, p. 921. 
TOME VIII. 8 
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d'animaux , là Mauvaise nourriture , les im-* 
T^r motidiees dont la ville se remplissoit, produi- 
sirent leur effet ordinaire; une peste affreuse 
se manifesta dansf . Padoue , avec les mêmes 
syrtiptôfciés qui * au milieu du sièble précédent, 
avoient occasionné tant d'effroi. Presque tous 
les malades riiotiroient le second au le troisième 
jbiir. Chaque matin i des chars parcouraient la 
Ville pour recueillir les ntorts ; sur lebr timon 
dn avoit élevé une croix , au-dessous de laquel le 
brûloit sans cesse une petite- lanterne, pour 
remplacer les. cierges qui, dans d'autres temps, 
accompagnaient toujours les obsèques» Un seul 
prêtre suivoit le char funèbre ^ qui portoit à 
la fois de quinze à vingt cadav***; la contagion 
enlevoit quatre au cinq cents personnes par 
j&ur. Dans chaque cimetière on avoit creusé 
d'immenses fosses , où l'on rangeoit les cadavres 
par lits jusqu'à leurs bords. Après qu'un père 
avoit déposé son fils sur ce char funèbre , un 
fils son père, ou un époux son épouse, il falloit 
que , les yeux encore pleins de larmes, il reprît 
en hâte ses armes pcrar repousser les attaques 
des ennemis (i). * 

(1) Andréa Gataro , qui perdit son père de la pesté, assure 
qu'elle enleva quarante mille personnes, falor. Padov. p. gai. 
-* Andréa Bigli a donné le même nombre. Med. IIi*i. L. I, 
p. ao.- — Jacques de Mayto le réduit à Tingt-huit mille* Ann, • 
JSsL p. 1029. — Marin Sanuto, p.. 817 et 827, 
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Les châteaux d u territoire dePadoue , n'ayant <w. m 
plus aucune communication avec leur capitale, 4*5. 
et n'espérant plus être secourus, pecouoient , 
les uns aprèartes autres, l'autorité des Carrare , 
pour faire plus tôt et à de meilleures condi- 
tions , leur paix avec les Vénitiens. Este 9$ 
rendit le i4 août , et Montagnana le i5. Lq 
provéditeu: Zéno essaya de corrompre Lucaa 
de Lione, noble padouan, qui comrnandoil à 
Monsétice; ses honteuses propositions furent 
rejetées; mais Lucas prit occasion de cette nér 
gœiation pour entrer en traité au nom de 
François de Carrare lui-même, et il se rendit 
à Padoue, pour savoir quels termes celui-ci 
accepter oit. Le seigneur déclara qu'il consen- 
tirait à livrer sa capitale, et à renoncer à la 
souveraineté, pourvu que son fils Jacques fut 
remis en liberté; que la seigneurie lui payât 
cent cinquante mille florins de dédommage» 
mens; qpelle confirmât les donations qu'il avoit 
faites pendant son gouvernement , et qu'elle 
garantit les privilèges et les anciennes coutumes 
de Padoue (1). 

Tandis que Charles £éno étoit allé a Venise , 
pour consulter la seigneurie sur ces condi^ 
lions , François 4e Carrare, profita de l'arrêt 
gante confiance de ses ennemis pour les battre. 

(1) Gakuv $tor, Paéov. p. 33g. — Jcjc, de Delayiù. pu iq3o« 
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Il rassembla les milices de la ville qui se trou- 
>%o5. voient réduites à quatre mille sept cents hom- 
mes, quoiqu'il y eût incorporé les paysans 
réfugiés , tandis que , l'année prédédente , elles 
passoient douze mille hommes. A leur tête , 
il surprit, le 18 août, le camp de Paul Savelli, 
qui étoit séparé par la Brenta dq celui de Galéaz 
de Mantoue. Il brûla ses logeniens, il enleva la 
bannière de saint Marc et celle du capitaine , et 
il causa un dommage de plus de cent mille flo- 
rins à la, république (ï). 
• De retour an camp,, Charles Zéno com- 
muniqua les offres de la seigneurie à Carrare ; 
èelle-ci rendoit la liberté à son fds , elle lui 
permettent d'emmener trente chars couverts , 
et lui donnoit une somme de soixante mille 
florins. Carrare , d'accord avec son conseil , 
étoit sur le point d'accepter ces conditions ; 
* mais , pour son malheur , il reçut cette nuit 
même une lettre de Barthélemi dell' Armi , 
gouverneur de ses fils , à Florence , qui lui 
apprenoit que les Florentins a voient acheté 
la ville de Pise , et qui ajoutait qu'étant sans 
inquiétude désormais de ce côté -là, ils ne 
tarderaient pas à le secourir. Quelques prieurs 
de Florence a voient confirmé cette espérance 

(i) Andréa Gataro. p. 934. — Jacob, de Delayto. p. io5o. 
— And*. Billia. L. I, p. 19. •— Marin Sanulo, p. £21. 
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it par leurs discours, et le seigneur de Padoue, cm*, ui. 

e se croyant sûr d'être secouru , déclara qu'il 1406, 

iq se défendrait jusqu'à la dernière extrémité (1). 

!? La longue résistance des châteaux du ter- 

e ritoire de Padoue avoit divisé les forces des 

! assiégeans ; situés sur des. monticules isolés au 

s milieu des plaines , ils avpient bravé long- 

I temps tout l'art des ingénieurs vénitiens; mais 
ri le château du camp Saint-Pierre se rendit enfin 
0- le 1 1 septembre : Monsélice, qui ayoit été ap- 
provisionné de vivres pour sept ans , perdit 

- tout à coup ses magasins par un. incendie^ 
: et se rendit le i4 septembre. Daiis le -, mois 

II suiyanjt , ,Strà , Saiht r Martin , Arlejiga, Gitta- 
, délia, et Castel Ba|do ,. furent successivement 
î, livrés aijix Vénitiens. La Br eu ta, cependant y 

ne ; tfay€rsoit plus Paddue, les ingénieurs IV 
voiea4Kdétpurnée , et tous les moulina de la ville 
dèmeuFoiant à sec. P?ul Savelli était mort de 
raidie $ ,niais Galéaz de Mantoue ? ,q*ii iui 
avoit succédé dans le commandement de l'ar- 
mée vénitienne , pressoit Je siégfi : i*yé6 . ar- 
deur (2). ,/•".-," 

Le 2 i novembre ,/lep; Vénitiens, qui. aboient 
dans leur ça^p huit mille hommes; de cava- 
lerie, et, , plus du double d'infanterie^ dw^iè- 

(1) Andréa Gataro. p. 926. — Naugiero Stor. Ven. p. 1078. 
{tfJliUlY&d Gatarô. p. '928. — "Jar." dé Delaylo.'y. 1*029, — 
Marin Sanuto. p. 818-82 1» ; ** ,,; ' 
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«au*, imx. rent un assaut général à la ville, qu'ils atta- 
i4«5. quèrent de quatre côtés différens; partout ils 
furent repoussés. Leur capitaine^ Galéass de 
Mantoue : , fut renversé du mur *par tin. coup 
de lance de François de Cortare; le provéditeur 
fénitïen, François Bembb , fut aussi blessé; 
et le coïnbat, qui avait- duré depuis deux 
heures avant 1e jour, jusqu'à la nuit , finit 
sans quelea assiégeans eussent remporté aucun 
avantageai}. >\ 

Pour répandre ht terreur dans ki «viHë, les 
assaillans attachèrent à 4euT& flèches dès'billets 
pai' lesquels la seigneurie uïenaçoit de mettre 
* Padoùe à feu et à sang, et de traiter 'celte ville 
comme Zara et Caftdïe, si lès assiégés nfc sèf . 
rendoient pas avant dix joute (2). François 
T^rzoilui-rnême pre^soit son père de se rendre , 
et de sauver à sa patrie les horreurs &6M elle 
étoit menacée ; mais Carrare se souvenoit de 
Mt\ i^çfcl paisse, il ne ' v<6ulort pa# éprouver de 
riUUîv^â^' l'amertume du pain de 'l'étranger, et 
ri â'eJBTor^oit, de ranimei' le courage de Ses con- 
citoyens , par l'espérance d'un procbamsecours. 
Jl assuVoit en avoir la -promesse ^dii f: roi de 
'France, 'du -roi de Hongrie, de son 'frère le 
comte de Carrare , qui fleïvoit , avec -mille 

(1) Andrea.Galaro.rj>. 929. — Jac. de Dclaylo. p. ioSo. 
(9) Andréa Gataro. p. $5\. ^ : ^ 
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tances, sous les ordres de Ladislas, roi de augp.uj^ 
Maples , «et qui mettoit en oubli leur inimitié 140S. 
privée pour sauver sa patrie (i). Lui - rçième 
cependant il ne partageoit point Hes espérance? 
qu'il voulait inspirer; détail des Florentin* 
sedls qu'il .croyoit pouvoir attendre quelqij^ 
secours ; et les Florentins , engagés <tans une 
guerre hasardeuse , pour la conquête de Pisp, 
ne vouloieisrt point en détourner leurs forces i9 
ou s'attirer 1# puissante inimitié des Venir 

tiens ;(n),- 

Enfin Jes gardes de la porte <le Sainte -Croi* 
se laissèrent séduire par u» Yàoentin nonam£ 
JeandeBèlira/niinoç elles ;le fine nt entrer i^npit 
du ^17 xioveiiihre 1 avec cinquante fantassins- 
et il commença par massacner les traîtres. Qfii 
lui avoierit ouvert la ville., après quoi il ;£t 
avancer les troupes vénitienne (5). Jr^nçoi* 
de Carrure accourut presque aussitôt à leur 
rencontre; jet 1 , après d'inutiles efforts povjr 
raooraviiëria porte , il eee&ya d t* jupias d'arrêter 
assez long - temps les ennemi , pour que les 
habitarifrdu feobourg se retinssent avec leurs 
«flfats îles |ilus précieux dans l'ejiceinie inté*- 
rieure, Scâr>la ville en avait 4eu£ encore ; ou 

. (1) /taevbi/fy Delayio. p. 1007. .... , * 

(a) Andréa Galaro. p. gSi. 
(3) Jk?m*£an&Q» p. 8*3* ..-..,« 
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ou*, uoc. plutôt chaque quartier de Padotre étoit en- 
»4o5. ïouré de murailles, et pouvait se' défendre 
séparément. Mais quoique Je tocsin sonnât à 
tous les clochers, et que les amis du prince 
appelassent les citoyens a défendre avec lui leur 
honneur et leurs biens, la plupart, au lieu 
de prendre les armes, ne songeaient plus qu'à 
cacher leurs effets précieux, pour les dérober 
au pillage, qu'ils croyoient imminent! François 
de Carrare, presque abandonnée demanda un 
armistice et un sauf-conduit pour se rendre au 
camp vénitien. Il y fut accompagné pmr Paul 
Crivelli et par Michel de Rabat ta, gentilhomme 
• . du Friuli, dont la-fidélité ne s'étoit jamais. dé* 
mentie. Il déclara aux trois provéditetars véni- 
tiens et à Galéaz de Mantoue, qu'il -venoit à 
enx avec l'intention de rendre la villey pourvu 
qu'on lui accordât dés condition^ honorables .■; 
inais que s'ifc'ne ppuvoit les obtenir, il étoit 
déterminé à défendre jusqu'à la dernière ex- 
trémité les deux enceintes de murs qui lui res- 
taient encore (i). ; >»;- 
- Les provéditenrs répondirent qu'ils n'avoient 
pas des pouvoirs' suffisans ppur traitdr avec 
Carîare; mais itei'îftvitèfent à remettpe.la ville 
entre leurs mains, et à se rendre ensuite à Ve- 
nise, pour négocier directement avec la sei- 

(i) Andréa Galaro. p. 934. — Jacob. de&elaytô.^êioSi» 
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gncurie. Carrare crut devoir préférer à leur «a*, tm. 

parole celle d'un militaire respecté, ce Capitaine, i4«5. 

» dit-il à Galéaz de Manloue ^ en,, se tournant 

» vers lui, c'e&t.à, vous que je confie sa*i s 

» crainte ma ville et mes châteaux. Prpmettez- 

» moi seulement., sur votre honneur, que si je 

» ne demeure pas 'd'accord : avec la seigneurie, v 

» vous me les rendrez dans l'état 'où je, vous. les 

» aurai confiés >>. Après avoir obtenu cette pro-j- 

messe ^ François deCarrare rentra, dans Padpue, 

pour faire élire buit députés par le conseil de 

la ville, et -en élire deux lui-même, afin de 

traiter à Venise des conditions auxquelles il 

Jivreroit ,]** place (i). ..'.'?•' 

Le dogê et la, seigneurie refusèrent de donne» 
audience arux irmbassadwr s du seigneur d# 
Padoue^ mai&ils accueillirent avec prévenance 
ceux de-la viUe^i-et leur prowiiren t de conserve^ * 
i Padbue tous çèsr privilèges, pourvu que, \ç$ 
citoyens se livrassent eux-mêmes, et nfotlcn? _ 

dissent pas que-JesrCa^rare traitassent pour eux, 
Bientôt il £ut>€onvenu que cteûX des ajnbassa^ 
deurs re tau nieraient à Packfliey $t_ qu'ils ; déci* 
derotent le pewplé>t les .conseils, à rentrer en 
possession deila souveraineté.. Pour favoriser 
cette révolution •', :Galéaz de Manioue invita 

■ ' ■ - * ' » ri :';*:* :: 

(i) Andréa Gafaro. p. 934. — Jacoh de Delayto. p. io3i. 
— Mann SamWt fl»'.ft&8.>- JPierq Jtfùtfirbêtti* c. . a i. , p, 54 * t • 
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chip, ux: François de Carrare et son fils à une conférence 

i4o5. dans son camp, îl lesretint ensaite à souper , et 

le lendemain il lés enyoya , moitié volontaire* 

m%nt, moitié pbt force , d'abord à Oriago et 

ensuite à Mestre. 

Pendant ce temps , deux des ambassadeurs , 
de retour à Pad<n*e 9 * y avoient déployé l'an* 
cien étendard de la communauté, la croix 
ronge en champ d'argent. Une -vingtaine d« 
factieux cherchoient à exciter une émeute par 
lies cris de vive saint Marc , vive le peuple > mort 
aux Carrare! Mais lès citoyens ne pcenoient 
aucune part à -ce tumulte ; ils n«essàyQient ni 
de renverser , ni de défendre l'autorité déjà dé- 
truite de leurs seigneurs. Un podestat, nommé 
p&r lés séditieux , ouvrit , ce )our-là*:même, 219 
novembre i4o5, les partes de Fadoue inGaléaz 
et a'ux provéditçu*s , qui prirent possession 
de cette Vilte au nom de la république die Ve> 
iiise (i). . " - «•" - ■«.!"• 

Lorsque François de Carrarieisut «que sa ca-r 
pitalc a voit ; été livrée aux Vénitieiisi, iil somma 
Galéaz de Màntoue de lui ternr fiai parole. Frari* 
cesco Terzo* surtout insistait «pour i^entper.eai 
possession du château ,, détermine qu'il étoijt 
à le défendre jusqu'à la dernière extrémité / et 
à s'ensevelir sous ses ruines. En vain le général 

(1) j4ndtW'Gataro.-p. ^.-^jindr. Btliil Hiêté t. I, p* «m 
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âssuroit que la seigneurie traiteroit les deux chip. tu. 
prin-ees avec générosité; cette assurance é toit i/Jôffr 
démentie par le refus de recevoir leurs ambas- 
sadeurs. Cependant François de Carrare jugea 
bientôt que l'enthousiasme de ses compagnons 
d'armes étoit éteint , en sorte qu'il ne irouve- 
roit personrre qui se dévouât avec lui à une 
mort 'certaine. Il vit aussi que Galéae ne vou- 
drait pas ou ne pourrait pas tenir sa parole, et 
qu'en insistant Su* l'exécution «d'une conven- 
tiori inexécutable, il- se ferait dp son protec- 
teur un ennemi.: Il consentit dont à s'embar- 
quer avec son tàls "pour Venise, sous l'escorte 
le <îâléaz et de tëVaflÇois de Molino. À lear 
arriv T é» au quartier de 'Saint-George ^ ils furent 
accueillis »par lès cris tfffrayans xlu peuple, qui 
répëtoit à m&rt.les Carrare!' Le lendemain , 3o 
novt^nbre , Galéaz quitta ses prisonniers pour 
aller intercéder popreiix; mais, lorsqu'il vit 
Vanimositéde )a seigneurie, il n?osa plus re- 
pavoftre à leurs yewx; Il ressentit et manifesta 
peut-être d'nnp tnattière provoquante «a pro- 
fond^ indignation pour Ta bus èou4>able qu'on 
iaisoH de »a Cavale*, Je aénat ne» ©oiiffroit pas 
volontiers les reproches desesjgens de guerre, 
et Galéaz mourut >an'> bout de «peu d«e semai- 
nes- (ïl)". . ' '• * i ' .' ' > - 

(i) Jacob\ de Delayto. p. io3i . — A f ndrta Gataro, p. ^38. 
— Marin Sanulo. p. 829. ; * 



124 HISTOIRE DES lÎÉPUB. ITALIENNES 

iap. «x. Le lendemain;, les deux prindes de Carrare 
t4o5 v furent introduits devant Ja seigneurie; ils se| 
jetèrent aux genoux du doge Michel Sténo , qui 
les releva et les fit asseoir l'un à sa droite et 
l'autre à sa gauche. Le doge leur rappela que 
: la république les avoit aidés à recouvrer Padoue 
sur Jean Gaiéaz, et leur reprocha leur ingrati- 
tude , mais sans amertume. Les Carrare ne ré>- 
pondirent à ces reproches que par les mots de 
, grâce et de miséricorde (i). On les envoya ce-* 
pendant à la prison, où ils trouvèrent, Jacques 
de Carrare , le «second fils<lu teigneur de Padoue. 
Jacques , depuis qu'il avoit été arrêté à Vérone > 
cinq mois auparavant, ne sa voit xien du >sort 
de sa famille , et il ne s'attendait pas à la voir 
réunie dans ce séjour funeste. Au moment où 
les prisonniers se reconnurent , leurs geôliers 
eux-mêmes ne purent, retenir teurs larmes. . 
: La seigneurie ne se hâta pas de prendre une 
résolution sur lé port des priâtes -de Carrare. 
Le cotiseil dels Prégadi avoit nommé , le a4 
décembre , cinq commissaires pour instruire 
/ leur procès, et les reléguer dans le lieu q*rite 
jugeroienl convenable. Mais Jacob del Verme > 
qui étoit alors au service des Visconti, et qui 
iiourrissoit contre les Çarrafe une haine im- 
placable, vint à Venise ppur exciter contre eux 

(1) Marin Sanulo. p. 83o. l 
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la jalouse défiance du conseil des Dix. « Les cbap.i,**. 

y> Carrare, dit -il , ont déjà été une fois dé- r4°5. 

y> pouillés de leurs états ; déjà une fois on les 

» a vus prisonniers chez leurs vainqueurs; mais 

» ils se sont relevés de cet abaissement pour 

y> devenir plus redoutables que jamais à leurs 

» voisins. Leur activité, leurs talens, et, plus 

» que tout, la haine implacable dont ils étoient 

y> animés , leur procurèrent alors des alliés, des 

» armes et des soldats. Leurs anciens sujets se 

» révoltèrent en 1390 pour les rétablir sur le 

» trône. Il est facile dé voir que cet amour des 

» Pâdouans pour leurs princes subsiste encore, 

)) quand on considère toutes les souffrances aux* 

» quelles ils se sont soumis sans murmurer pen- 

» dant la dernière guerre. La haine héréditaire 

» des Carrare contre Venise est bien antérieure 

» à la guerre de* Chiozza ; trente ans d'inimitiés 

)) et d'injures mutuelles Font; confirmée dema- 

» niére à en faire leur passion dominante. Pour 

» contenir de tels hommes qu'animent une 

» telle haine et un tel désir de vengeance, il 

» n'est d'autre prison assurée que celle du 

» tombeau ». 

Le conseil des Dix évoqua en effet le procès ,406. 
à son tribunal , et résolut la mort des Carrare. 
Le 16 janvier 1406 , le confesseur du seigneur 
de Padoue vint lui annoncer sa sentence dans 
sa prison, et le préparer à la mort. François, 
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H*, mx. après avoir donné un premier : ess<>r à son îridir 
i4ctf. gnation , se jeta aux genoux du moine, pour 
confesser dévotement ses péchés et recevoir de 
lui la communion. Aussitôt que ce religieux 
se fut retiré, deux chefs du conseil des Dix 
et deux chefs de la quarantie entrèrent dans 
la prison avec vingt meurtriers. François de 
Carrare, qui ne voulait point rëconnoître l'au- 
torité du tribunal qui le eondamnoit, ni se 
laisser égorger comme' une victime , saisit son 
escabelle de bois , seul meuble qu'il eut dans 
9a prison, et s'élança contre les meurtriers. Il 
se défendit quelque temps avec vaillance , mais, 
enfin , renverçpé et retenu par les pieds et les 
mains, il fut étranglé par Bernard de Priuli, 
avec la corde d'une arbalète (1). Le lendemain il 
fut enseveli honorablement dans l'église de Saint- 
Etienne des Hermites. <sc François Novello, dit 
» Galaro , - son historien et son ami , était de 
» taille moyenne, bien proportionné, quoi- 
» qu'un peu gros. Son visage étoit brun et 
d un peu sévère, son langage étoit élégant, 
» son caractère doux et miséricordieux , ses 
» connoissances étendues , et son courage hé*- 
» roïque » (2). 

Le jour suivant , le même confesseur alla 

( 1 ) Redusius >de Quero. p . 8 1 8. 
(a) Andréa Xjalaro» p. 940. 
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porter aux fils de Carrare Tordre de se préparer chai», ux. 
également à la mort. Ils Vem brassèrent tendre- 14^6. 
ment et reçurent la communion ensemble ; après 
quoi Franceseo Terzo fut conduit le premier 
aai lieu où son père avoit été étranglé , et il y 
périt de la même mort , par fës mains du même 
Bernard dePriuli. Jacques de Carrare y fut 
conduit ensuite ; et, après. avoir recommandé 
à Dieu l'âme de son père et celle de son frère 
^vec la sienne , il écrivit à sa femme , Belfiore 
de Camérino , pour la consoler dans son mal- 
heur,, et il tendit la tête au lacet. 

Français, qui avoit reçu a,u baptême le nom 
de Ter^o, parce qu'il étoit destiné à être le 
troisième du nom parmi les seigneurs dePadoue, 
étoit âgé de trenle k -un ans quand il mourut. Jl 
étoit grand , mais il portoit la tête basse ; sa* 
complexion étoit brune et il louchoit de l'œil 
droite C'étoit., dit Gataro , un cavalier vaillant 
et sage , mais enclin à la cruauté , à la colère et 
à la vengeance. Son frère , Jacques de Carrare , 
étoit âgé deyingt-six ans;, sa figure étoit élé- 
gante et douce , son langage prévenant , et son 
caractère plein de bonté et de miséricorde. À ; 

ces qualités, qui le faisoient chérir de ceux , * 

qui l'entouroient , il joignoit la bravoure héré- 
ditaire dans sa famille (i). 

(1) Réàusvàs àv Qnérb , ennemi de tonte la femîlle de Carrare, 
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Il restoit encore à Florence deux fils légi-* 
i4°6. times de François de Carrare. La seigneurie 
de Venise fit publier à son de trompe, qu'elle 
donnerait une récompense de quatre mille 
florins à celui qui livreroit vivant errtre ses 
mains, l'un ou l'autre de ces princes, et trois 
mille à celui qui les tueroit. Cette récompense 
promise au crime, ne séduisit aucun assassin; 
mais les fils légitimes de la maison de Carrare 
n'en périrent pas moins sans enfans. Ubertino, 
l'aîné, mourut de maladie à Florence, le 7 
décembre 1 407 , à l'âge de dix-huit ans ( i ). Son 
frère Marsilio , après avoir servi pendant de 
longues années, à la solde de Philippe-Marie, 
duc de Milan, fit, le 16 mars i435, une ten- 
tative pour rentrer dans Padoue , et recouvrer 
la souveraineté de ses pères. Mais. le complot 
formé par ses partisans, fut découvert j et, 
comme Marsilio fuyoit avec une suite peu nom- 
breuse, il fut arrêlé et conduit à Venise, où 
le conseil des Dix lui fit trancher la tête , le a4 
mars i*j35 (2). * . . 

parle de Jacques avec attendrissement. Chron, Tarviain. p. 819, 
— Jacob, de Deluyto. p. 103.6. 

(1) JR.edu sius de Quero. p. 820. 

(2) Andréa Cataro. p. 942. Cet historien termine son récit 
à la mort des princes de Carrare ; souvent il fait excuser son 
extrême prolixité par des détails intéressai! s. 

Rodolphe , frère naturel de François Novello , fut retenu e*. 
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Si l'ancienne haine entre la maison de Car- cha*.ux. 
rare et la république de Venise diminue Fhor- ti- 
reur que doivent inspirer ces assassinats juri- 
diques, aucun motif semblable ne pou voit ex* 
cuser la cruauté du sénat envers les héritiers 
de la maison de la Scala. Antonio, leur aïeul , 
a voit perdu ses états, pour s'être engagé, comme 
allié de la .république, dans une guerre mal-* 
heureuse. Guillaume avoit vécu sous la pro- 
tion des Vénitiens; et sa mort, attribuée à 
Carrare , avoit été le prétexte de la dernière 
guerre. Enfin les fils de Guillaume, Antoine et 
Brunoro, avoient perdu la protection du sei- 
gneur de Padoue, et avoient même été jetés en. 
prison par lui, à cause de leurs négociations 
avec la république. Ils.étoient alors dans. le 
territoire de Trente ; car François de Carrare 
les avoit relâchés , av^nt d'être réduit aux deï- 
nières extrémités. Ils firent demander de ren- 
trer en possession de Véijojie ; la seigneurie , 
, pour toute réponse, mit leur tête à prix^Les 
deux frères se séparèrent alors , et Brunorô 
passa au service de l'empereur, où il demeura 
pendant de longues années (i). 

prison à Venise jusqu'en 14 17. A cette .époque 1 il s'échappa; 
mais il fat bientôt repris , et probablement mis à mort. Cronic. 
di Boiogna. p.* 690. —Naugerio Storia Veneziana. p, 1099» 

(1) 11 y étoit encote eu 14*3, quand Andréa Biglia écrivoit. 
Iliêt. Mediol. t. C f , $. 18. — Marin Sanuto. p. 85a. — Brunoro 

J TOME VIII. 9 
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«tur.ux. Toutes les provinces Jqai avoient appartenu 
i4<>6« aux deux maisons de ïa Scala et de Carrare, et 
toute la Marche Trévisane étaient réduites sous 
l'obéissance de la république de Venise. Les 
drapeaux de saint Marc îlottoient à T ré vise, à 
Feltre, à Bell une, à Vérone, Vicence et Pa- 
doue. Le sénat envoya dans chacune de ces 
villes deux sénateurs qui présidèrent à leur 
gouvernement, l'un comme podestat, l'autre 
comme capitaine du peuple. 

La république surpassait en puissance les 

suivit Sigismond dans son expédition d'Italie, en 1452. — Pétri 
Russii Frag, historiée Senensia. T. XX , p. 41. 

— L'odieuse politique du conseil des Dix ne peut être com- 
parée qu'à son système atroce de procédure criminelle. Dans le 
doute , il croy oit devoir punir ; et sur l'indice d'un crime , il se 
faisait ira devoir ahsurrd* de condamner un accusé, malgré sa 
CQuvicfcioo injtime qu'il étoit innocent» Charles Zéoo, le plus 
vertuenx citoyen et le plus grand homme de Venise , f ut accusé 
au conseil des Dix , pour avoir reçu quatre cents ducats d'or de 
François de Carrare; les livres du seigneur de Padoue , qui 
«voient été sorpri», fsisoîettt foi de ce paiement , sans en indiquer 
Je motif. 3én* rec^uut immédiatement qu'il avait reçu cette 
somme à l'époque indiquée. C'étoit, dît-il, le remboursement 
d'un prêt qu'il avoit fait à François de Carrare , pendant sa fuite 
cFAsti. Toutes les circonstances ve noient à l'appui de celte 
- assertion , qu'on auroit dû croire implicitement , d'après le 
caractère de Zeuo. Anccm tie se* juges m'osoit seulement le 
soupçonner ée corruption. Cependant ils le privèrent A» tous ses 
emploi» et le condamnèrent & deux ans de prise» , déahrontant 
iMbint qu'il étoit en eux l'homme qui avoit couvert le nom 
,vén&e* de plus de gloire. Caroii Zeni vite* L. IX., p. 3^5. 
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plus grands états de l'Italie, si du moins la cHar.tuc. 
puissance peut s'acquérir par des crimes, et 406. 
si , même aux yeux de la politique mondaine , 
la haine et la défiance que la perfidie excite 
ne compensent pas tout l'avantage des con- 
quêtes qu'elle procjirë. Après que Venise 
eut acquis des états en terfe ferme, cette ré- 
publique négligea ses provinces d'outre mer, 
son commerce et sa marine, vraies bases de 
sa puissance, pour s'engager dans la politique 
du continent j elle prit part à toutes les guerres 
et à toutes les révolutions ; et elle excita cette 
jalousie , cette haine profonde et universelle , 
qui , aprè? un siècle entier d'intrigues et de 
combats, éclata enfin par la ligue de Cam- 
bray (1). • • 

(1) JGn terminant l'histoire ,èev prince» de Canu» et 4* la 
ScaU, il sera peut-être commode au lecteur 4e tramer ici une 
tible chronologique de cea deux dynasties. Celle de Carrare avoit 
dominé à Padoue Repris *£ iS, pendatft quatre-vingt-sept ans. 



Oiacomo Grande de Carrare , nommé par le peuple prince de 

Padoae , ... en i5i8. . . , tt\orten i3a4 

Nicolo , frère de Giacomo. 1 (l3a6 

Maràlio, neveu de Giacomo et de Ni- V i3a4 < 

colo ) (i338 

Ubertino, neveu de Marsilio i338 j3^5 

Marsilietto Pappafava de Carrare. . . j545. as ^^ u pwrU i345 
Giacomo II, fils de Nicolo ri-dessus. . xl^VS^cZ^. *35o 
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iàF ttf G**como , frère du précéd,^ arrêté par son neveu, i3Ô7. 

I ; mort. . • ilfya 

\ensemble. i35o. 

_ ... I prisonn. de JeanGaléat. i38q. 

Francesco I, leur neveu. . j ' ^ * ^ 

Francesco II o« Novello. 1 5go. exécuté à Ven. 1406 

FrancescoTerzo.\. .,...!.... 1.. .. , . 1 c 

i \ étranglés avec lui. . 1406 

Giacomo I J 

\ fi)» de Francesco II. 
tJbertîno. « . . . f mort à Fit. natureUem. I4°7 

'Marsilio ) décapité à Venise. 1435 

La maison de la Scala avoit commencé à régner à Vérone par 
Mastino de la Scala, nommé seigneur en 1 260 , 

tué le 17 octobre. ... 1377 

Alberto son frère , 1 377 , mort naturellement. i3oi 

Bartolomméo , fil» d'Alberto , i3oi , mçrlnaturi 1304 

Alboin, frère du précédent, 1 004 % mort natur. décembre i5ii 
Can Grande , frère des précédent , i3i a, mort. . .juillet 1329 
Alk»rt TT 1 **** d'Alboin '; mais Albert prit peu de part au 

* f gouvernement, i3s>q. JAlbert.mort i3sept. i35a 
Mastino IL J jMastino. . . 5 juin 1 35 1 

ino. J 



Can Grande II.1*M« M*»**"©. /•<»*< par ses frères 1354 

Can Signore. . , ï ensemble J mort naturellement 1375 

Faulo Alboino. J l35l. , \**é en prisonparatn frire moribond. 137 4 

Bartolomméo IL \ «■ *»titai». (assassiné par ton frère % . i 1 3 80 

\ d ensembîr U^giUf devant Jean Galéax. i3$S 

Antonio.;. ) ^5. [ empo i4onné, ^go 

Guillaume , fils d'Antonio , rétabli en 1404, mort peu de 

fours après. 
Antonio. 



aio. 1 
oro. J 



_ , aesûlSf fugitifs et proscrits. 
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CHAPITRE LX. 

Conquête de Pise par les Florentins. — Suite 
du schisme; il est entretenu par Lad is las 9 
roi de N aptes. — Concile de % Pise. — Dépo- 
sition de Grégoire XII et de Benoît XIII 
Élection d'Alexandre P r . 

i4o5 — 1409- 

.Lorsque François de Carrare reçut , dans les aup - 
prisons de Venise, Tordre de se préparer à la 
mort , il réfléchit avec amertume sur l'abandon 
où l'a voient lais'sé ses amis, et sur l'ingratitude 
de ceux qu'il a voit comblés de bienfaits. Aucun 
de ses alliés n'a voit fait un mouvement pour 
le sauver , et cependant, à cette époque même, 
les Guelfes triomphoient dans toutes les parties 
de l'Italie ; associés à sa fortune par une alliance 
héréditaire , ils sembloient appelés par leurs 
sentimens , par leur politique même , à le dé- 
fendre , s'ils apprécioient une fois leur devoirs 
et leurs vrais- intérêts. 

Trois nouveaux seigneurs guelfes s'étoient 
élevés , en Lombardie, avec l'assistance de 
François de Carrare, sur les ruines de la mai- 
son Visconti. Ugolin Cavalcabô éloit souverain, 
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de Crémone ; George Benzoni , de Crème ; et 
Jean de Vîgnate, de Lodi. Ni les uns ni les 
autres ne prirent aucune part à la guerre de 
Padoue. Cavalcabô , il est vrai , avoit déjà fait 
place à un autre usurpateur. Il avoit sacrifié à 
sa 'jalousie plusieurs citoyens respectés, lors- 
qu'il fut surpris à Manerbio, le i4 décembre 
j4o4, et fait prisonnier par Astorre Visconti, 
après la perte d'une bataille. Son favori, Ga- 
brino Fondolo , soldat de fortune, dont il avoit 
fait son général et son premier ministre, con- 
tinua la guerre pouï le délivrer Ou le venger , 
et demeura maître de la forteresse de Crémone 
et des principaux châteaux ; tandis qu'un autre 
Cavalcabô, nommé Charles, fut déclaré sei- 
gneur de la ville. Ugolin , cependant , profita 
des troubles de Milan pour s'échapper de sa 
prison , en *4o6. Une guerre civile entre les 
deux Cavalcabô, qui tous deux prétend oient 
à la seigneurie , paroissoit sur le point d'éclater 
à Crémone. Gabrino Fondolo, plus puissant 
que l'un et l'autre, s'offrit entre eux comme mé- 
diateur ; il les invita à se réunir dans sa forte- 
resse, avec tous les membres de la famille Ca- 
valcabô ; un grand repas leur étoit préparé 
pour le 18 juillet i4o6 , et le partage de la sou- 
veraineté devoit être réglé , dans ce banquet , 
entre les conviés. Mais Fondolo, lorsqu'il vit 
réunis dans sa forteresse, entre les mains de 
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ses satellites , tous ceux qui prétendaient à la our. », 
souveraineté, tous les chefs de parti, tous les 
grands , tous Ceux qui pou voient mettre ob- 
stacle à âes desseins , donna , au sortir du ro*- 
pas j le signal d'une épouvantable boucherie ; 
ses gardes se précipitèrent sur ses pon vives, 
Ugolin et Charles Cavalcabô furent massacres , 
et y avec eux , soixante-dix des premiers ci- 
toyens de Crémone, presque tous de la maison 
Cavalcabô. Gabrino Fondolo , après cet horrible 
massacre, fut reconnu pour seigneur de Cré- 
mone, et se rangea , sans éprouver d'obstacles , 
parmi les princes de l'Italie (i). 

Pandolfe Malatesti, l'un des généraux de 
Jean Galéasj , fondoit, vers le même temps» une 
quatrième principauté guelfe en Lomhardie, 
Sa famille régnoit depuis long-temps à fiimini, 
ayec l'appui du parti de l'Église ; mai$ Pandolfe 
paroissoit indiffèrent entre de» factions qui , 
désormais , n'avqient plus de but , et il con- 
sultait , dans sa conduite, l'ambition et non 
l'esprit de parti. Nojis avons vu qu'envoyé à 
Corno par la duchesse dç Milan , pour rétablir 
la paix dans cette ville, il l'avoit livrée au 
pillage. Çomo était l'entrepôt du commerce 

(i) Jndr. Bilii hi$t. Mediolan* L. JJ 9 p. »8» ■— Redu»ii de 
Quero Chron. TarvUin. p. 8o5. — Campi Cremona FedeU. 
L. III, p. iog % 
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cbay.uv entre l'Italie et la Suisse (i); et ce brigandage, 
qui précipita la chute de la duchesse de Milan , 
au noni de laquelle il étoit exercé , rendit Pan- 
dolfe plus cher aux soldats. Lorsqu'il s'échappa 
de Monza, à moitié vêtu, et chaussé d'un 
seul pied , il fut accueilli avec empressement 
par les garnisons de Trezzo et de Brescia , 
et il fut proclamé seigneur de cette dernière 
ville, dès qu'on y apprit la mort de la du- 
chesse. 

Le seigneur de Padoue ne pouvoit, il est 
vrai, s'attendre à ce que de pareils hommes 
lui demeurassent fidèles dans le malheur, eux 
qui ri'avoient d'autres principes que leur am- 
bition , et qui dévoient leur élévation à des 
crimes; mais il a voit compté davantage sur 
l'amitié et la constance de la république floren 
tine , qui , depuis quinze ans , étoit associée à 
sa fortuné et à tous ses combats, et qu'une 
alliance héréditaire attachoit à sa famille. Fran 
çois de Carrare n'àuroit point été trompé dans 
cette, confiance , si les Florentins n'a voient pas 
f été entraînés par la plus forte tentation qui 
pût agir 'sur eux, et n'avoient pas employé 
toutes leurs forces .à la conquête importante de 
Pise. 

Nous avons vu que Gabriel Visconti, sei- 

(i) Andréa BiUia. L, I, p. 26. 
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gneur de Pise , avoit eu recours à la protection ou», l*. 
de Jean le Meingre , dit Boucicault , maréchal 
de France , qui commandoit à Gênes, au nom 
de Charles VI; et que, par son entremise, il 
avoit obtenu une trêve de quatre ans avec les 
Florentins. Boucicault, par son courage et sa' 
sévérité, avoit rétabli Tordre dans Gênes; il 
avoit forcé les factions à poser les armes, et 
il avoit fait déclarer son gouvernement irré- 
vocable , sur la demande des Génois eux- 
mêmes (i). Mais déjà un mécontentement gé- 
néral commençoit à se manifester à Gênes 
contre lui ; les accusations de lèse-majesté qu'il 
avoit encouragées, portoient la désolation dans 
les familles; les impôts oppressifs ruinoient le 
-|euple; et Boucièauft, redoutant une sédi- 
tion (a), voulut se faire au dehors des amis 
plus puissans que le seigneur de Pise. Il engagea 
celui-ci à vendre sa seigneurie, pour partager 
avec lui le prix qu'il en retirerait; et, au mois 
de juin i4o5, il chargea un Florentin qui étoit i4<5- 
alors à , Gênes de proposer secrètement cette ^ 
acquisition à sa république (5)„ 

(i) Uberlus Foliela Genuens Hialor. L. IX, p. 525. 

(a) Ubertus Folieta. L. IX, p. 527. 

(3) La proposition fut faite à Gino Capponi , dont nons avons 
des mémoires. Commenter, del acquislo di Pisa. T. XVII l, 
Rer. h. p. 11 27. — Scipione Jmtnirato. L. XVII, p. 9 14. — 
Pauto Tronci Annali Pisani. p. 49 3. 
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mAP.Lx.- Pour prix de la vente de Pi$e r BoucicauU 
4o5. demanda d'abord quatre cent mille florins; il 
est vrai qu'il promit d'employer une partie de 
cette somme prodigieuse à secourir François de 
Carrare , l'ami des Florentins autant que le sien. 
La négociation commencée à Gènes se conti- 
nua à Vico Pisano , où Gabriel Visconti s'étoit 
rendu; ce dernier sentoit que spn autorité à 
Fise étoit sur le point de lui échapper; mais, 
d'autre part, il redoutoit que Boucicault ne 
s'appropriât tout l'argent qu'il retirer oit de la 
vente de ses états. 

Tandis qu'il délfbéroit encore, les Pisans 
furent avertis des négociations qu'il avoit en- 
tamées; et, pour n'être pas vendus aux Flo- 
rentins , leurs rivaux éternels , ils prirent les 
•armes le 21 juillet i4<>5; ils attaquèrent les 
troupes de Visconti partout où ils les ren- 
contrèrent, et ils forcèrent ce seigneur à se 
réfugier dans la forteresse, avec deux cents 
hommes d'armes, et quelques arbalétriers qu'il 
avoit à sa solde (1). 

Au iQomeiit où cette révolution faisoit sentir 
plus vivement au seigneur de Pise le besoin 
d'un conseil, il fut privé de celui de sa mère, 
qui avoit jusque alors partagé avec lui les soins 
du gouvernement. Comme elle traversoit un 

(1) Piero Mtnerbetti. J4o5, c. 7, p. 627. 
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pont étroit pour visiter les murs de la forteresse, «u* u 
elle se laissa tomber à l'explosion d'une pièce i4-S. 
d'artillerie, et se tua par sa chute. Visconti, 
peu de jours après, termina le marché com- 
mencé avec les Florentins, et leur céda la cita- 
delle de Pise et les châteaux de Librafratta et 
de Sainte-Marie in Castello, pour le prix de 
deux cent six mille florins, payables à diffé-r 
rens termes (i). 

Mais non -seulement Gabriel-Marie Visconti 
fut forcé de partager avec Boucicault le prix de 
son héritage, il fut ensuite dépouillé par ce . 
maréchal de la portion qui lui étoit demeurée, 
et il périt à Gênes,' sur un échafaud , au mois 
de septembre i4o8, par suite d'une accusation 
calomnieuse de trahison. 

La citadelle de Pise fut livrée aux Florentins 
le 3i août i4o5, et Lorenzo RafTacani en prit 
le commandement. Mais quoique les Pisans 
pressassent avec' vigueur le siège de cette forte- 
resse, et qu'ils eussent établi des pièces d'artil- 
lerie du côté de la ville, pour la battre en 
brèche, Raffacani ne voulut prendre avec lui 
que quelques compagnies de milice , et il con- 
gédia les gendarmes de Visconti qu'il y avoit 
trouvés de garde. Sa présomption fut sévère- 

(i) Gino Capponi Commenter» p. 1129. -— JVfro MinerbtUU 
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m*?. m. ment punie. La citadelle étôit liée aux murs 
i4©5. de la ville par une tour qui portait le nom de 
Saint- Agnès. Les bombardes des Pisans étoient 
toutes dirigées contre cette tour. Il falloit alors 
plusieurs heures pour les charger; mais au mo- 
ment où les miliciens qui gardoient la tour les 
voyoient prêtes à tirer, ils sortoient tous de 
son enceinte , pour attendre leur explosion 
d^ns un lieu plus sur. Les Pisans, ayant remar- 
qué cette manœuvre , se pourvurent de tout ce 
qui étoit nécessaire pour une escalade ; et dès 
que les Florentins , dans la crainte d'une dé- 
charge, abandonnèrent la tour, ils montèrent 
à. l'assaut, et s'en emparèrent sans rencontrer 
de résistance. La forteresse fut prise, le 6 sep- 
tembre, deux heures avant la nuit, avec tous 
ceux qui y étoient de garde, et elle fut aussitôt 
rasée par le peuple, jusqu'en ses fond emens (i). 
À peine avoit-on appris à Florence que la 
forteresse de Pise étoit perdue , qu'on vit arri- 
ver cinq ambassadeurs pisans chargés de de- 
mander la paix,. Ils représentèrent l'occupation 
de leur citadelle comme une violation de la 
trêve conclue avec eux l'année précédente. Le 
ciel , ajoutèrent-ils , s'étoit déjà prononcé en 
leur faveur , et leur avoit rendu , d'une manière 

(i) Gino Capponi Corn. p. n3i. — Piero Minerbctti. c. 9, 
p. 53 1. — Boninconlrii Mi nia tenais Annal. T. XXI, p. 93, — 
Cronica di Jacopo Salviaùi. Del. En T. XVJII, p. 24Ô. 
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presque miraculeuse , cette partie de leur chai», t.*. 
vjille ; inais ils ne vouloient point abuser d'un 1405. 
succès aussi imprévu ; et, moyennant la resti- 
tution de Librafratta et de Sainte-Marie, ils 
étoient prêts à rembourser aux Florentins tout 
ce que ceux-ci àvoient payé à Boucicauit , ou 
à Gabriel Viscotiti (i). 

Les Florentins étoient bien éloignés de vou- 
loir renoncer à une entreprise à laquelle ils 
croybient leur honneur intéressé. Malgré les 
conseils de quelques citoyens plus modérés (a)', 
ils rejetèrent les offres des Pisans ; ils chargèrent 
Jacopo Salviati , leur capitaine , de commencer 
sur-le-champ les hostilités (5), et ils firent vçnir 
le comte Berthold Orsini, auquel ils confièrent, 
le 5 octobre , le bâton du commandement (4). 

Les Pisans, pour résister à cette attaque, 
cherchèrent avant tout à réconcilier chez eux 
les factions ennemies. Les Raspanti avoient été 
m is en possession de l'autorité par Jacques d' Ap- 
piano , et ils y avoient été maintenus par Ga- 
briel-Marie; les Bergolini étoient exclus du 
gouvernement, et la famille Gambacorti étoit 
exilée. Ce parti persécuté fut admis de nouveau 

(t) Gino Capponi. p. ii3i. — Scipione Ammiralo. L. XVII, 
p. 919. 
(a) Poggio Bracciolini. L. IV, p. 397. 

(3) Cron. di Jacopo Salviati. p. 243. 

(4) Pwro Minerbetli. c. 16 , p. 537. — Gino Capponi. p. 1 1 3a. 
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wkv. t.x> à partager les droits de la souveraineté ; l'oubli 
ï4o5. des injures passées et une réconciliation sans 
réserve furent jurés sur les autels ; les chefs des 
deux partis firent couler leur propre sang dans 
la coupe consacrée , «vant de la boire en com- 
mun; et de nombreux mariages dur-ent sceller 
la paix entre les deux factions. Mais Jean Gàin- 
bacorti , neveu de Pierre et chef de sa famille , 
ne rapportoit de son long e^il que Je dé*irdé 
régner sur sa patrie; à force d'intrigues , il se 
fit proclamer capitaine du peuple , comme son 
onde l'avait été , et il profila dé son autorité 
pour opprimer §e& anciens ennemis , pour les 
dépouiller, et souvent même le» faire périt (i). 

lies Pisans s'étaient fla.tté$ que iGaznbaçorti , 
en vertu de son alliance béréditaiiîe avec les 
Florentins* pourrait les réconcilier avec .ces 
redoutables erhne*xii$ ; eh effet, Je nouveau capi- 
taine ne fut pas pins tôft installé qu'il envoya 
demander la paix; mais les FWèntins se refu- 
*èue»t à toute négociation ; ils prétendirent 
avoir aebetéPiaeSde son seigneur légitime , et 
ils déclarèrent qu'ils wywenl d^ns ses habitons 
non un peuple «dépendant, mais des sujets 
jrebelles (a). 

Les Florentins ne croyaient guère possible 

(i) Fiera Minerbetà. c. 17, p. bW. — Poggio Bruce iolini. 
L. IV, p. *&. 

(a) Poggio Bracçioh'ni. L. IV, p. 299.. ê 
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d'ouvrir une brèche aux murs de Pise, en sorte c*w. u 
qu'ils se proposoient de réduire la ville par la i4q5. 
famine, tandis que leur armée attaquoit suc- 
cessivement les divers châteaux du territoire. 
Les Pisans , de leur côté , a'efibrçoient de se 
pourvoir de vivres; ils envoyèrent quelques 
galères chercher des blés en Sicile ; Tune , 
d'elles, surprise à son retour par des vaisseaux 
que les Florentins avoient fait armer à Gènes , 
se réfugia sous la tourdeVado. Un Florentin , 
nommé Pierre Marenghi -, qui erroit loin de sa 
patrie, frappé d'une sentence capitale, saisit . 
cette circonstance pour rendre à ses concitoyens 
un service signalé. Il s'élança du rivage, un 
flambeau à la main , et s approcha de la galère 
à la nage, malgré les traits qu'on lançoit contre 
lui. Percé de trois blessures , il continua long- 
temps à se soutenir sous la proue , en soulevant 
son flambeau , jusqu'à ce que le feu se fût com- 
muniqué à la galère ennemie de manière à ne 
plus s'éteindre. Elle brûla en face de la tour de 
Vado, tandis que Pierre Marenghi regagna le 
rivage. Il fut rappelé ensuite dans sa patrie avec 
honneur (i). 

Les Pisans cherchaient à engager à leur solde 
quelque condottiere qui pût former pour eux 
une armée. Leurs députés avoient traité avec , 

(i) Math. Palmerii de çaptivilate PUarum. T. XIX, p. 176. 
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•îup. ». Agnello de la Pergola qui, avec six cents che- 
■4o5. vaux, se trouvoit alors dans les états de l'Eglise. 
Ce capitaine s'achemina -vers Pise, au travers 
de l'État de Sienne. Mais les Dix de la guerre de 
^ Florence, avertis de sa ; mrtrche, le firent atta- 

quer^ au moment où il s'y attendoit le moins, 
par le neveu d u pftpe qu'ils Tenoient de prendre 
à leur solde , et ils détruisirent ou dispersèrent 
sa petite armée ( i). 

Gaspard des Pazzi , autre capitaine qui ame- 
noit aux Pisans six, cents chevaux des environs 
de Pérouse, fut défait le a4 septembre par 
Sforza de Cotignola, au passage de la Cornia; 
et ses soldats, poursuivis jusqu'à Massa de Ma* 
remme , n'échappèrent à la captivité qu'en 
abandonnant leurs dhevaux et leurs armés, 
et, promettant de ne plùs : servir contre* Flo- 
rence (a). - ' ?.. 

Vainement lès Pisans offrirent la seigneurie 
de leur ville à Ladislas, l'ambitieux roi de 
Naples ; ce prince ne se sentoit pafc( encore assez 
affermi dans ses états pour étendre sur la Tos- 
cane ses projets de conquêtes, 11 obtint des 
Florentins l'assurance qu'ils ne mettrôient point 
obstacle à ses entreprises sur Rome, et il promit 

(1) Piero Minerbetti. c. aj, p. 64a. — Scipione Ammiralo. 
la. XVII, p. 930. — Paolo Tronci Annali Pisani. p. 497. 

(a) Piero Miner belii. c. a6, p. 644. — Leodrisii Cribeliii de 
vita Sfortice ViçècomitU. T. XIX, L. ï/ pi 64a. 
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tn retour de ne point agir contre eux devant cmp.w. 
JPise (i). Otto Bon Terzo , qui, à ht tête du 1405. 
parti gibelin ^ s'étoit rendu seigneur de Parme 
et de Reggio , et qui rassembloit une armée dans 
ces deux villes, accepta une grosse somme d'ar- 
gent des Florentins, et à ce prix il promit de 
ne point secourir les Pisans (2). 

Au commencement de l'année 1406 , l'armée 1406. 
florentine avoit soumis le val d'Éra, la Ma- 
remme , les comtés de Monte Soudaio, et pres- 
que tous les châteaux qui avoient d'abord em- 
brassé le parti de*Pise (3). Celte armée se par- 
tagea ensuite ; l'un de ses corps forma le siège 
de Vico Pisano , fort château à dix milles au- 
dessus de Pise, à la droite de l'Àrno ; l'autre se 
rapprocha de la ville , pour en resserrer le 
blocus. Sept galères et une galiotte que les 
Florentins avoient fait armer à Gênes , v se pla- 
cèrent à l'embouchure de l'Arno ; deux redoutes 
furent élevées près de Saint-Pierre in grado , 
l'une à la droite, l'autre à la gauche àxï fleuve; 
un pofcrt fortifié fut construit entre -elles, et s 
toute communication fut ainsi cotipéefciitre Pise 
et la : ïïler'(4). B Aussi les vaisseaux que les Pisàns 



(1) Piero MinerbettU c. dS , pi'b/tf. 

(2) Gino Capponi, p. u33. 

(3) Piero Minerbetti, c. aè, 29 et 3o, p. 540. — Scipione 
Ammirato. L. XVII, p. 923. 

(4) Piero Minerbetti. 1406, tv flj. p. 649. — Paolo Tronc i 
jénnali Pisani. j>. 499. 

TOME vin. IO 



l46 HISTOIRE DES REFUS. ITALIENNES 

chàp.lx. a voient envoyés en Sicile pour chercher des 
»4u6. vivres , furent-ils pris par les Florentins le 32 
jpai , à leur retour dans les mers de la Tos- 
cane (1). 

La fortune sera bl oit conjurée contre les 
Pisans , et les événemens mêmes qu'ils ayoient 
le plus désirés tournoient tous à leur désavan- 
tage. L'Arno , grossi le jpur de l'Ascen&ipp par 
des pluies violentes , rompit le pç>ot qui unis- 
soit les deux redoutes; les assiégés en profi- 
tèrent aussitôt pour attaquer la plus faible. 
Mais Sforza et Tartaglia, , le^génér^ux floren- 
tins , qui se trouvoient tous deux de l'autre 
côté de h riyière, poussèrent leurs chevaux 
dans ses flots impétueux, et , avec un d$Pge? 
extrême, ils gagnèrent l'autre riv^gf, Leuç 
présence inattendue causa aux Pisans.un si 
grand effroi qu'ils s'enfuirent presque sans 
combat (a). 

Ces depx capitaines étoient au nombre des 
gépérau$:Jes plus repommés de l'Italie, Leur 
rivalilé avilit jusques alors contribué au bien 
du serV{H*e { mais une jalqusie croissante , une 
aniqiçsâté qui nfc 9a déguisoit plu.s , epouaen- 
cèrent à troubler l'arm r ée- t et à ranimer içs es- 

(ï) Qino Capponi:^, 11 54. — Scipione Ammiralo, I,, XVII, 
P- 9 a8 - , . 

(a) Ginq^ yÇqpponû g* 1 *35. — JPog&fo BracoiolinL £. IV , 
p. 3oa. 
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péranceg des Pisans. Gino Capponi, \m de&IHx phi*.**. 
de la guerre, accourut de Florence pour rç- i4«£. 
concilier les deux généraux. Après les avoir 
pacifies, il eut; soin de les éloigner l'undel'autre; 
il plaça l'un au dessus, l'autre au-dessous de 
Pise ; chacun avec upe moitié de l'armée, çt 
cette ville se trouva -pi-mû, bloquée plus étroi- 
tement que janwiîi(i). 

L'ardeur du soleil dans ces campagnes insa- 
lubres, le mauvais air et les maladies des ar- 
mées parurent enfin venir au secours des 
assiégés. Les soldats étoierjt assaillis par des 
insectes dégoûtans , des fièvres pestilentielles 
se manifestaient dans le camp, et le découra- 
gement cpmmençoit à s'y répandre. Les Pix de 
Ja guerre , dèsqu'ilsen reconnurent les premiers 
symptômes, changèrent les cantonnement de£ 
soldats; ils placèrent les ups dans les château^ 
pour qu'ils ce reposassent de^eurs fatigqe$ 5 i;la 
tinrent les autres dans une activité contiçueU^ 
persuadés que l'oisiveté dans laquelle languit If 
Soldat , est la première eau sa- de ses maladies (a^ 

La fatigue , la misère et la faim exposoient 
les Pisans à des maladies semblables , sanàqtfils 
eussent aucun moyen d'y échapper. Ils. «voient 
voulu renvoyer les bouches inutiles; mais Ieà 

(i) Gino Capponù p. 1137. 

(a) Math, P aimer ii de càfftjvfa gîfqf. p. ttf«. :: 
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:ha*. m. Florentins les faisoient rentrer dans leurs 
i4°6. murs (i). Tout à coup, au milieu de juillet, 
ils arborèrent les étendardsduducdéBourgogne, 
et ils envoyèrent des hérauts d'armes avertir les 
Florentins qu'ils s'étoient donnés à ce puissant 
seigneur, et qu'ils avoient été reçus sous sa 
protection. Mais le duc n'envoya point d'armée 
pour leur délivrance , et les Florentins conti- 
nuèrent le siège, après avoir nommé une ambas- 
sade pour se rendre auprès de ce prince (2). 

Jean Gambacorti avoit dirigé la défense des 
Pisansavec une autorité presque absolue; mais 
lorsqu'il vit le peuple livré aux horreurs de la 
famine, désespérant de se défendre davantage, 
il entra secrètement en négociation avec les 
Florentins. Les conditions qu'il demandoit , et 
qu'il cachdit soigneusement à ses compatriotes, 
*e rapportaient toutes à son avantage personnel. 
Il voulôit le droit de cité à Florence , avec la 
prôpriétéde trois maisons, le vicariat de Bagno, 
plusieurs châteaux dans son voisinage et une 
indemnité de cinquante mille florins (5). Ces 

<> è (t) Mw-ungoni Chrontcke di Piaa. p. 853. 

(a) Jaeepô Salviafi* p.' aJ|g. Il fut lai-même un des ambas- 

«adeuro. — ; Gino Capponi. p. n38. - 

(5) Le traité , en trente-six articles., termine la chronique de 
Marangoni, p. 835-842. Il contient en outre un grand nombre 
d'exemptions personnelles et de privilèges pour les différent 
membres de la- famille GambacortK 
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conditions furent acceptées,. et Gambacorti ou- chap.ix^ 
vrit la porte de Saint-Marc à l'armée florentine, ifae. 
dans la nuit du 8 au 9 octobre 1406. Les troupes 
prirent cette nuit même possession du quartier 
de Borgo. Le lendemain, elles s'avancèrent 
dans la ville, précédées par des chars remplis 
de pain et de vivres, que les soldais distribuoient 
eux-mêmes au peuple (1). Toutes les provisions 
étoient épuisées , et Ton ne trouva plus dans la 
ville ni grains, ni farines, mais seulement 
quelques magasins remplis de sucre et de cassia, 
et trois vaches maigres.. Les habitans s'étoient 
nourris d'herbes , qu'ils arrachoient dans les 
rues et le long des murs; il leur auroit été im- 
possible de tenir encore plusieurs jours ; mais 
ils ne songeoient point à se rendre; ils appre- 
noient avec indignation le honteux marché par 
lequel Gambacorti les avoient vendus, et leur 
dernier sentiment, en perdant leur antique 
indépendance, fut le désir de vengeance et la 
haine contre le tyran qui les trahissoit (2). 

(1) Gitio Capponi. p. 11S9. *- Poggio Bracciolini. L. IV r 
p. 5o3. — Scipione Ammiralo. L. XVII , p. g5o. 

(2) Gino Capponi. p. 1142. — Poggio Bracciolini. L. IV, 
p. ?04. — Bern. Marangoni. p. 854. — Scipihne Jmmirato. 
L. XVII, p. g53. — Pao/o Tronci jinn. Pis. p. 5ok — Cronica ' 
di Pisa. T. XV, p. 1088. — Toutes les chroniques de Pise se 
tei minent à cet événement. Tronci , il est vrai, rapporte encore 
en quatre ou cinq pages quelques faits iusignifians jusqu'à 
Tannée 1440. 
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u»ap. hx. Girlo Capponi , •commissaire des -Florentins 
1406. auprès de l'armée, et l'un des Dix de la guerre, 
fut nommé gouverneur de Pise, avec le titre 
de capitaine du. peuple. À son entrée dans la 
ville, il assembla fcs citoyens en parlement sur 
là place publique; il leur promit que Florehce 
les traiteroit désdffmis avec affeclion , et les 
considéretoit comme des sujets fidèles. Il cher- 
cha en fcffet à les réconcilier à leur sort par la 
douceur et la justice de son administration in- 
térieure; mais il né négligea pas des expédiées 
plus rigoureux pour s'assurer de leur soumis- 
sion. Il envoya tous les Gambacortià Florence, 
avec deux cents chefs des plus nobles familles 
dePise, et la république les y retirit comme 
otages , dans un exil forcé (*i)., Plusieurs gen- 
tilshommes pisans entrèrent à celte occasion 
dans la carrière militaire, bu la firent suivre à 
leurs eufans, afin de retrouver, dans Pindépen- 
N Année des camps, la liberté qu'ils perdoient 

dans leur patrie, etde combattre encore, tomme 
soldats d'aventure, les oppresseurs qu'ils ne 
pouvoient plus combattre comme citoyens. 
Après un long exil parmi les étrangers j après 
des tentatives fréquemment et toujours vaine- 
ment répétées pour affranchir leurpatrie; après 
une révolte excitée à Pise, lorsque cette ville 

(I) Pièrb Minerbeltj. c. 17, p. 56 f. — Poggio Brucciolini. 
Li. IV, p. 5o5. 
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étoit déjà soumise depuis un siècle; et, après cbalix. 
un siège malheureux que les Pisans soutinrent 14^6. 
avec toute l'énergie de leurs ancêtres, quelques- 
uns quittèrent enfiri l'Italie, et transmirent à 
leurs descend ans , comme un précieux héri- 
tage, l'amour du nom sacré delà patrie et la 
haine de l'oppression. Ceux qui restèrent à 
Pise, conservèrent plus long-temps qu'aucun 
autre peuple soumis, une énergie que la ser- 
vitude détruit presque toujours. La ville qui, 
pendant cinq siècles , ay oit dominé la tiict Tyr- 
rhénienne avec tant de gloifre , n'eut dès lors 
plus d'existence ; elle n'eut plus d'histoire ou 
d'influence politique (1) ; mais les cœurs de ses 
habitans n'étoient pas encore soumis , et ce ne 
fut que lorsqu'on vit l'herbe croîtra dans ses 
rues désertes, que les Florentins purent compter 
sur son obéissance. 

Les Florentins ne purent conquérir Pise que 
parce qu'ils adoptèrent eux-mêmes , et qu'ils 
firent adopter aux autres états, une politique 
con traire à lei^s anciens principes : celle d'isoler 
toutes les guerres, et de laisser chacun combattre 
ou vaincre son ennemi particulier, sans que les 

(1) Aucun Pisan n'a voulu écrire l'histoire dé ces temps 
désastreux. Marangoni etTronci, qni sont postérieurs de beau- 
coup à cette époque , paroisFent en ignorer eux-mêmes tous les 
détails : aucun nom n'est conservé par HiîMoire , aucune famfïlc, 
aucun individu ne sont distinguée dans ce malheur commun. 
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mx*. xx. forts se réunisseritauxfoibles par leurs alliances, 
i4o6. et sans que le maintien de l'équilibre , en Italie , 
garantit rexislence.de tous. 

Pendant tout un siècle , lesJHoran tins a voient 
suivi une politique plus généreuse. Au lieu de 
s'agrandir par leurs victoires, ils n'avoient 
jamais cherché que l'avantage d'autrui r , et, 
après leurs défaites, ils se voyoient toujours 
abandonnés par leurs alliés. Ils se reprochèrent 
enfin d'avoir été dupes, comme si la bonne foi 
du trompé n'étoit pas plus honorable que l'a- 
dresse du trompeur. Us ne se laissèrent distraire 
de leur entreprise par aucune des révolutions 
d'Italie, et pendant qu'ils poussoient leurs 
conquêtes jusqu'à la nier, le Milanès prit une 
forme nouvelle ; Venise acquit ses états de 
terre ferme, et Ladislas de Naples s'éleva 
tout à coup sur les factions abattues de son 
royaume ; en sorte qu'un nouvel équilibre 
s'établit en Italie , entre des états moins nom- 
breux, mais plus puissans. Pour en faire con- 
noître les bases, il ne nous reste plus à raconter 
que les révolutions des états de l'Église et de 
l'Appulie. 

Le schisme qui déchiroit l'Église , depuis 
1 année 1378, sembloit presque ne pouvoir 
plus finir. Les pontifes rivaux qui lui avoient 
dominé naissance, étoient morts l'un et l'autre j 
mais chacun deux avoit eu un successeur 
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nommé par son partit- Les papes nouveaux cm*. ». 
ne v s'attaquoient plus avec autant de violence, 
par leurs anathèmes; mais malgré leur modé- 
ration apparente , ils s'efforçoient de conserver 
leur place au prix du repos et de l'union de 
l'Église. L'un et l'autre sentoit bien qu'il ne 
rendrait jamais sa domination universelle , 
mais l'un et l'autre aimoit mieux régner, sur 
la moitié des fidèles que de descendre du trône , 
et tous leurs efforts secrets tendoient à pro- 
longer le schisme que la chrétienté vouloit 
terminer. 

Robert de Genève, ou Clément VII , étoit 
mort à Avignon, le 16 septembre j 3q4 , et 
aussitôt le roi de France , celui d'Aragon , l'u- 
niversité de Paris, les électeurs de Mdyence et 
de Cologne, et le pape Boniface IX, a voient 
écrit aux cardinaux français , pour les supplier 
de ne point donner de successeur à ce pontife, 
et de profiter de cette occasion pour éteindre 
le schisme. Mais les cardinaux rédouioient 
d'être forcés à se ranger auprès du pape sur- - 
vivant, comme des coupables et des rebelles 
réduits à demander grâce, non comme des 
égaux qui se réconcilient. Ils s'empressèrent 
donc de s'enfermer en conclave, et, le dou- 
zième jour, il décernèrent la tiare à Pierre de 
Luna , cardinal d'Aragon, qui prit le nom de 
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Benoît XIII (i). Ce cardinal, quoiqu'il eut 
pris part à l'élection de Clément VII j avoit 
long-temps recherché tous les moyens de con- 
ciliation ; il avoit blâmé hautement la roideur 
du pape qui s'y refusoit, et il passoit pour 
Phomme le plus modéré du parti, et le plus 
propre à rétablir la paix de l'Église. 

Tous les cardinaux, avant l'élection, s'é- 
toient engagés à ne se refuser , jpour l'union 
de l'Église, a aucun sacrifice, pas même à la 
cession du pontificat; Benoît confirma cet enga- 
gement par serment, lorsqu'il fut proclamé (a). 
Mais en vain la chrétienté Voulut lui faire exé- 
cuter cette promesse, Benoît opposoit toujours 
scrupules à scrupules ; se considérant comme 
le vrai pape, il ne voulait pas, disoit-il, priver 
l'Eglise de son chef légitime , pour la Soumettre 
peut-être à un schismatique excommunié. Les 
Français metloient plus de zèle à la réunion 
qu'aucune autre nation , parce que là cour 
d'Avignon étoit en entier à leur charge , et 
qu'elle ne se maintenoit que par une sfcartda- 
leuse simonie. Charles VI assembla un concile 
national à Paris, le 2 février i3g5; mais cette 
assemblée somma vainement les deux papes 

(1) Lenfant, Histoire du concile de Pise» L. I, p. 61. 
(a) Dachery spicilegium. T. VI. — Lenfant, Hist. du concile 
r}o Pise. L. I, p. 62. 
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d'abdiquer, pont* la paix ç!e l'Église, die ne c «Ap.rx 
put lès y engager. Un second concile national 
fut assemblé en i3t)8, et celui-ci résolut de 
soustraire l'Eglise à l'obéissance des deux papes, 
pour les forcera la réunion ; comme Benoit XIII 
résistoit, Boucicaùlt vint l'assiéger dans le châ- 
teau d 'Avignon , où il le contraignit à capituler 
le if\ avril 1399 (1). Le pape promit qu'il 
déposerait la tiare dès que Boniface en ferait 
autant, ou que la mort de celui-ci ouvrirait 
une au Ire voie pour la réconciliation de l'Église. 
Mais Wenceslas avoit annoncé à Charles VI 
que l'Allemagne et l'Italie se soustrairoienl à 
l'obéissance de feoniface IX, en mente temps 
que la France à celle de Benoîf , et cette pro- 
messe ne fut point exécutée. Wenceslas s'étoit 
engagé fort au-delà de ses pouvoirs , et sa dépo- 
sition, ainsi que l'élection de Robert changèrent 
toutes les dispositions de l'Allemagne. Les 
Français se relâchèrent de leur sévérité envers 
Benoît, qu'ils avoient retenu prisonnier dans 
son palais d'Avignon; et ce pape, avec l'aide 
du duc d'Orléans, s'échappa, le 12 mars i4o3, 
du milieu des gardes Normandes qui l'entou- 
roient.» J)ès qu'il fut en" liberté, ses cardinaux 
se réunirent à lui, fct toute la France rentra 
sous son obéissance "(a). 

(1) Lenfant, Hist. du concile de Pise. L. II, p. 96. 

(2) Ibid. p. 114.' 
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caur.&x. Benoit, -qui n'a voit été rétabli qu'après, 
avoir promis de travailler atteindre le'schisme, 
envoya^quatre ambassadeurs à Rome, en i4<>4> 
pour négocier avec Boniface IX ; cependant 
il ne proposoit point «de cession mutuelle, 
mais seulement des assemblées des deux papes 
et de leurs cardinaux, pour reformer l'É- 
glise (i). Comme les ambassadeurs de Benoît 
étoient encore à Rome, où ils attendoient 
une réponse , Bonifacç mourut le 29 sep- 
tembre 1404. 

Boniface IX avoit été beaucoup plus homme 
de guerre qu'homme d'Église; il avoit soumis 
la ville de Rome à son autorité; et, pendant 
un règne de quinze ans, il l'avoit maintenue 
dans sa dépendance par le supplice de tous 
ceux qui «voient voulu secouer le joug. Mais , 
dès qu'il eut cessé de vivre , le peuple prit les 
armes, sous la conduite des Colonna et des 
Savelli; le cri de vive la liberté l retentit dans 
tous les quartiers de la ville, et les insurgés 
s'emparèrent de l'église de Sainte- Marie d'Ara- 
céli ou ils se fortifièrent , tandis 4 que les car- 
dinaux étoient enfermés dans le palais presque 
contigu du Capilole (2). C'est au miliçu de 
ce tumulte qu'ils élurent Gusman de Sulmone, 

(ï) Piero Minerbelti. i 40$, , c. 17 et 18 , p. 5i3. 
J/ (2) Piero MinerbeUi. 1 404 , c. 20 , p. 5 1 7. — Diarlo di Stefano 

Infessura. T. IJI, P. II, p. 1 u5. 
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cardinal de Bologne , qui prit le nom d'Inno- 
cent VII. Avant l'élection , chaque cardinal 
avoit prêté serment de ne se refuser, s'il étoit 
nommé , à aucun sacrifice , pour terminer le 
schisme ; pas même 4 l'abdication de sa di- 
gnité (1). •• 

Innocent VII, avant de songer à la paix de 
l'Église, dut s'occuper de celle de Rome, où 
toutes les rues étoient fermées par des bar- 
ricades, et où le peuple armé faisoit retentir 
de toutes parts des cris de liberté. L'ambitieux 
Ladislas de Naples y éioit accouru pour profiter 
de ce désordre ; mais la défiance qu'exciloit 
ce prince réconcilia le peuple avec son pontife; 
le château Saint-Ange , et la cité Léonine ou le 
Vatican, furent confiés à la garde d'Innocent VII, 
le Capitole fut rendu au peuple , et ses fortifica- 
tions furent détruites. Il fut convenu que le 
sénateur seroit choisi par le pape, entre trois 
candidats présentés par le peuple ; et des magis- 
trats renouvelés tous les deux mois , qu'on 
nomma les Dix de la liberté, furent mis à la 
tête de la république romaine (a). 

Innocent VII étoit vieux et d'un esprit sage 
et modéré; son caractère et 1rs scrupules de sa 
conscience sembloient garantir l'exécution des 
conventions qu'il avoit conclues , soit avec ses 

* (1) Piero Minerbelti. c. ai, p. 5 17. 
(2) Piero Minerbetti, 1404» c. a a, p. 5 18. 
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cardinaux, soit avec les Romains; mais la cu- 
pidité de sa famille le fît bientôt agir en oppo- 
sition avec son propre désintéressement y et 
les intrigues de Ladislas le brouillèrent de nou- 
veau avec le peuple. 

Ladislas , fils de Charles III , a voit commencé, 
en i3g2, à relever de son profond abaissement 
le parti de Duraz. Il faisoit alors ses premières 
armes; et, lorsqu'il sortit de Gaète, la reine 
Marguerite, sa mère, le recommanda d'une 
manière touchante aux barons qui for m oient 
son armée. Élevé au milieu des dangers, en- 
touré dès son enfance de guerres civiles et cfe 
conjurations , en même temps qu'il avoit dé- 
veloppé son courage, il s'éloit formé à l'in- 
trigue et à la dissimulation. Aucun péril ne 
rebutoit sa bravoure ou celle de ses troupes 
qu'il çonduisoit toujours lui-même; aucun 
lien d'honneur ou de probité ne l'arrêtoit dans 
l'exécution de ses projets. Cependant la vertu 
commençpit à être moins estimée que l'habileté» 
Les talens et la valeur de Ladislas lui conci- 
lioient des partisans nouveaux; les peuple? 
voyoient en lui le seul «rejeton du sang de 
leurs rois; Boniface JX le représentait commç 
le seul fils légitime de. l'Église, tandis que son 
rival étoit engagé dans le schisme (i). En i3g9, 

(i) Léonard. J Minus Cotnm. Q*e auo tetnpore. T. XIX > 
p. 9 21 - 
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les grands barons, qui, jusque alors, a voient 
montré le plus de 5?èle pour la maison d'Anjou, 
Rairnond de Balzo des Orsini et les San Sévé- 
rini, passèrent sous ses étendards; Naples lui 
ouvrit aos portes; Charles d'Anjou, frère du 
roi Loui*II, se retira dans le château Neuf où 
il fut assiégé; Louis, de son côté, l'étoit à Ta- 
reute; et ces prineeft, après :une longue résis- 
tance , furent contraints de consigner leurs for- 
teresses à leurs adversaires et de se retirer en 
Provence (x). 

Ladislas, pendant les années suivantes, af- 
fermit son autorité sur le royaume que son 
rival venoit d'évacuer; après avoir soumis suc- 
cessivement toutes les forteresses demeurées 
entre les mains des Français , il s'occupa de 
punir les partisans qu'ils avoient eus dans la 
noblesse, 11 étendit ses vengeances sur tous 
ceux qui avoient appartenu au parti d'Anjou , 
lors même qu'ils avoient ensuite fait leur 
paix , et qu'ils l'a voient scellée par des services 
importans. Les San Sévérini , la maison de . 
Marzano et le duc de Vénosa , auxquels il 
flevoit ses derniers succès, éprouvèrent à leur 
tour quelle rancune il gardoit de leur inimitié 
passée, 

A peine il se sentoit afFermi sur le trône de 

(1) GiprnaH Napohlani. T. XXI, p. 1066. — GiVi/i/io/w h ton 
Gvile. U XXIV, c. 5, p. 3SS. 



C*AT. «. 



l6o HISTOIRE 1>ES RÉPUB. ITALIENNES 

pur. lx. Naples, qu'il se vît appelé, comme Ta voit été 
son père Charles III, à monter aussi sur celui 
de Hongrie. Sigismond avoit mécontenté toute 
% la noblesse par ses débauches et ses cruautés; 
il fut arrêté au milieu de sa ; cour, dans une 
cérémonie religieuse , au printemps de l'an 
i/|oi , et confié aux deux frères Gara, fils du 
palatin Nicolas , qu'il avoit fait *périr ; ceux-ci 
le retinrent prisonnier dans le château de So- 
klos, tandis que les députés à€ la* noblesse 
invitoient Ladislas à passer l'Adriatique, pour 
Recevoir la couronne de Saint-Etienne (i). 

Mais Ladislas , occupé à cette époque de son 
second mariage avec la princesse Marib de 
Chypre (a) , ne put point se rendre lui-même 

(i) Jah. de Thwrochi. Chronic. Hangar, L. IV, c. 9, p. M$- 
(a) Ladislas , Âgé seulement de quatorze ans , avoit épousé , 
en i38g, Constance de Clermont, fijle du comte Mainfroi, la 
plus grand seigneur de Sicile. Constance avoit apporté à sott 
époux une riche dot qui avoit contribué à ses premiers succès. Sa 
'beauté et ses vertus Fa i soient d'elle l'idole de sa cour. Cependant 
'la faction dep Clermont ayant été abattue en Sicile, Ladislas, 
désireux d'une nouvelle alliance , et ennuyé de sa femme , de- 
manda une dispense à Boniface IX pour la répudier. Constance, 
qui ai m oit avec passion son mari, entendit avec étonneinent, 
comme elle assistait avec lui à la messe (en 1392 ) , l'évéque de 
Gaéte , lire une bulle du pape qui annuloit son mariage , et 
elle le vit s'avancer ensuite vers eble pour lui arracher l'anneau 
nuptial. L'Eglise ne connoissoit point alors le divorce, et le 
«caudale ajoutait encore à la douleur de. cette reine malheureuse, 
qui lut reléguée dans une maison obscur», sous la garde de 
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en Hongrie; il y envoya seulement Louis Al^é- , 
mari , son amiral , qui , avec cinq galères , reçut 
en 1402 la soumission de Zara, Vrana, Spa- 
latro, Traù , Sëbénigd et des autres villes qui 
a voient appartenu aux Vénitiens (i).' I/atinée 
suivante seulement, Ladislas se rendit à #ara, 
et il s'y fit couronner le 5 août comme roi dé 
Hongrie, Mais pendant ce temps, Sigismônd 
ayant gagné le cœur de la pàlaline de Gara , 
a voit été délivré par elle de sa prison (a). Il 
a voit recouvré le royaume de Hongrie , il me- 
naçoit la Dalmatie ; et Ladislas revint à Naples , 
au lieu de songer à lui disputer la couronne. 
Au bout de quelques années il vendit aux 
Vénitiens, pour le prix dé cent mille florins, 
Zara et toutes les places qui lui étoîent res- 
tées en Dalmatie, renonçant ainsi absolu- 
ment à ses prétentions sur la Hongrie, çt ré- 

deux vieilles femmes. Au bout de trois ans , Ladislas l'en retira 
pour la faire épouser ,, le 26 décembre J3g$ , à André de Capoue , 
fils du comte d'AItaville , un de sea favoris. Comme Constance 
étoit traînée à l'autel par -ce nouvel époux , elle lui dit , en 
présence de la cour et du peuple : « Comte André , tu peux 
» t'estimer le plus heureux chevalier du royaujne; car tu ' vas 
» avoir pour maîtresse l'épouse légitime du roi Ladislas, tpnisei- 
» gneur ». Boninconlrii Minicdena* Jnnales. T. XXI, p. 6 1, 67. 
— Giannone lstoria civile. L. XXIV , c. 4 et 5. 

(1) Jo. Lucii de regno Daimatiœ et Croatiœ. L. V, c. 4 t 

(a) /o. de Thwropk* Chron, Hungar. L» IV, c. 10 , p. 224. 
TOME VIII. *"I.1""' S 
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tab lissant là république dans son antique sou- 
veraineté (1). 

Ladislas , en abandonnant la couronne de 
Hongrie, dirigeoit ses projets de conquêtes sur 
des provinces plus voisines de lui» L'état ecclé- 
siastique se trou voit placé à sa discrétion. La mort 
de Boniface IX, et les troubles qui avoient accom- 
pagné l'élection de son successeur , pou voient 
Faciliter au roi de Naples la conquête de Rome , 
sanà qu'il eût besoin de tourner ouvertement 
les armes contre le saint-siège , auquel il devoit 
la couronne. Il se contenta d'encourager les 
Romains dans leur esprit d'indépendance, et 
de les aigrir contre le pape , afin de forcer ce- 
lui-ci à s'éloigner de la ville , et afin de se faire 
valoir lui-même ensuite comme protecteur du 
peuple (a). 
i4o5. <c Vers cette époque , écrit Léonard Àrétin 
» daps ses Mémoires sur son temps, je fus ap- 
» pelé à Rome par Innocent VII j j'y fus reçu 
i> âVèùbtfntè par Te pontife-, et fy obtins des 
» honneurs et des emplois qui me* donnèrent 
» un rang parmi ses familiers les plus intimes. 
» Il me £afriit alo'rs que le peuple romain exer- 
» çôit films inèsùte la liberté qtfîl veàôit de 

(1) Jo. Lucii de regno Dalmaliœ. L. V, c. 5, p. 424. — 
L'acte de vente est do. 9 juin. 1409. 

(9) Léonard. Arelinu9 Commentât, p. 921* 
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» recouvrer. Parmi les princes, les Colonna et 
y> les Sâvelli étoienft les plus pttissdns ; les' Orw 1405 
» sini él oient abaissés, parce qu'on les fcotfp- 
» çorïnoit de favoriser le pontife. La cour; étoit 
» nombreuse et riche j elle corn p toit beaucoup 
y> de cardinaux tjui , pour la plupart , Ploient 
)) des hommes d'une haute distinction. Le pape 
» résîdoili dans la basilique du Vatican ; & dé- 
D sir oit lé i^epos, et il se sefoit contenté de sa 
» situât ion, si on lui aVoit permis d'en jouir; 
» mais 1 ta «perversité de quelques hommes qui 
» àtfciieftt isur le peuple une gratade influfcttce , 
» ilevoit étspêôber là côtttirtua^ion de la paix* 
» Les soûpçcttia âlloieM croissant chaque jour ; 
» le ¥oi faisoit pa'sser à Roiû£ sa' cavalerie, le 
» pontife éë vit oblige de *tfs$é*àbler aussi des 
» soldât; eè fut là lVrôgine dëëttoubtes. 

j> Hors de ft&ttfes éttitirttfrMte quid« Tos- 
» catae cônduïi dârts te- LàtiUm i etft tin pont 
» su* U ^ibte^ùmm^ MïMtAHrit Ponl# Mblie; 
d II est Ratifié, ^t le p^pë y aV^ilîiiiisg&rnison; 
» îàais Véi f&bbtoiùâ ptéWrtitloient le garÛet eux- 
v> vctëtiièè ■ po&v qfûë , >$a# êèivè ïOurte , dh rie pût 
y> poirttéiitahir le Latitiiik. Ils FaUa^uè^nt une 
y> nuit £â* ètffprisie ; 1* ! gardfe 4e défende, et 
» Fon iéôîhftftfttit de phrt et d'acte avec 6bsti- 
» natiori;* Là ! è£tfàlerie! du pâpë su r vif* t enfin 
» au poiiïtdu , jcrtrr , , tlnût en fuite lès assaut- 
» latfs; dolht plusieurs fWefiit blesses et cfùeî- 
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€■*».!*, » ques-ùns tués. Les ,fpgi tifs, rejntrés /dans la 
i4o5. » ville;, s'arrêtèrent atu Capitole. * eî y rassem- 
» blèrent la multitude. C'étoit un jour de fête f 
*> la ; populace étoit oisiye et échauffée .par le 
» vin ; on accourt , on saisit ses armes , on sort 
y> les drapeaux, et la. foule s'avance pour atta- 
» quer la demeure du pontife. Nos soldats , de 
y> leur côté , s'apprêtent, au combat * ils prépa- 
» rent leurs armes , ils s'exhortent mutuelle* 
» ment, ils s'a^ermissei^td^ps leurs rangs, et 
y> meitçnt le château Saint- Ange dans un mçil- 
» leur étyt de défende. L^Uaquç' du peuple fut 
3> suspçfrdue par la xmiX * mais pendant sa durée 
» les deux partis jdsmei^èfent «>U8 Jp^ armes. 
» (Le Tibre les séparoit £t les jnettoit tpus éeax 
» feu suceté ). Les: ^uç$j suivans, v o*i. parla de 
» rétablit la paix; et>, dans Ce .feji^ plusieurs 
» citoyens romaân^y wrent auprès 4ji> pqqtife. 
j> Comme ils retpur »çie^t. ch,e^ jfitfç. , ; gji sortir 
» d'une.çoafé^w^viff^^eiit atUqqjé^ crevant 
9 le inpje Adrien, ; ,<wœ d'ç^tre^eux furent 
» pris, les afltr^ir4iî»W^t àj^cb^pper. Les 
x> premiers, cQnd#i& i, Loiws des Migliorotti , 
»,#/eyçu du .Pflty\i&*;if¥^ Tordra duquel ils 
ï> avaient été arrêté* > frtrerçt .qjruelJemePt mas- 
», sacrée., Parmi P&% ; sp trouyoiqrtfMjgux des 
» seigneurs que Iç peuple romain a voit choisis 
)>;pour gpuvçrner l^.républiqiiej, lps autres 
» étoiemt des citoyen . distingua, dont quel- 
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» ques-uns avoient Manifesté leur partialité <uur. i*. 
y> pour l'Église». M * • i4<>5. 

Louis de Migliorotti avoit été offensé de la 
hauteur que les députes romains avoient ma* 
nifestée dans leurs conférences , et il étoit soirti 
du consistoire pour préparer celte scèfie san- 
glante, justement comme les députés faisôient 
des propositions plus ftiodérées , et que lès éetix , 
partis semblbient se rapprocher (r). 

« Lorsque lé bruit de cet événement se fé- 
» pandit dans Rome, continue Léonard Até* 
» tin , oh courut aux armes; les rues se rèm- 
» plirent dfe peuple, et toute la ville reteïrtft 
» de clameurs et' d'imprécations. Je- courus 
7) moi-même , ce jour-là , un très-grand danger} 
» car; otoyantles hostilités «suspendueèy pen- 
» dant que la députation romaine étoit auprès 
» du : pdntïfé-, j'avois ( pa&é le fleuve et }'ê[àh 
y> entré dans la ville. Bès* que j -entendis le tu- 
» multé, )^Voulus'me retirer aïi près des rtiiens ; 
» mais je trouvai le pont Adrien octttfpé jpar 
» une troupe de gens artné*; ô'étôient les pa- 
» rens et les amis de cebâ qui avoient <été ttïas» 
y> sacrés j ils s'apprêtbîeh4rà, les vèngêr. î)èst que 
» je les rébônpus,: je, tournai* bride et je m ? en- 
r> fuis. 'Arrivé à un passage détourné , je des- 

'. : »; *ii;:;i: / .. ' , >' / 
(1) Piero Minerbelti. I4o5, c. 1 1 , p. 53a. — Jacobi de De- 
layto Annales Eslensês. T. XVIII, p. io54. — Annal K B<>nin- 
contrit fifiniatertM. T. XXT, p. 9$. 
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«A*, ml. » cendis de chevaj ; je xnfc couvrit du manteau 
i4o5. » de/înon valet, et je me mêlai dç. nojiveau à 
d la foule. Je passai ainsi, sans être reconnu , 
» au milieu des gens armés , et je parvins au* 
» près des nôtres. Le premier objet qui frappa 
y> mes regards fut 1/b monceau des cadavres dq 
» ceux qu'on ayoit massacrés ; ils étoient cou- 
y> cb^s dans le milieu de la rue, souillés de leur 
» sang et percés de larges blessures. Je m'ar- 
a> rêtai j saisi d'bprrçur, et je parcourus des 
y> yeux leurs visages-; parmi eux , je reconnus 
xt,èa pleurant quelqu^-uns de mes ap\is. Je 
y> me rendis ensuite & la detneure du pontife; 
». jp le,troyvai plongé çlftfls la pli^s cruelle affiic- 
» tiqn. Il n'avait eu aucune part à ce massacre; 
» c'étoii ,un homme doux et pacifique, çt rien 
j> ne répugnait plus ^spri; caractère et à sa bonté 
35> qufc l'effusion; dtf $#]ng'jhurraiin. f Il ,déplorpit sa 
». fortune, eit il; lflypitrîfcs 'yejax vejcs.lè ciel , 
y> flamme pour, prendre iDîqu ,à témoin . de son 
j> innocence (i) ;». 

Cependant cçlui qui ^om m fend oit pour le 
pap# au château Samt-Àt1ge : parois$Qit déjà 
çhancçder dans son pwti. Louis 4es jMigUarolti 
n'avoit ^point as&ejz de troupes ,p$ur défendre 
le Vatican; et la même j^uit - y Innocent .VJI se 
vit obligé de s'enfuir à Viterbe. A peine se fut-il 

(i) Léon* Areiini Comment. T. XIX, p. 9 a a. 
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éloigné, que Laclislas, appelé par les Colon oa miMt. 
et les Savelli , #ntra danp Rope avec une peiitç >4<>5. 
armée, et demanda au peuple la seigneurie. 
Mais les Romains n'ayoient pas chassé un sou- 
verain tout pacifique, pour s'en donner un 
tout militaire. Ils accusèrent les Colonnà et les 
Savelli d'avoir trahi la patrie ; ils manifestèrent 
hautement leur aversioti pour le joug des Na- 
politains j. un citoyen refusa obstinément de 
recevoir dans sa maison les soldats qui dévoient 
y être mis en quartier;. ceux-ci voulant y* en- 
trer de force , tous ses voisins qt bientôt tous 
ses concitoyens prirent sa défense. Un combaÇ 
acharné s'engagea entre lçs Romai^et les Nar 
politains; il se. prolongea jusqu'à la nuit; La- 
dislaç fut enfin obligé d'évacuer Rome; niais, 
en partant, il mit le feu dans quatre quartiers 
différens (1). ... 

La tentative de Ladislas pour s'empftrè^ de 
Rome fut avantageuse 4 Innocent Vil. Les 
Romains cherchèrent à se réconcilier avec lijii} 

.. . . .:*\ '• 'J "> • , .'* , »f j ,s . • s ;f ": '•■ i- 




pape mourut le 5 novembre de la même année ; 



(1) Piere MinerhellL 1406, c. ia , f^^—Diario délia città 
di Borna di Stefano Infessura. T. III, P. II, p. 1177. — Gîan- 
none Utor, civile di Nap. L. X3ÇIV, c.-6 9 p.£73. \ :> 

(«) Piero Mînerbetii. 14<>5, c. 3a, p. 547. :•">'; 
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s. 

hap. lx. et le consistoire de Rouie., maître encore une 
i4«6. fois de terminer le schisme, sacrifia de nou- 
veau l'avantage de l'Église à l'intérêt personnel 
des cardinaux. Ceux-ci déclarèrent qu'ils you- 
loieht élire moins un pape qu'un procureur de 
leur parti , pour déposer le pontificat (i). Mais 
malgré, le sçrment d'abdiquer que prêta cha- 
cun d'eux r ils ne pouvoient espérer que le 
pape qu'ils éliroient montrât, dans l'occasion , 
plus de désintéressement qu'eux-mêmes. 

Les suffrages se réunirent sur Ange Corrario , 
vépitien, cardinal d'Àquilée et patriarche ti- 
tulaire, de Conslantinople, qui prit le nom de 
Grçgoire XII. .Il étoit âgé de soixante et dix 
anjs, et passoit pour un saint homme, d'une 
sévérité antique. Dès qu'il fut consacré, il re- 
nouvela, avec un apparent empressement, les 
promesses qu'il avoit faites,, comme cardinal, 
ae T u>yJt sacrifier pour terminer le schisme (2). 
.' Qregdire écrivit à Benoît XIII , pour l'inviter 
à, Ta paix et lui proposer une abdication mu- 
tuelle, feenbît répondit de Marseille ,, le 22 
1407. janvier i4°7 , presque dans les mêmes .termes, 
t étoit la même invitation , la même exhorta- 



(i) Léon, jirelinua Coniment, jp. ga5. — Annal, jhrtmconfrii 
Jiâiniçtens, p. 96. . • ." . M ..' 

(a) Piero Minetbelii. 1406 , c. ao, p. 563. -^Léon. Arelinv» 
Comm. p. 996. < / " 
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lion, les mêmes promesses (i). Charles VI avoit «a* l*. 
proposé aux deux pontifes d'abdiquer , chacun i4 € »7- 
en présence de son propre collège ; les cardi- 
naux des deux obédiences se seraient réunis 
ensuite pour nommer un nouveau pape. Mais 
Benoît et Grégoire s'acôordèrent à rejeter cette 
proposition et à démander une conférence où 
ils abdiqùeroient ensemble devant les deux 
collèges réunis (2). 

Les députés que Grégoire XII avoit envoyés' 
à Marseille' choisirent , d'accord avec Be- 
noît XIII , la ville de Savonne pour cette con-^ 
férence. Un long traité fut dressé entre les deux 
clergés et le roi de France , alors souverain de 
l'état de Gênes. Charles VI consentit que là 
seigneurie de Savonne fût transférée aux deux 
papes, et que la ville fût partagée entre eux dfc 
manière que chacun possédât' un, château et un 
quartier forlïfiérChaque pape devoit se rendre 
a Savonne avec huit galères et une garde de 
deux cents hommes. Ce traité fut accepté et 
ratifié par Grégoire XII, qui le fit communi- 
quer à tous lea princes chrétiens (3). 

Mais ce pontife étoit loin d'dvoir pris une 
ferme résolution d'exécuter ce qu'il avoit 

(1) Raynald. Anfiql. ecclea. T. XVIII, p. 5o5. — A 'n/fales 
JBatenses Jacobi de Deloylp. p. i 040, 

(2) Raynafd, J/inçiL eccles. §. 3 > p. 5o6, 

(3) Raynald* Annal t eccles. p* 3o8» 
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ou», lx. promis; ses pareils et les conseillers qui l'en- 
1407. touroient ne négligeoient rien pour le détourner 
d'abdiquer (1). D'après les menées secrètes de 
sa famille, les Vénitiens, ses compatriotes, 
refusèrent de lui prêter des galères 5 aldrs il 
déclara qu'il ne pouvoit être en sûreté ni à 
Savonne, ni dans aucune ville maritime, 
puisqu'il y seroit exposé aux insultes des flottes 
de son rival (2). 

Les reproches et les murmures de tous les 
hommes désintéressés , forcèrent , il est vrai , 
Grégoire XII à partir de Rome 5 mais à Sienne, 
il s'arrêla.de nouveau (3), et il recommença 
ses négociations. Il demandoit ou qu'qn choisît 
une autre ville pour la conférence, ou que 
Benoît renvoyât ses galères; que Boùcicault 
partît de Gênes j quç la sûreté cïe son rival fût 
enfin entièrement, sacrifiée^ la sienne. 

Benoît XIJI n'ayoit pas .plus de sincérité, 
mais il jouoi t sqji rôle avec pi us d'adresse ; et, tan- 
dis que son ad versa^re sembloi t fui^r, il paroissoit 
s'avancer à sa rencontre. Il étoit arrivé à Savonne 
au terme fixé; et, domine Grégoire avoit passé 
de Sienne à Lucques , Benoit s'avança jusqu'à 
Porto Vénéré , et ensuite jusqu'à h Spézia , en 

(1) Léonard, Àretihùs Commenta tii.-p: 936. •• 

(2) Lenfant, Histoire dit concile de Pisel L.'II , p. 179. 

(3) Orîando MalavoUi Slorla di Siena P. III , L. I, f. 5. 
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sorte que les deux pontifes n'étoiçnt pas à cbap.u. 
quinze lieues l'un de l'autre. Mais tandis que «407. 
leurs négociateurs s'efforçoient de les réunir , 
Vun, dit Léonard Àrétin, comme, un animal 
aquatique , ne voulait jamais quitter le rivage ; 
l'autre > , eoTftfne un animal terrestre > ne vouloit 
jamais s'en approcher. (1). 

Presque toute Jji chrétienté paroissoit dé- 
sirer la cessation <Ju sçhisine ; mais le roi de 
Naples > -Ladi^las , jB'effor&oit de le faire durer. 
Il .redotttoit ?r^scjendant que la cour de France 
a voit pris pur jFÉgliee, par les .efforts çonstans 
et courageux ^u'elle.avpit faits pour la réunion; 
il craigapit qu'un. Français pe fût de nouveau 
porté sur Ja .chaire de saint Pierre,, par les 
cardinaux d'Àyigwn, e,t qu'ail ne favorisât les 
prétsntippa dfcLçtfis d'ÀPJQ w; .star^putiil désiroit 
qne }ç pape^ ,spp ypisin ^t^qn.^^gn&ur çu$ç-~ 
rairi , au -liç^jdjSjjÊ f tenjLrien tutelje , coniriiQ 
avoient fait ses prédécesseurs , continuât à le 
laisser dominer daxis ses prp^incfê$et$a capitale. 

A* com rinceraient àeYswqQe suivante, !4o8. 
Ladislas entreprit ouvertement de soumettre 
par les armes lés états dé l'Église , et il eut 
l'adresse de faire ^approuver ses .conquêtes par 
les parens dé Grégoire Xïï.jÇqp?*^i;pï!éierpient 

(i>) Zrôonard. ^faetini Commenter. -$*\$&. «7- ^ finales fintensts 
Jacobi de Dtlûyto. p.. ,m>à£. 



17* HISTOIRE DES RÉPUB» ITALIENNES 

€iiàp.«. toute chose à l'abdication de leur patron, et 
1408. ils prirent occasion des mouvemens du roi de 
Naples, pour rompre les négociations avec 
Benoît XIIL 

Ladislas s'avança contre Rome , au mois de 
mars 1 4o8 , avec douze mille hommes de cava- 
lerie et autant d'infanterie ; en même temps il 
envoya quatre galères occuper l'embouchure 
du Tibre, pour qu'on ne pût point introduire 
par mer des vivres dans la ville (i). Il attaqua 
ensuite Ostie , et s'empara , au mois d'avril , de 
cette ville , qui lui avoit opposé une vigoureuse 
résistance (2). Peu de jours après, Paul Orsini, 
qui commandoit dans Rome; en ouvrit par 
trahison uneporteà l'armée du roi. Ce fut alors 
seulement que les citoyens acceptèrent une ca- 
pitulation que l'ennemi , déjà dansleurs murs, 
leur offroit (3). Pérou&e, attaquée! en même 
temps par les Napolitains , leur ouvrit aussi ses 
portes. 

Grégoire XII, lorsqu'il apprit la perte de 
Rome , laissa percer une joie qui trahissoit ses 

(1) Piero Minerbetti, 1407 , c. i5-, p« bj6. — Scipwne Jimmi- 
^ralo. L. XVII*, p. 941. 

(2) Piero Minerbeitu 1408, c. I , p. 677. r- 'Annotée Eatéhse* 
Jacobi de Delayto. p. 1046. • ' " '■•••* 

(3) Piero Minerbeitu c. a, p. 677. — Cronica di Bofogna. 
T. XVIII, p. 594. — Diario JRomano di Btefano J/ifes'éura. 
p. 1118. — Giornali NapoletanL p. 1071.. 
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intrigues secrètes (i). Benoît, au contraire, cha*. «. 
avoit 1 tenté de défendre cette ville, espérant j4°8. 
sans doute la ramener ainsi sous son obéissance. 
Boucicault , à sa demande , arma treize galères, 
pour les envoyer dans le Tibre ; mais un vent 
contraire les retint à Porto Vénéré jusqu'à ce 
qu'il fût trop tard pour défendre Rome. 

Ce prétendu acte d'hostilité servit de prétexte 
à Grégoire XII, pour rompre toute négociation, 
avec son compétiteur ; il défendit à sa cour d'en- 
tretenir aucune communication avec celle de 
l'anti-pape, et il interdit à ses cardinaux de 
sortir de Lucques , où. il étoit alors.' Bientôt il 
annonça l'intention de faire une promotion au 
sacré collège , ce qui étoit directement contraire • 
aux conventions faites pour la réunion de 
FEglise. Les cardinaux croyoient avoir toujours 
le droit de diriger Grégoire XII qu'ils avoient 
élu Conditionnellement j ils s'opposèrent ayec 
forpe à une promotion qui de voit, perpétuer le 
schisme; ils sortirent du consistoire, lorsque 
Grégoire, au mois de mai , voulut proclamer 
ses quatre nouveaux cardinaux; ils préten- 
dirent que le pape songeoit à les jeter en prison 
ou à les faire mourir ; ils sommèrent Paul Gui- 
nigi, seigneur de Lucques, de garantir leur 
liberté , ainsi qu'il s'y étoit engagé , et ils sor- 

. ' '. «i .. ; 

< ; ? 

(i) Titro MinerbeUÏ. c. 4, p. 579. 



1 7 4 HISTOIRE DES JLÉPUB. ITALIENNES 

k. lirent de sa ville, pour se rendre à Vise. Ds 
i4< 8. étoient alors au nombre de neuf;' trois de leurs 
collègues fiïrent retenus à Lucques par des 
maladies (r). 

La république' florentine pàrtageoit l'irri- 
tation de toute la chrétienté contre Gré- 
goire XII ; elle attribuoit à son obstination et 
à ses artifices là prolongation du schisme ;' àuési 
accueillit-elle favorablement les cardinaux ré- 
fugiés à Piafe , et leur promît-elle sa protection . 
Ceux-ci envoyèrent à Gfégoîré XII une pro- 
testation resfrêcttreàse conVtè dès derniers actes, 
et un appel à lui-iriêmé ? à Jésus-Christ > et à un 
concile général' (s). 

Dans l'autre parti , le pâ*pé îï'étoit pas mieux 
d'accord avec ses cardinaux. TcAis les efforts 
de Benoît XIII , pour rejeter sàr son rival la 
faute d'avoir prolongé le schisrfté, n ? émpê- 
ch oient pas qu?on ne vît au travers dé sa dissi- 
mulation. Au mois de Janvier j lé roî <ïë France 
a voit publié un édît pour obliger stes ? sujets à 
Retirer leur obéissanée à l'rin et à F&atré pipe, 
si Tuniùri de l'Église li'étoit pais éffefc(ùeëàVaîit 

(i) Piero Minerbelli. c. 7, p. 586/ -* Fàigfà Bttêôciotini 
hUt. Fier. h. IV, p» 3o6. -r Scipiùne Ammiruia. JL. XVII, 
p. 94a. -*~ Lenfant, Hitt. da Concile de Pise. : L. IÎ, p. 190. 

(2) Apud Raynâld. Annale* eccles. p. S a 7. — Annales Es- 
tenses Jucobi de Delaylo. p. 1047 — Lenfant , Histoire da Con- 
eUedePise.I4.il, p. 196. 
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le jour de l'ascension (i). Benoît répondit ciur.*x. 
par des menaces -d'excommunication ; et le 1408. 
roi , avec l'approbation de son parlement et 
de la Sorbonne, déclara que Pierre de Lutta , 
qui se faisoit nommer Benoît XIII ,' étoit ûri 
schismatique obstiné , un hérétique , un per- 
turbateur de la paix de l'Église, auquel il 
étoit défendu. d'obéir davantage, Charles VI 
écrivit en même temps aux cardinaux du 
parti de Rome et à ceux du parti d'Avignon, 
pour les exhorter à ne pas se laisser jouer plus 
long-temps par deux hommes qui faussioient 
tous leurs sermens, et qui depuis une année 
n'a voient pu trouver , dans ftiniveite entier , 
un lieu où ils voulussent se réunir, suivant leur 
prozrtesse -(a)v 

Le» cardinaux cïe Benoît qùïttèreM en effet 
leur chef , et se rendirent à Lîvôurne; les 
cardinaux àè Grégoire allèrent les y trouver. 
Ce collège, composé dès pfeiriièrtf dignitaires 
des dé ux Églises, en Vcîya des lettres encycliques 
à toute là chrétienté , dans lesquelles la con- 
duite des detfx pontifes étoit représentée avec 
beaucoup de modération et d'impartialité (5). 

La frivolité dès prétextes qu'ils àîléguoient, 

(i) Lenfant , Hist. du Couc. de, Pise. L. II , p. 301. 
(a) Raynaldï Annal, eccles. T. XVII,* p. 33i. — Lenfant, 
Hist. du Concile de Pise. L. II, p. 206. 
(3) Lenfant, Hist. du Conc. de Pise. L. III, p. ai 3. 
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rjii» t.x pour refuser tour à tour chacun des lieux de 
4408. réunion qu'on leur avoit proposes , étoit dé- 
montrée; l'impossibilité de réunir l'Église , Je 
concert avec deux hommes qui tendoient se- 
crètement à la tenir divisée, e toit, rendue pal- 
pable. Cependant, disoient les cardinaux, les 
sacrés canons ont permis, dans certains cas, 
la convocation d'un concile, sans l'autorité du 
cb.ef de l'Église. Jamais Ip, chrétienté n'a eu- un 
plus grand besoin de faire usage de cette préro- 
gative. Ni l'un ni l'autre des deux papes ne 
pourroit convoquer un concile œcuménique; 
puisque x}\ l'un ni l'autre n'est recpnnu par tous 
les fidèles ; mais les cardinaux des deux collèges, 
représentans de la chrétienté, ont sans doute 
le pouvoir , comme l'obligation ; çk convoquer 
ce conseil suprême de la religion , qui peut 
seul , par son autorité, rendre la paix à l'Église. 
Les cardinaux sommèrent donc tous les évêques 
et prélats des deux obédiences , de se rendre à 
Pise, au mois, de* mars 1409 , pour s'y former 
en concile œcuménique ; ils sommèrent aussi 
les deux papes de s'y trouver, mais ils les 
avertirent en même temps que leu^r absence ne 
suppendroit point l'activité du conpile (1). 

À la nouvelle de cette convocation , les deux 
papes, au lieu de se rapprocher, partirent , 

(1) Voyt% ce* lettres apud Raynaîdi Annah* ecclea. p. 53a. 



chacun de lewrcôté, pour s'éloigner éa vanf âge. CHJLP Lx 
Benoît XIII y avec trtntf gardlna&x qui' lui , / g 
éioient demeurés 1 fidfeles, montai sur ses galères, 
à Porto Vénéré > et fit voile vers l'Aragbn", uk 
il ne fui reçu qu'avec peine (i). Grégoire XII , 
de son coté , quitta Lacques avec le» quatre 
cardinaux qu'^l avait nouvellement créétf, et 
après avoir séjourné quelque temps » Sienne, 
il se mit &aà& la protection de Chartes Màlate9ti y 
seigneur de Rimini. Grégoire XIÏ cependant 
convoqua un conoite darisla province deRa- 
venne, et Benoît XI H dàlns celle de : Perpignan. 
L'un et l'autre £ape croyoit ainsi échapper 
ait reproche d obstination <fue loi fkismt la 
chrétientés pour Savoir pas soumis sa cause 
au conseil suprême de. l'Église (2). 

Les cardinaux des di vers partis , ïè roi et te 
clergé de France, les républiques de Fforence 
et de Venise, tous ceux enfin qui déterminèrent 
la convocation du concile de Pise , paroissent 
avoir agi dé bonne foi , et d'après un désir sin** 
cèrede rétablir k paix! de l'Église». Cependant 
RaynaWii, organe Ae la eonr de Rome, se dé- 
clare toujours, députe le commencement du 
schismes botttre l'Élise , en faveur de soh chef; 
il condamne également les intentions et la cori* A 
v' .. ' .■ . - il - 1 

(l) Pierp Minerbelli. 1408, c. 12, p. 584. ^ . 

.'...' j ')' ' K " ■' 
(a) Raynald. Annal, ecclea. p. 335. — Lènfant, Histoire du 

Cunciledu Pûtevi, Iû r p, •*»»* ... :, ..,**'.> 1; 

TOME vixx, ia 
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jiàp z.x. duite de tous les cardinaux qui se prononcèrent 
1408. contre Urbain VI, et qui élurent Clément VII j 
de tous ceux qui , dans le nouveau collège 
formé par Urbain, se détachèrent ensuite de 
lui, et furent traités par ce pontife sanguinaire 
avec tant de barbarie ; de tous ceux qui suivi- 
rent Benoît XIII dans sa fuite, et de tous ceux 
qui adhérèrent au concile de Pise. Il ne songe pas 
qu'il enveloppe ainsi dans ses condamnations 
tous les ministres des autels, tous ceux de qui 
devoit. procéder l'autorité des papes postérieurs 
au schisme: et que, pour éviter lé reproche 
d'inconséquence, d'ambition et d'emportement , 
k deux ou trois prêtres «qui se sont succédés 
dans le pontificat v il est obligé d'accuser tout 
le clergé, toute l'Église catholique., de calom- 
nie, d'hérésie, et de rébellion contré son chef. 
Cependant le caractère de .l'homme qu'on 
vit bipntôt prendre le plus grand ascendant sur 
les cardinaux et sur tout le concile de Pise , 
justifie peut-être, jusqu'à un certain point, les 
accusations portées contre son parti.. C'étoit 
Balthazar Cossa, cardinal de Saint-Eustache et 
légat de Bologne. On le voyoit livré à une am- 
bition toute, mondaine; il ne songeoit qu'à 3e 
fondçr une principauté sur les débris des états 
de l'Église. Depuis i4o5, il gouvernoit Bo- 
logne (1); et, pour affermir son autorité sur 

;j.; o. • I ail - '■* • • • - * 

(]) Ghirardacci storia di Boiogna, JL. XXVlHj *p. 647. — - 
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cette ville, il étoït descendu aux plus basses chip. l*. 
intrigues et aux complots les plus perfides; il 1408. 
avoit successivement soumis les différentes 
villes de Romagne; mais il avoit acquis son 
autorité sur Faenza et Forli par une suite de \ 
trahisons (1). Cependant son pouvoir indépen-' 
dant et son habileté lui procuroient une grande 
influence sur les cardinaux ses collègues. Dès 
que le concile fut rassemblé, Balthazar Cossa 
parut en être le chef. 

Vingt-deux cardinaux etftre les deux obé- 409. 
diences, quatre patriarches, douze archevêques, • 
quatre-vingts évêques, quarante-un prieurs et 
quatre-vingt-sept abbés de monastères s'étaient 
rassemblés à Pi se pour le concile. On y voyoit 
encore les chargés de pouvoir de quatorze arche- ' 
vêques et de cent deux évêques absens; les 
généraux de plusieurs ordres de moines, les 
ambassadeurs des rois de-France, d'Angleterre, 
de Pologne, de Portugal, de Chypre et de x 

Bohême; ceux dé Wenceslas, qui prétendoit 
être roi des Romains , et ceux de Louis d'An- ' 
jou, qui prétendoit être roi deNaples.Roberty 

Math, de Griflbnib. Mem. hislor. T\ XVTÏI, p. a i 1 * — Ûronica 
MUcella dî Bolog. p. 58a. ' : 

(1) Piero Minerbelti. an. 1404, c. i5, p. 5il; an. 1405, x 
c. ao , p. 540. — Ghirardacci ètorïa di Bologna. h. XXVIII , ' 
p. 568. — Chronicon Forotivienee. T.* XIX y p. 877'. '— » Jaéobi' 
de Dtlayto Jnnal. Eet. p. 1059. 
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oair.tx* l'autre* roi des Romains , et Ladialaa, l'autre 
i4og. roi dd Naples, envoyèrent aussi des ambassa- 
deurs à Pise, mais pour soutenir , contre le 
concile, la cause de Grégoire XII. Des ambas- 
sadeurs de Castiliej et d'Aragon s'y rendirent 
de leur côté pour défendre la cau$e de Be- 
noît XIII (f). On estima que, durant le con- 
cile, plus de dix mille étrangers vinrent s'éta- 
blir à Pise. 

Les prélats rassemblés déclarèrent, dans leur 
huitième session, qu'ils étoient condtitoés eu 
concile, œcuménique, et qu'ils se trou voient 
ainsi juges suprêmes des deux papes. Le procès* 
dé ceux-ci fut aussitôt commencé; et, après 
d'assez longues discussions /tous deuxi furent 
condamnés , le 5 juin 1 4og , dans la quinzième 
session, comme coupables de schisme et d'héré- 
sie; tous deux furent exclus de la communion 
des fidèles , et le trône pontifical fut déclaré 
vacant (a)* 

Lès cardinaux de!» deux obédiences, réunis 
en un seul corps, entrèrent au conclave 1© 
x5 juin. Le cardinal Cossa refusa la tiare qu'on 

(i) Rqynalri. Annal ectlev. p. $6$. — Levant, Hjstoit^ àm 
Concile de Pise. L. III , p. 289. — Jaoohi de Delfyto Annale* 
Estena. p. 1086. 

(.a) Raynald. Annal, écoles, p. 56$~$&2. — Pierp llfinerbetii. 
i£99» c. 1.1 r p. 604,1 -* fcenfiutf, Ce»eile de. Fise» L, III, 
' p. 377. 
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toi offrit, et désigna, comme un sujet plus «l».i«. 
digne de la porter , Pierre de Candie , arche- i4*$- 
véque de Milan , qui réunit tous les suffrage?. 
Ce cardinal fut «aéré à Pise, le 7 juillet 1409 , 
sousff nom d'Alexandre V> et le premier acte 
de son pontificat fut de tranquilliser les con+- 
scienees M\t fout ce qui s'était fait pendant le 
schisme*, eti confirmant toutes les nominations 
aux bénéfices, et toutes les dispenses obtenue» 
4e part et d'autre, et en abolissant toutes les 
censures et les excommunications qui avoiea-1 
été prononcées k l'occasion des ^divisions de l'É- 
glise (1). 

Dçns «a vingt-qiHtfriènve et dernière session , 
le 7 août i4°9) ^ e concile dé Pise imposa de- 
rechef au nouveau pape l'obligation de convo- 
quer incessamment uni autre concile , pour 
réformer l'Église dans son chef et dans ses 
membres (2). Un pape, presque universel, 
étoit rend u à la chrétienté ; la plus grande partie 
de KEurope lui obéissoit; l'Espagne seule de- 
meuroit attachée à Benoît XIII; Malatesti en 
Romagne , Ladislas à Naples , et Robert de 
Bavière en Allemagne, prenoient encore la dé- 
fense de Grégoire XII; et ce reste de division 

(1) JRaynaidm Annal, écoles, p. 384. — Lenftnt , Histoire du. 
Concile de Pise. L. III , p. a 85. — Delayto Annales Estensea. 
p. 1087. 

(3) Leûfant, Hist. du Concile de Pise, L. III, p, 3 00, 
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r8a . msToniE des répub. italiennes 
dans l'Église occasionna le concile *de Constance. 
4409 Mais si celui de Pise ne termina point la tâche 
pour laquelle il a voit été assemblé, il com- 
mença du moins une ère nouvelle pour l'Église. 
On vit dans cette assemblée se développer un 
esprit républicain %t aristocratique, qui fmn- 
doit l'autorité des papes, et qui youloit mettre 
des bornes à leur pouvoir monarchique ; le 
conseil de l'Église s'arrogea le droit de juger 
son chef, de le condamner et de le déposer; il 
manifesta les prétentions qui dévoient diriger 
la conduite des pères dé Constance et de Basle , 
et il commença cette longue lutte qui, après un 
siècle de vicissitudes, de voit se terminer parla 
réformation. ' ' 
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, CHAPITRE LXI. 

Ladislas , roi de Naples y s'empare des états 

de l Église; il menace Florence ; il meurt..—- 

Sigismond de Hongrie, élu empereur , fait 

la guerre aux Vénitiens ; Ises conférences 

avec Jean XX,III en Lombardie ; déplorable 

état de cette contrée- , 

•• . *. ' .' 

409 — 144. 

Il y avoit peu d'années que la république ou», ut. 
florentine avoit été délivrée des craintes que 
lui inspirpit Jean Galéaz , lorsqu'un .iïojiy^I 
adversaire», plus redoutable encore,. se déclara 
contre elle. Elevé au milieu des guerres civiles,, 
accoutumé à lutter contre d.es, factions achar- 
nées , dans un paya où l'amitié elle-même étoit 
sans bon lie foi, Ladislas réunisspit la politique 
perfide dç Jeau Galéaz, à une bravoure per- 
sonnelle q«e ce prince n'ayçit jamais» connue, 
et à une ambition plus démesurée encore. gu# 
celte du dijc çle Ali Un. Ladislas r\e cornet oit 
pas se contenter tlu royaume d'Italie, auquel 
aspiroit p son prédécesseur , il préteridoit à) la 
couronne impériale 5 il espéroit l'enlever à 
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r.nA».ui. Wenceslas et à Robert, qui tous deux ne pou- 
vaient se faite obéir de leurs grands vassaux, 
et il avoit pris pour devise : Aut Cœsar , aut 
1409. nihil (i).-iDéJR- çe&e orgueilleuse Inscription 
flottoit sur ses drapeaux , lorsqu'il se rendit 
rirailre âe~ht çius <gBa'*fcïe ^par tie dte l'état eecié- 
. fiijttsiique. Les viltei d c ftoms , Aseef i<, Fermo , 
Pérouse , Todi , Assise, et d'autres encore , 
^étoient soumise à Itoi ; cependant /il préten- 
iâoit tofjjoQméti^ te protecteur et l'ami de 
Grégoire XII, et il étoit eoiiVenu de ftti payer 
vingt mille florins par année, pour tenir lieu 
du revenu. des étia'te qu'il lui enlevoit. Avec 
celte modique somme, ce pape fugitif devo*t 
entretenir toute sa équr (Y). : ' 

• Ladislas avoit debianclé que lès florentins 
le tecorimisserit pour souverain légitime des 
: états de l'Église, et à ce prix, ij leuroflroit 
stfnâllLlrieé. Les Florentins' n'y vodUirènt point 
consentir ; ils regàrdoient Ifes provinces usur- 
pées par le roi, crimme formant ïè patrimoine 
légitime dti successeur de saint Pierre, et ils 
ëràleht déterminés à l'en remettre en posses- 
'sidh; ' et * Quelles troupes â^ez-vôns ' donc que 

V tfottà puissiez m^pposèr 1 ? demanda Ladislas, 

V éïontié , à leû^à r àmbasàadetfrs ^. iJ ~ « Les 

.1 (*) Jacobi ée JRa/rtfjo /tfinale» Eftièssas. p. itt68. • 



» tiennes!» répondit ftudwàeuaeijrient Barlbé^ œ»w. 
iemi Vfllori (j), 4«^ 

En effet , les FJapenlinoétokntsmrB-â'aUirër 
d^fl leur mmp toufc lç$ condottieri du roi de 
JSapJep, p&r J'offr* d'une *otde rofrérieure, ^ etlfî 
désertion tfiwtoit rpais »ê#*ë étfi e*tèf»ée boiï- 
ieu&e ou délpyates q« le* capiWifl$$, jae js'en-r 
gage&at que pjofrr ra» terme a$& m fcjp urt , pas*- 
soiemA tf$m ^rttpulçaws IcsdnapeftU^teiantani^j 
dès qiae J^ Ifeme fiaré par 'leur, contrat jétott 
Hf^iv#. te aeui Àlhésrie de Berbéaaaio i grand* 
optinéiaWedM r&ymitiM* , : ne 8* serait- pas mi* 
à Feftehèrej «ne laniiposité perwmnelle contrfe 
JfeltiMimr -Coua-* tégsU d« fioJogne^ l'aUachqU; 
au parti de Ladi$l<**: Mais, cegraiid restaurateur 
de,H milke *itelk*M*lnotfra*-j«ttMmirt à cMte 
époque, au tfMifcmids te Pktaé.,. pire* de P^t 
ip0p^ (*),: Le ffy toaide U rttôare fliftiQe , 0tt*> 
JÏQfi^tErrzaQ^qisiiaYrqt &é*on *?lè*e eUsqn contt- 
pagtioh d -armesiV^ ^vii .depuis s'étojl .étevé par 
ttn tttékpge d**&riiT<^ra et 4e permit , à la 
«eigneimê de^fir-meet tle JEteggio * fut assassiné 
par Sforasa da Ge*ignala ,'• **>n rivftl , d*prè* Mj 
«ordfces du imirçaisNteôlas d'EMje** *fei<* çftflfé- 
férence qu'ils eurent à Rubiéra (3). Ladislas 

(t) Togt>io BràcVhtèni WaUFIor. L. \% p ; SoV- 
(2) Annales Eatenses Jâcoùi de Delayto. p. 1089. 
(S) Mathœidè Gtiffonibtts Mtmor. histor.T. XVïII,p, 217. 
— f latin œ histor. Mantuana. T. XX, L. V, p. 796» —Annote* 
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i.*t. rance de surprendre cette viMe, ou Monte San- 
i4q9- sovhio, qu'on avoil promise kii livrer. Mais, 
quoique la grande supériorité de ses forces te 
rendît mai ire de la campagne , il ne réussi! pas 
à s'emparer d'une seule place fortifiée, et ses 
exploits se bornèrent h détruire les vignobles 
et à bouler les moissons (i). En même temps, 
douze galères napolitaines infesGoieat les mers 
x de Pise ; elles ruinoienl le commente des Flo- 
rentins, et elles enle voient l'île d'Ëlbë à Gérard 
d'Appiano , seigneur de Piombino § 9 et vassal de 
•la république (2). 

Ladislas tourna, ensuites » ses armes «contre 
Louis de Casale, seigneur de Gortone et a 1 v- 
des Florentins. Ce petit prince avoit peu ùz 
droits k l'affection de ses sujets. L'année pré* 
cédente il a voit ravi le pouvoir souverain av* 
îaviè à François «de Casale* sort oounin *t sott 
ami (3). Les Ctfrtonois ne voulurent pas s'ex- 
poser aux malheurs de la guerre , pour l'avan- 
tage de leur tyran , et lorsqu'ils virent ravager 
leurs champs , brûler leurs oliviers et arra- 
cher leurs vignes,, #ki ouvrirent teti rç -portes # 

(j) Les paysans lui do*mèrenJ \& pm-pfoiq $fcv}6o\r& de Rç 

Quastagrani. — Piero Jbfi/teràeUi . J«Q9» C* 6-8, p. 600, 60 ji. j 

, — Poggio Braccio/tni Hist. Ffor. L. IV, p. *i 1. — Kita firachti ' 

Peruaini a J. Campa/io, T. XIX, X*. II y p. 471* | 

(a) Jncobi de Delayto Jnr%ale* @ tiennes, p. 1090. j 

(5) Piero Minerbelli. 1408, c. 11., p. 67a. ' \ 



W MOYEN AGE, 189 

Lad i si a a, Louis de Casale fut conduit dans les ciu.w. 
prisons de Naples i avec l'ambassad eu r florentin i4°y- 
qui se trouvoit auprès de lui (1). 

Pendant ce temps , Braccio de Montone , en* 
fermant sa petite armée dans les châteaux voi- 
sin&de Gorlone y veilloit sur les mdu vemens de 
Ladislas, pour profiter de toutes &es fautes. Il 
ne vouloit point s'&sposer à une bataille; niais 
il surprefeoit les détachemeus napolitains , il 
enlevoit leurs convois , il t ai Doit en pièces 
leurs maraudeurs (a) ; et , les empêchant ainsi 
de se pourvoir de vivres, il les réduisit bientôt 
à une telle détresse, que Ladislas fut forcé de 
reconduire ses troupes à Rome, après avoir 
laissé de fortes garnisons à Pérou se , à Corlone, 
et dans les,' villes. de la Marche- et du duché do 
Spolète (3). ' - 

Les Florentins knguissoient de porter à leur 
tour leura armes dans les états de leur en- 
nemi. Us avoient appelé en Italie Louis II d'An- 
jou, fils du prince c|uq la reine Jeanne avoit 
adopté i et qui prétendoit en conséquence avoir 
des droits sur le royaume de Nazies. Ils espé* 

(1) Piero AJinerbeiii. c. 9 f p. 6<xa. — Poggio Bra*cioiini. 
L. IV , p. $i_2. — Memorh di Jaoopo Sahiati Del. Erudit. 
T. XVUI, p. 3i 4 . 

(a) Vita Brachii Perurtni. L, II, p. 47 a. 

(3) Pièro tinefibeHi.o. 13, p, 6*6* — * S*ipi*n+ AmmiraL* 
L. XXVII, p. 94g. 
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hap.lxi. toieut ranimer' en sa faveur la faction des An- 
ifag. gevins , et ils firent reconnoître 'Louis comme 
roi de Naples , par le concile dePise , et par le 
pape Alexandre V. Louis d'Anjou , qui arriva 
vers la fin de juillet 1409 à Pise, avec cinq 
galères et quinze centschevaux , reçut , en même 
temps, du pape, l'investiture des royaumes de 
.Sicile et de Jérusalem, et le gonfalon de l'É- 
glise (1). Il se joignit ensuite à Malatesta de 
Pésaro , général des Florentins, à Braccio de 
Montone, à Agnello delà Pergola, et aux troupes 
de Sienne et de Bologne , et il entra dans le» 
états de l'Église. Orviète , Viterbe , Montéfias- 
cone, et plusieurs autres villes du patrimoine 
ouvrirent leurs portes sans combat. (2). Paul 
Orsini , qui commandoit à Rome , pour Ladislas, 
passa du côté de ses ennemis , et se mit à la 
solde des Florentins , avec deux mille hommes 
de cavalerie (5). Il étoit demeuré maître du 
château Saint-Angé e t d u Vatican ; mais le comte 
de Troia, commandant de Pérouse, avoit ra- 
mené à Rome toutes les garnisons laissées en 
^Toscane , par Ladislas , et , avec deux mille che- 

(1) Piero Minerbettu c. i5 et 14, p. 606-608. — Scipione 
Jmmirato. L. XVIII, p. g5a. — /. Bandini de Barthoiomœis 
Mis t. Senensis. T. XX, p. 10. 

(2) Piero MtnerbeUL .c. i5 , p. 6o&\ ■ 

1 . (5) Piero Minerbetii^c. ai , p< 6j£«-*— Cronica di Jaeapo 
Safriali. T. XVIII, p. 317* # 
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vaux, il défendoit le passage du Tibre et les c«à*. mi 
murs d'Aurélien (i). 409. 

L'armée de la ligue attaqua d'abord le quar- 
tier, de Trastévéré, qui est situé du même côté 
du fleuv^que le Vatican ; n'ayant pu forcer ses 
rçlranchemens , elle passa le Tibre à gui, 
près de Mon téro tond o , et, attaqua Rome, du 
côté de la Sabine, avec tout aussi peu de suc- 
cès. Louis d'Anjou, découragé par ces tenta- 
tives infructueuses , quitta l'armée et revint 
à Pise , d'où il retourna en Provence, avec ses . 
galères. Le légat de Bologne , Balthazat Cossa , 
revint, de son côté, à Florence, et rejoignit 
ensuite, à Pistoia, le pape Alexandre Y, qui 
y a voit établi sa cour (2). Mais Malatesta , le 
général florentin , resta devant Rome, avec 
Paul Orsini , et Braccio de Montone (3) ; • il 
lassa la garnison napolitaine par ses fréquentes 
attaques; il donna du courage aux amis de la 
liberté, et à ceux de l'union de l'Église; et, 
le 2 janvier 1 4* o, les portes de la capitale de 1410. 
la chrétienté lui furent ouvertes. La bannière 

(1) Piero MinerhpUi. c. sa « p. 61 3. 

(a) Ibid. c. 24 , p. 6 1 5. 

(3) L'historien de ce dernier attribue à son héros tout l'hon- 
neur de Ja prise de Rome ; mais sa narration , toute détaillée 
qu'elle est, mérite moins de confiance que celle de Minerbetti , 
qui ne nomme pas même Braccio. Vila Brachii Férus. L. II, 
P.-486.-' • ■ ' ' % 
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M> de Florence au lys d'or flottoit devant Yûvntée ; 

i4io> des cris de liberté retentissaient dans les rués , 
et tandis que les vainqueurs pren oient posses- 
sion de leur conquête, aucun désordre ne souillai 
leur triomphe. Des ambassadeurs romains vin- 
rent à Florence remercier la seigneurie ée la 
bonne discipline observée par se* troupes ; elle 
répondit en exhortant le peuple de Rojiie k 
conserver la liberté de sa patrie avec rioiï Moins 
de zèle que la pureté de sa foi (*). 

Louis d'Anjou w'étoit retourné en? Prov^iico 
que pour y assembler un© nouvelle armée, et 
pousser ensuite la guerre avec plttS de vigfrebr. 
Les Florentins qui attendoient son retour dé 
jour en jour, désiroient que le pfcpe allât s'é- 
tablir à Rome , pour mieux s'assurer de l'était dé 
l'Église, et faciliter, au printemps, l'invasion du 
royaume de Naples. Mala testa et Paul Orsini sotl- 

x mettaient Ostie, Tivoli, elles lieux fort» qui, 

dans Rome, étoient démettre* an pouvoir des Na- 
politains (a); Braccio de Montante harcèlent les 

(1) Piero fitinerbettr. 1409, c. 2Ô-35 , p. 6i5-6a8. — Ici se 
"*' termine le récit de cet historié a , dont nous prenons congé arec 
de vifs regrets. Il laisse ajtnè* lui, noe lactnÉe de dix ans dans 
les mémoires florentins , jusqu'au commencement des commen- 
taires de Néri Capponi, en 1419. Il faut remplir ce vide au 
moyen des Morelli. T. XIX Del. Èrud, et de quelques autres 
journaux incomplets. Poggio Bracciolini. L. IV, p,. 3t3, — 
Sclpione Ammiralo. L». XVllI, p. 955. 

Ça) Diarium Romanum Antonii Ptlru L. XXIV, p...l»i5. 
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habitons de Pérouse; et le pape Alexandre, sous «jur.i.xt. 
la pto tection de ces trois généraux i auroit été en 4 ro. 
sûreté à Rome. Mais Bal tha^ar Cossu vou loi t Fat* 
tiçer à Bologne, dont il avoit usurpé la souve- 
raineté; et, malgré toutes W sollicitations des 
Florentins, le pape suivit dans cette ville ce 
légat ambitieux. Bientôt il y tomba malade, et 
il y mourut le 5 de mai i4*o (1). Balthazar 
Cossa, qui lui succéda sous le nom de JeanXXIII, 
par une élection qu'on assure n'avoir point 
été libre, lut accusé d'avoir empoisonné son 
prédécesseur, pour occuper sa place ; et ce 
pape , décrié et déposé par le concile de Cons- 
tance , ne s'est jamais entièrement lavé du 
soupçon de ce crime (à). . <„;. . ;. , 



(1) Le caractère du pape Alejpadredéineure assea équivoque. 
On vante sa science , sa charité et son amour de la paix ; mais on 
l'accuse d'une profusion insensée , d'une coii{iance f aveugle en ses 
flatteurs , d'un luxe effréné ; et dSin tel amour de la table , qu'il 
y passoit des journées jentières; bâUs t[uetquea cunvens^e Bolo- 
gne, il est révéré comme un sain.t; la qour de Rome , aujourd'hui , 
le considère comme schismatique. — Andreee Bilii Med. Hiatoria. 
L. III y p. ' 4 1 . — Math . àe dnfibnibtto.' p. a i 81 ' — Croitic' &i 
Boîogncu p. 5981 • i " J - -» ;î - 

(à) Ricordi di Gio. Morélti. Ûeï. Ef-ud. tt. XDC, p. 16. -#• 
Cherubino Ghiratdaccù L. XVHI * p- 58i. — Jruu Bonât*- 
contrit MiniaU p. io3. 

La vie de Jean XXII 1 a été écrite par Théodorîç fa N*em* 

un de ses secrétaires,, et l'auteur. de > l'histoire du sadisme.: Elle 

est imprimée in Meibomii MénUn\ Germaïiaarum ScKipipre*. 

T. I, p. 5-5s. Mais la haine de cet écrivain, contre le paj>e,.et 

TOME VHI. l5 
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m**, wi. Tant que Boucicault a voit gouverné Gênes 
410. ad nom du roi de France , la communication 
entre la Provence et la Toscane avoit été facile 
et sûre, et Je roi Louis d'Anjou a voit pu faire 
traverser sans inquiétude la mer Ligurienne à 
ses soldats. Mais les Génois supportaient avec 
une extrême impatience le joug des Français ; 
chaque jour ils voy oient envahir quelqu'un 
de leurs privilèges ; et malgré leurs capitula- 
tions», la Ligurie étoit. presque traitée comme 
un pays conquis. Vers la fin de Fêté de i4og , 
Bpuoiqault fut appelé par les factions de Mi- 
lan à prendre part aux troubles de la Lombar- 
die. Il rassembla tout ce qu'il àvoit de troupes 
pour se rendre auprès du duc Jean-Marie Vi&- 
conti ; mais tandis qu'il entreprenoit ce voyage , 
le marquis de Montferrat et Facino Cane tra- 
yersoient, de leur côté, l'Apennin , et parve- 

nqienUu pietf . â« murq.ds Ofaw> fwn'pw h 
Polsévéra , l'autre paria vallée de BAsagno. Ces 
deux généraux, eti guerre avec la France et 
avec Çoucicault, repréiseplèTqnt aux Gégoip 
que l'occasion étoit favorable pour stëÇQUë? le 

P«8 Ç™ B&9$ W? 6 U .** Jfr ##> temple 
prit les armes le, Ç septembre nicg; tous les 

«es âéclainatiens 6tent presque toute croyance en ml vivacité, 
ïnéodork» de Nîeta , cependant, n'attribue- point la mort 
è? Alexandre an poison , ou l'élection de ion successeur- i la 
Violence. ZJe viia Jok. XX)ik p. i5. - 
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François furent massacrés, ou chassés de la q>ap, j.^ 
ville, et le marquis de MonferraJ fut nomqié i4io. 
capitaine de la république, avec la même auto- 
rité que les doges avoient exercée autrefois (i). 

Après cette révolution , les Génois embcas 1 - 
sèrent avec chaleur le parti opposé à la France ; 
ils contractèrent une étroite alliance avec Lar 
dislas, et ils armèrent une flotte pour arrête; 
Louis d'Anjou au p^sagq,*et faire échouer ainsi 
son expédition, • # « 

Le roi kouis éjoit parti de Provence avec 
quatorze galères , deux gfpnds vaisseaux et 
plusieurs &utm plus petits; il transportait sur 
cette flotta un grand nombre de chevaliers 9 
avec leurs armes, leurs chevaux, et l'argent 
nécessaire à leur solde. Gomme il approcfroit 
des cotes de Toscane, il fit force de voiles ftvec 
uqe partie de set flotte , et entra dans Porto Pir 
sanp. Mais six de ses galères re$tèrent en ar- 
rière, jet fareftt rencontrées, non loin dç 1» 
Méloria,le i§ mai i4iq, par cinq vaisseaux 
génois. Un combat acharné s'étoit engagé entre 
ces d<eujt e#<$drçç, lorsque neuf vaisseaux de 
Ladislas Rapprochèrent pour y prendre parti 
Les galères provençales ne purent plus alors 
résister à la supériorité du npqibre;î4çu3 furenjt 
coulées à fauçl , trois fopefit prtfçs qt conduites 

(i) Georgio Stella Annales GenUettèéè. T. XVII, p. iaa3. 
— Ulmrtuê Folieta Hutùria Genuensis. L. IX, p. 55 s. 
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cwLiMXf. a Porto Vénéré; ime seule réassit à s'enfuir à 
i4io. Piombino (i). Les Génois, pbursuivant leur 
victoire, s'emparèrent ensuite du port de Té- 
lamone, qui appartenoit à la république de 
Sienne. Ils commencèrent aussi quelques hosti- 
lités contre celle de Florence , qui se terminè- 
rent seulement le a 7 avril i4i5 , par une paix 
conclue à Lucques (2). 

La flotte provençale, après avoir débarqué 
à Piombino les hommes d'armes qu'elle por- 
toit , fit voile vers Naples ; elle leva des con- 
. tributions sur les îles d'Ischia et de Procida ; 
et, après avoi* répandu l'alarme sur toutes 
les côtes , et pris Policastro, elle seconda Ni- 
colas Ruffo , qui soulevoit la Càlâbre en faveur 
v «de Louis d'Anjou (5). ' 

Ce prince étoit lui-même arrivé à Rome, 
le ^4 septembre , avec une armée qui paroissoit 
Tedoutable; il avoit sous ses ordres ses Pro- 
vençaux, et de plus, Gentilede Montérano, 
avec les émigrés' de Naples du parti angevin , 

{i)lMemorie di Jacopo SalviatL VeL Erud. T. XV 111, 
p. ,358. — Jeh. Stellœ Jnnahsa Qenuenses. T. XVII , p. 1229* 
— Uberiua Foliefa Genuena.. Hiat. L. IX., P- £34. — Miorio 
Ferrareae. T. XXIV, p. 176. — Scipione Jmmirato Ialorfr 
Ficrent. L. XVIII , p. 957. 
/ (à) Joh. Bandini de Barthoîomœis Hiaii Seneruia. p. 12. — 

Scipione jémmircUo. L. XVIII , p. 966. 
y (3) Annalça Bonjncontrii Mmiotenais. p. to5* 
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et Braccio de Montone , avec s% compagnie ;: «a^*- «x* 
Sforza , soldé par les Florentins , Angélo de la 4 10 * 
Pergola, par les Siennois , et Paul Orsino, par 
le pape, servoient aussi dans l'armée du roi 
Angevin ^i). Mais cette armée étoit sans argent 
ni munitions ; des Provençaux n'avoient pa& 
reçu, de paye depuis qu'ils étoient sortis de» 
France. On devoit à Paul 0/:sini plus de quatre, 
mois de solde; Sforza avoit dissipé tout l'argent 
qu'il avoit reçu ; Braccio de Montone réclamoit 
de son côté des arrérages; et quoique les Flo- 
rentins fissent des avances aux soldats , au nom 
de tous leurs alliés, ils ne pou voient suffire à 
tant de dépenses, et l'armée fut hors d'état de 
se mettre en mouvement. Ainsi cette campagne , 
qui avoit coûté des sommes prodigieuses , se 
termina sans que la ligue eût remporté un seul 
avantage. Louis, après avoir perdu beaucoup 
de temps à réconcilier ses capitaines, toujours 
prêts à combattre les uns contre les autres , vint 
à Bologne, à la fin de l'année, pour concerter 
avec Jean XXIII ses opérations futures (2). Les - 
Florentins, découragés par la mollesse de leurs 
alliés , et voyant qu'on laissoit retomber sur 
eux seuls tout le poids de 1 la guerre, prêtèrent 
l'oreiHe aux propositions de pane que Ladislàs 

(ï) Memorie di Jacopo Salviatu T. XVffl, p* 34& 

(a) Diarium RQmçinum+JntQn* Pet ru T. XXIV, p« 1020* 
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dut.ui.' leur fit faire. Il offroit de leur céder Cortone, 
i4it. larvée leai châteaux de Pierli et Mercatale, en 
dédommagement des marchandises qu'il avoit 
enlevées à leurs marchands, au commence- 
ment des hostilités. Ces propositions furent 
acceptées ; le traité fut signé le 7 janvier tlit 1 ; 
les Siennois y furent compris; Louis d'Anjou 
et Jean XXIII , qui demeurèrent en guerre avec 
Ladislas, furent forcés d'approuver ëui-ifcêi»es 
la conduite des Florentins (1). 

Jean XXIII prit cependant le parti de venir 
s'établir à Rome , afin de poursuivre avfrc plus 
<îe vivacité une guerre qu'il devoit désormais 
soutenir presque avec ses seules forces. Il fit 
son entrée dans sa capitale le 11 avril 14 * 1 \ et 
il fut reçu par le peuple avec des âpplaûdisde- 
mens et des cris de joie (a). Mais , dans le même 
temps - la ville où il avoit résidé jusque alors , 
et dont il avoit acquis la souveraineté long-temps 
avant d'être pape , rejetoit son joug pour se re- 
mettre en liberté. Les artisans et le peuple de 
Bologne prirent les armes le 11 mai, en acca- 
blant de leurs imprécations la noblesse et l'Église 

(1) Scipione Ammirato. La XVUl» p. çf6o. — Potfffio Btai- 
çfalini Fiiêl* Flor. L. IV, p. 3 14. — Memorie di Jacopo BdlvialL 
T. XVIII, p. 35a. — Andnœ Bitii HUtor. MedioL L. IH, 
p. 4 a. — Jo. Bandini de Bartholomœia H Ut. Senenaiè. T. XX , 
p. ia. — Oriânéo MalabollL P. III, L. I, fol. 8. 

(a) blàrlUih Aùfonhutn Jhtotiii PèVri. j>, ida3. 
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qui les aVoient réduits en servitude» Ils pri- «ia*.i*. 
rént et rasèrent la forteresse où le légat avoit ifru 
laissé garnison ; ils repoussèrent avec courage 
Charles Malatesti, qui vouloit profiter de sett§ 
révolution pour leur enlever plusieurs châ- 
teaux; et, par l'entremise d«s Florentins, ils 
conservèrent au pape Jean XXIII leur obér 
diencé spirituelle, en le dépouillant de k 
souveraineté (r). • ' 

Louis d'Anjou étoit aussi venu à Jlome avee 
le pape , et il avoit rassemblé sous ses étendards 
les mêmes condottieri qui* dans la campagne 
•précédante, avoientété fournis par lès dif- 
féreras états de la ligue: Il sut les déterminera 
le suivre contre son ennemi, quoiqu'il n'eût 
point asseas d'argent pour payer leur solde , et 
qu'on eût Tarement vu une armée plus pauvre 
que là sienne. Cependant elle étoit composée 
de douze mille gendarmés, les plus braves 
guerriers de l'Italie (2). Il conduisit cette armée 
à Cépérano \ Ladfelas l'attendait à Rocca Sècca >, 
de l'antre côté' do Gariglittio, avec une arméo 

(1) Memortë di Jaeopo Satviati T, XVltl , p. 3I7. — H y fut 
envdyét en ainbaèiad» par la «eighfchHe de Florence , le 10 jnià 
14 1 1 . '•**■ CnMea di SSlognat T. XVIII , p. 600. — Mathai é» 
Griffonibu» Memoriale Butor, p. a 18.— Cherubino Ghimrdàcà 
ttàrià di Be lûgm. I* XXVIII , p. 586. 

>(3) Scipione Jmmimlo. L. XVIII , p. 96». — Ciotttaii Napa- 
klani. T. XXI, p. 1073. 
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à peu près égale en forces. Louis d'Anjou passa 
i4i i . Ja rivière le j 9 mai 1 4 1 1 , et attaqua son ennemi 
avec impétuosité; il le mit dans une si entière 
déroute que presque tous les barons qui sei> 
voient dans farinée de Ladislas furent faits 
prisonniers; tous les bagages et la vaisselle 
même du roi tombèrent au pouvoir des vain- 
queurs. Ladislas s'enfuit à Rocca Secca, et de là 
vers Saint-Germain ; mais il àuroit été facile 
de 1 atteindre et de le faire prisonnier, si les 
vainqueurs ne s'étoient pas arrêtés pour pil- 
ler (1). ce Le premier jour après ma défaite, 
» disoit-il lui-même, mon royaume et ma per- 
» donne étoient également au pouvoir des en- 
» nemis ; le second jour ma personne étoit 
» sauvée, mais ils étoient encore, s'il le vou- 
» 1 oient, maîtres de mon royaume ; le troisième 
» jour tous lès fruits de leur victoire étoient 
y> perdus (2) », En effet, les soldats vainqueurs , 
empressés de se procurer uîn peu d'argent, 
vendoient à leurs prisonniers ^ pour quelques 
ducats , et leur liberté et leurs armes. Ladislas , 

/ 

(1) Theodoricua Niemeflsis in vita Johannis XXI 11. — 
Raynald. JrmaL eçcles. 1411, §. 4, p. 4i3, T. XVII. — 
Diario Ferrarere. T. XXIV, p. 1$Q. — Ricarçli di Gio. Mort M. 
Bel. Erud. T. XIX , p. 17. 

(a) Santi Antonini archiep. Florent. Chren, P. III , Tit. XXII, 
«.6, fol. i56. — Leenardi Jret\ni Commenter* de.suo tempore. 
P- 927. 
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qui en fat averti, envoya de Saint - Germain <mjum.xi. 
des trompettes avec de l'argent, et il racheta i4"» 
ainsi ea quelques heures presque toute son 
armée (i). 

Lorsque Louis d'Anjou voulut enfin tirer 
parti de sa victoire , il trouva tous les défilés 
qui conduisoient dans le royaume de Naples, 
occupés par les soldats de Ladislas. Ses troupes 
manquèrent bientôt de vivres et furent en 
proie aux maladies ; le butin qu'elles avoient 
fait ne les rendoit pas plus dociles , et ne tenoit 
point lieu des arrérages qui leur éloient dus ; 
le ia juillet, il se vit obligé de les reconduire 
à Rome (a). Au commencement du mois sui- 
vant, il s'embarqua sur le Tibre pour retour- 
ner en France ; il y mourut au mois d'août 1 4 1 7* 
sans avoir fait de nouvelles tentatives sur l'Ita- 
lie (3). 

Jean XXIII , successivement abandonné par 
ses alliés , demeuroit seul exposé aux attaques 
de Ladislas; le ig mai j4i£> il perdit encore i£i a . 
un de ses plus vaillans capitaines , Sforza de 
Cotignola, qui lui demanda son congé pour 
passer sous les drapeaux du roi de Naples , 

(i) Giannojie Istorla civile, I* XXIV, c. 7, T»III, p. 40a. 

(2) Diarium Romanum. T. XXIV, p. 1026. 

(5). Giannone Utoria civile. L. XXIV, c. 7 , p. 402. — 
Mezeray , Abrégé chronologique de l'Hisloire de France. T. III , 
p. 198. — Annales Boninconlrii Miniatensis. T. XXI, p. il 5. 
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oup. i«. parce qu'il ne voûtait pltfà servir dans ta même 
,41a. armée qae Paul Orsini, son ennemi (1). Mais 
Lad is las , soit qu'à cette époque il manquât 
d'argent pour continuer la guerre, ou qu'il 
fût fatigué de soutenir seul la cause de Gré- 
goire XII , qui s'étoit réfugié dans se» états , 
désiroit , de son côté , se réconcilier avec 
Jean XXIII. Des négociateurs florentins s'en- 
tremirent pour traiter la paix, et offrirent au 
toi de Naples une grosse somme d'argent et dep 
avantages considérables , s'il vouloit soustraire 
ses états à* l'obédience de Grégoire XII , pour 
reconnoître le concile de Pise , et le pape qui 

' succédoit à ses droits; le traité fiit signé le 

i5 juin i4ia. Cent mille florins payés comptant 
par Jean XXIII i l'investiture du royaume de 
Sicile y accordée à Ladislas , l'abolition de touà 
les droits de Louis d'Anjou , la renonciation 
aux arrérages du tribut des dix dernières 
années pour le royaume de Naples , furent le 
prix de cette réconciliation (a) Ladislas , con- 

s voquant alors une assemblée du clergé de ses 

états, reconnut la souveraineté, ett matière de 
foi, du concile de Pisé; le droit qu'il avoit 

(1) Leodrieii Cribellii de vila Sforliœ Vicecomilis. T. XIX , 
p. 664. — Diarium Rotnanum A Mort. Pelri. T. XXIV, p. io3o. 

(2) Raynaldi Annal, écoles, an. 141a, §.3, T. XVII, 
p. 419. — Gio. Boit. Pigna etbria de* FHncipi if Bkle. L. VI, 
p. 5a6. 
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eu de déposer Grégoire , et la légitimité de «**» T «* 
l'élection* de Jean XXIII. ïl donna ordre à *i**' 
Grégoire , qui avoit établi sa petite cour à 
Gaete, de sortir, avant là fin d'octobre , de ses 
états. Ce pape fut obligé' de s'embarquer , avec 
les trois cardinaux qui lui étoient demeurés 
attachés, sur des vaisseaux vénitiens qui se 
trouvaient dans le port; et, faisant le tour de 
l'Italie , il vint relâcher d'abord en Dalmalie , 
ensuite à Porto Césénatico. De là il se rendit 
à Rimini, où il demeura sous la protection 
de Charles Malatesti, seigneur de cette ville , 
jusqu'au temps où il consentit à donner son , 
abdication (1). 

Le traité de paix entré Ladislas et Jean XXÎH 
ne fut pas publié à Rome avant le 19 octobre 
i4f2 (2). Paul Orsini n'y fut point compris 
par le pape parmi ses alliés ; Jean gardoit à ce 
capitaine une secrète rancune pour n avoir pas 
profité de la victoire de Rocca Secca ; il donna 
même à entendre à Ladislas qu'il verroit avec 
plaisir Orsini dépouillé des terres qu'il possé- 
doit alors dana la Marche d'Àncône. Le roi de 
Naples donna , en effet, commission à Sforz.t f 
son général, d'attaquer, au commencement de 

* (1) Raynaldi Ànn. écoles, an. 141 a t §. 4, p. 420. — Thea- 
'AoriciM Nfem'enêiê de vkâ papœ Johann i s XXIH, 4 p. 17. A p. 
Mtiborn/um. - . J , 

(a) D/arium Romanum -Anloniï Petrî. p. io3a. 
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chap. LXf. l'année suivante, ce condottière-dont il étoit 
4i3. l'ennemi personnel. Orsini, surpris, se réfugia 
dans Rocca Contrata, où il fut assiégé quelque 
temps (i). 

Ladislas , qui avoit assemblé une armée con- 
sidérable, s'avança ensuite, comme pour sou- 
tenir son général ; mais tout à coup il tourna 
vers Rome , et parut le 5i mai aux portes de 
cette ville; en même temps dès galères napoli- 
taines occupèrent l'embouchure du Tibre , et 
des barques armées remontèrent ce fleuve; 
Jean XXIII assembla les Romains , et leur 
demanda de s'unir pour sa défense» Tous pro- 
mirent de combattre et de mourir pour le 
pape et pour l'Église. Cependant lo septième 
jour , quelques-uns d'entre eux abattirent le 
mur de la ville, proche de la porte- Capéna, 
et firent entrer Tartaglia, l'un des capitaines 
du roi, avec sa cavalerie. Jean XXIII eut à 
peine le temps de s'enfuir en prenant la route 
de Florence (2). . 

Au moment où le roi fut maître de Rome , 
il abandonna au pillage de ses soldats les pro- 
priétés de tous les marchands florentins qui y 
étoient établis ; il annonça de plus à son armée 

(i) Leodrisius Cribellius vita Sfortiœ VicecomkU. p. 656. 

(a) Diariam Romanum. T. XXIV, p. 1034- — /oh. SUllm 
Annal. Genuena. T. XVII, p. 1249. — Memor. hiaioric* 
McUhœi dt Griffo/tibu*. T. XVIII, p. 23 1. 

\ 
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que bientôt il Penriehiroit par le pillage de Flo- cbàp. m. 
rence elle-même (i ). La république, alarmée de 1413. 
cette conduite , nomma les Dix de la guerre, 
le i4 juin i4ï5 , pour se mettre en état de dé- 
fense, A la tête de ses magistrats elle mit Nicolô 
d'Uzzano , l'homme le plus considéré de son 
temps. Malatesta de Pésaro s'engagea comme 
capitaine de guerre, et plusieurs seigneurs de 
l'état ecclésiastique se mirent sous la protection 
des Florentins, par un traité d'une nature parti- 
culière, qu'on apyeWitalorsde recommandation. 
Guido Antonio, comte de Montéfeltro et 
d'Urbino , s'engagea pour dix ans dans leur 
alliance» Louis des Alidosi , seigneur d'Imola , 
pour six ans ; Ugolinode Trinci , seigneur de 
Foligno, pour cinq ans ; et Jacob d'Appiano, 
seigneur dePiombino, étant encore en bas âge, 
avoit été mis par sa mère, pour six ans , sotis 
leur tutelle (2). 

Les Florentins voulaient cependant éviter, 
s'il leur étoit possible , de provoquer Ladislas à 
la guerre; et, pendant qu'ils négocioient avec 
lui , ils refusèrent d'admettre Jean XXII I dans 
leur ville, et il lui assignèrent pour sa demeure 
une maison de campagne de leur évêque. Au 
bout de trois mois le pape fut enfin logé dans 
Florence, et il y séjourna jusqu'au coramen- 

(1) Sçipione Ammirato. h* XVIII, p. 968. 
i^yibid. p.' 969. 
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■▲p. i.xi. cément de novembre (i). Il pa$sa ensuite k 
i4i5. Bologne; cette ville étoit rentrée sous son pou- 
voir Tannée précédente. Les plébéiens, qui 
avoieqt suscité contre lui une révolution, 
pvoient bientôt rendu à leur tour leuç joug in- 
supportable. On souffrait également et de l'in- 
solence des nouveaux magistrats et du poids des 
contributions dont ils acabl oient le peuple. 
Le 1 4 août i4i3, les nobles, qui avoient conjuré 
contre eux , prirent les armes et se rendirent 
maîtres du palais et de la place publique ; ils 
arborèrent de nouveau les étendards de l'Église, 
et ils demandèrent à JeanXXIH un vicaire pour 
gouverner leur patrie (a). 

Tandis que les Florentins temporisoient , 
jLadislas soumettoit par ses armes toutes les 
villes du Patrimoine de saint Pierre , jusque* 
aux frontières de Sienne et de Florence; Sutri, 
Viterbe, Todi, Pérouse et toutes tes autres 
villes de cette province lui ouvrirent leurs 
portes (3). Il avoit intention, avagt d'attaquer 
hs Florentin, de déterminer le marquis 'Nicolas 

(;) Theodoriçus Nie/i tenais vila Johqnftia XXI IL p. $5. A p. 
Meibomium. — Raynaldi+s Annal, ecclea. 1 4 p 3. §. 1 9 , T. XVII 1 
p 43o. 

(a) Cherubino Ghirardacci. L. XXVIII, p. B92. — Malhœi 
tie Qrijftmibuâ Mimer, historié* p. 220. — Ctonica dl Bologn*. 
T. XVIII, p. 601. 

(3) Raynald. Annal, ecctesiast» T. XVII, p. 43o. 
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d'Ëste à entrer dans l'état de Bologne , pour «iap. w. 
diviser les forces de ses ennemis en menaçant i/| i3. 
Jean XXUI. Sforza , son général , dont le fils , 
depuis duc de Milan, avoit été élevé à la cour 
du marquis d'Est* , se chargea de cette négo- 
ciation, et il avoit dfcjà déterminé le marquis à 
prendre le titre de général de Ladislas , au-delà 
des Apennins , et à recevoir de lui son étendard 
et l'argent nécessaire pour lever une armée; 
mais les Florentins , par la médiation de l'em- 
pereur, déterminèrent Nicolas à renvoyer à 
Ladislas son étendard, et à entrer dans l'alliance 
de l'Église ( r). Le roi de Naples , • obligé de re- 
noncer au projet qu'il avoit formé , pe passa 
point les frontières de l'état de l'Église , et, à 
l'entrée de l'hiver, il retourna dans son royaume. 

Au commencement de Tannée 14 1 k , Ladislas »4 «4* 
a^ant ama&sé des sommes considérables par des 
exactions violentes et par la Tente de beaucoup 
de titres de noblesse, de domaines de la cou- 
ronne et de fiefe confisqués sur les gen t il shommeè 
du parti d'Anjou (a), rassembla une armée 
d'environ quinze mille gendarmes, avec laquelle 
il se rendit d'abord à Rome. Il encourageoit ses 
soldats par la promesse de leur abandonner 
bientôt le pillage de Florence et des plus riches 

(1) Bonincontrii Miniatensis AnnaUa. T. XXI, p. 106. — 
. Gio. BatU Pigna, âtoria de' Principe et Este. L. VI , p. 553. 
(a) Giornali Napoleiani. T. XXI, p. 1675. 
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hap. lxl villes de la Toscane ; et on l'entendoit accuser » 
j44. sans cesse l'insolence des Florentins, qui osoient 
lui tenir tête ; cependant lorsque des ambassa- 
deurs de la république se rendirent auprès de 
* lui , pour savoir si Ton devoit attendre de lui 
la paix ou la guerre , il protesta de son attache- 
ment à la seigneurie , et de sa confiance dans la 
justice des Florentins ; il offrit même de les 
prendre pour arbitres dans les différends qu'il 
avoit avec Jean XXIII, Il demanda d'être re- 
connu par le pape , comme vicaire de l'Église 
dans les villes qu'il avoit déjà conquises, et 
il offrit en retour de payer un tribut équi- 
table (i). Jean étoit à cette époque engagé dans 
les négociations les plus critiques pour la con- 
vocation du concile de Constance; il vôyoit 
.chanceler son autorité spirituelle ; il étoit forcé 
d'entendre les reproches et souvent tes menacfes 
de ceux mêmes qui s'étoient déclarés jusques 
alors ses partisans, et il donnoit peu d'attention 
à la défense de Rome et de ses provinces, lorsque 
jsa tiare elle-même étoit menacée. 

Les Florentins, ne pouvant protéger seuls les 
états de l'Église,: ni amener à une issue favo- 
rable la négociation entre le pape. et le roi, où 
, ni l'un ni l'autre n'agissoit de bonne foi , accep- 
tèrent enfin la/ proposition que Ladislas leur 

(i) Scipionc Ammirato. L. XVIII, p. 970* 
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aVoit faite à plusieurs reprises, et séparèrent c*k». i* 
leurs intérêts de ceux de l'Église* Il est vrai 144. 
qu'ils ne prêtoient aucune confiance aux paroles 
du roi de Naples , -et ils savoiént bien qu'une, 
paix avec lui équivalent tout au plus à un ar-r 
mistice ; mais ils crurent convenable de le lier 
autant qu'il seroit possible par ses sermens, 
sans cesser pour cela de se mettre eh garde 
contre lui ; et ils signèrent dans son camp , pro- 
che d'Assise, le. 22 juin i4 I 4? un nouveau 
traité de paix, dans lequel furent compris la ville 
de Bologne , résidence du pape , la république, 
de Sienne , etle général Bràccio de Montone (i). 
Le peuple ne pouvoit se résoudre à aucune 
dissimulation dans la politique; il désapprou- 
voit hautement un traité avec un ennemi qui 
ne cessoit pas de vouloir nuire ; il auroit pré- 
féré demeurer en guerre ouverte avec lui, et 
il fallut que la seigneurie fît , en quelque sorte y 
violence aux deux conseils , pour les engager 
à ratifier la convention d'Assise (2). En effet , 
Ladislas étoit sans cesse occupé à méditer quel- 
que nouvelle trahison. Comme Paul Orsini 
avoit échappé à Sforza , et comme il éloit sorti 
vainqueur du siège dé Rocca Contra ta ? le roi 
avoit cherché à se réconcilier avec ce gériéial , 

(1) Scipione Ammiraio. L. XVIII, p. 971. 
(a) Jstorie anonime di Firen&e* T. XI&, p. 955. 
TOME VIII f l4 



%\& HISTOIRE DES RéPUB. ITALIENNES 

txi. et itv©&oit de le rappeler à son service (i). 
i44. Oraini et Sforza servoient de nouveau dans la 
mêtne ^vïhée , et tous deux se trou voient auprès 
dteLadislas, à Pérou se, lorsque celui-ci fit tout 
à coup saisir et charger de fers Paul Orsini f 
âtfs&i-bien qù'Orso de Monte Rodonto, et plu» 
sieurs barons romains qui 9e reposoient sur la 
foi des traités. Le roi paroissoit ressentir contre 
eux la plus violente colère , et Ton ne doutoit 
pas que le supplice dont il les menaçoit souvent 
né servît de prélude à quelque guerre nouvelle, 
lorsque Ladislas fut atteint d'une maladie que 
ses débauches excessives paraissent avoir occa- 
{ sidmiée. On ne oonnoissoit point encore le 
fléau vengeur de l'incontinence, qui, moins 
d*qn siècle plus tard , ravagea toute l*fi« rope ; 
maM leroi fut frappé d'un mal de même nature , 
dont lès douloureux symptômes firent croire 
qu'un poisori nouveau lai avoit été commu- 
niqué à dessein par une de ses maîtresses. On 
vit bientèt celle-ci , qui étoit fille d'un médecin 
de Ré rouée ,- mourir atteinte des mêmes dou- 
leurs (2). Le roi, dont les souffrances étoienl 

(l) teçrirUH CriMlii pièaSfi*rtiœ F^htteonu TXlXip.65?4 
— -/q. Camponi vila Brachii Permini* JU III, p. 60 1. 

(a) Theodoricus Nie ment t'a vtta Johunnis XX II t. p. 34. dp* 
Mcibom. — Raynald. Annah écoles. 1414, § 6 , p. 436. — 
Giannone Utorià civifc del regnà di Nap. L. XXIV, c. 8, 
p. 405. — Quêm* Btfniû sloria <¥Jgobbio. T. XXI , p. 9S7. — 
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insupportables, se 'fit d'abord ' transporter en r^M^t; 
litière à Rome ; là il s ? embanqua sur le Tibre, 1414 
pour -se rendre a Naples ; mais quand il fut 
arrivé dans cette dernière ville , il y mourut 
le 6 aoât i4i4(i); 

Telles furent les révolutions de l'Italie méri- 
dionale pendant lès six années qui s'écoulèrent 
entre le concile de Pise et celui de Constance, 
Dans le même temps , le nord de l'Italie et 
l'Allemagne étoient aussi en proie à des convul- 
SionS qui complétoiënt les malheurs de cette 
période de trouble et d'anarchie. 

En vain l'empereur Robert s'étoit efforcé de 
rétablir k paix de TAlleitiagne et celle de 
FÉglise,- tèfos ses travaux étoient demeurés in- 
fructueux; les électeurs et léè princes de Petnpira 
fce lui a voient fait éprouver, par leurs préten* 
tions orgueilleuses et leur arrogance', guèrô 
moins d'humiliations qu'à Wenceelas, auquel 
il avoit succédé. L'électeur de Mayence, le 
toiargrave de Badfe , et le comte de Wirlemberg, 
avoient formé, en t4o5, une ligue avec les villes 

Redusii de Quero Chronic. Tarvitinum. p. Sût. ~ Leodrisii 
Cribeliti de vita S/brliee Vicecom. p. 659. 

(1) Diarium Romanum Anton, Pétri, T. XXIV, p. 104$* — 
Giornaii Napoïelani. p. 1076. — Jo. \Band>ni de RartAotomfcis 
hial. Seneneis. T. XX, p. i5. — Andr, BUlii ht'slor. Mediol. \ 

L. III, p. 4*. ~* Annulée Beniqeorttrii Miniotcnéi*. T. XXI* 
p. 107. 
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. libres de laSouabe et du Rhin. Cette association,' 
qui prit le nom <le ligue de Marbach , a voit 
dicté des lois à l'empereur , et elle s*étoit main- 
tenue malgré ses ordres et ses priètes. Les 
plaintes les plus injustes étoieht formées contre 
lui; chacun dépouilloit le fisc impérial, et 
chacun reprochoit ensuite à l'empereur la foi- 
blesse àlaq uelle il étoit réduit par les usurpations 
de ses vassaux. On Taccusôit d'avoir permis 
l'indépendance du duché de Milan , et la trans- 
mission de celui de Brabant à la maison de 
Bourgogne; maison ne lui avoit donné aucune 
assistance pour réunir ces deux fiefs au domaine 
impérial ; enfin on le rendoit responsable de ce 
que le concile de Pise n'avoit ]5as rétabli la 
paix de l'Église, parce que lui-même avoit 
refusé de s'y soumettre , et qu'il étoit demeuré 
fidèk au parti de Grégoire XII (1). Peut-être 
les Allemands ne s'en seroient-ils pas tenus à 
des plaintes et des remontrances; peut-être 
Robert couroit-il risque d'être déposé , comme 
Fa voit été son prédécesseur , si sa mort , sur- 
venue le 19 mai i4io, ne l'a voit pas dérobé 
à de nouvelles humiliations (a), 

Wenceslas, après avoir perdu la couronne 

(1) Schmidt , Hist. des Allemands. L. VII , c. 1 1 , p. 60. 

(a) Ibid. T. V , p! 80. — Joh. Jdlzreilter AnnaUum Boicat 
G+ntis. P. II, Lu VU, p. 134. A Ltibnitoio editum. Franco- 
fur ti, 17 10, folio. 
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de l'Empire, continuoit à régner en Bohême; «■**•«*»• 
mais l'Allemagne ne vouloit point rendre son 
obéissance à ce monarque crapuleux et fai- 
néant. Une diète fut convoquée à Francfort , 
pour nommer un nouveau roi des Romains ; 
elle se partagea également entre Josse, mar- 
grave de Moravie , et Sigismond , roi de Hon- 
grie et frère de Wenceslas; tous deux furent 
proclamés par leurs partisans, le *8 octobre 
14 lo, et l'Allemagne eut, pendant quelques 
mois», trois empereur», comme la chrétienté 
avoit trois papes ; mais , heureusetnent pour 
le repos de l'Europe, Josse mourut le 8 janvier 
14 n ; tous les électeurs se rangèrent alors du 
côté de Sigismond , et Wenceslas lui-même lui 
donna son suffrage comme roi de Bohême (1). 

Sigismond avoit déjà excité à plusieurs re- 
prises les révoltes dé la Hongrie, par sa cruauté 
et sa mauvaise foi ; passionné pour les- plaisirs 
presque autant que son frère , on l'a voit vu sou- 
vent perdre un temps, précieux dans l'intempé- 
rance , ou le consacrer à des. intriguer galantes, 
tandis que ses .ennemis bravoient ouvertement 
son nutorité. Tout à coup il ëorloii de cette 
oisiveté, et sa vengeance alors étoit d'autant 
plus terriblequ*aûciimecon$idératipn de rang ou 

(1) Schmidt, Histoire des Allemands. L. VII , c. 12, p. 85* 
— Theodoricu* Nie me nais de vila Papte lofiannU XXUK 
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lékr.txu fie gtefirô, aucun traité, aucun spriâent qu'il 
eût prêté lui-môme n'en arrêtent l'exécution* 
Lorsqu'une fois il avoit. formé un projet il le 
pûivoit avec une activité singulière. Il devenait 
alors indifférent aux fatigues et aux dangers ; il 
parcouroit l'Europe avec autant de rapidité que 
son grand -père; Jean de Bohême* celui qu'on 
regard oit comme qn courriel 1 parmi les rois. 
Sigismond , soi* verain eni même temps du Bran- 
debourg^etde la Kfopgrie , nvoit été appelé » par 
les révolutions de <oes .états , éloignés Tu« de 
Fautre, à iravemer: plusieurs -fois t où ter F Alle- 
magne, Après sa défaite à J^içopolis 1 , il snenfuit 
à Coustantinople , et il revint pail ia: 'Grèce et 
l'EsclavonSs dans ses ëKtfr. Ehfin y pour termi- 
ner le schisme v il visita la Pologne, la France, 
l'Italie et l'Espagne. Le zèle idésintéroaié qu'il 
manifesta dans cette dferflière obeasion, lui ^ 
mérité une gloire à laquelle jusque s afara il ne 
pareissoit pas pouvoir prétendre (i). ..'•■ — 

Daris le temps où Sjgrsmond.jfut ék^ era* 
pereuii, il étoitem différend avec k république 
de Venise ji à l'occasion deZaray et des autres 
viltos de Dalmatie que celle-ci ^avoit achetées 
ê& i&dislàs (?). Atissi , avant d allerl pnertdre la 
couronne impériale ^vouhatâl s'opvHf Fehtréq 

(i) J.ofa Ad.l%t*tiKt J/malùm Bftom Gf /?*4*, P, U > i- Vp, 
(a) Laugier, Histoire de Venise.' T. V, L. XIX, p. 33»*. 
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de l'Italie par te pàlr^rcfaat d'Àquiléeet le Friulv our. w 
Au mois dâ décembre i^r, il y envoya si* 
mille. cheyau* hongrois, sqm> la conduite de 
Pipo des SoQjari,. Florentin auquel il a Voit ac- 
cordé toute sa confiance, et qu'il avait éj#vé mu 
titre de ban (i). Bientôt un second corps de 
six mille Hongrois vint joindre ce général; Je 
patriarche fui forcé die s'enfuir * Venise , et 
toute, la provwqe^ soumit au roi* Taddéo dpi 
Terme , capitaine dea troupes de la républiques 
s'estima heureux dWpéche^ les Hongrois de 
pénétre» .dama l'état de .Tré vi*e* . . 

Mata après cea premier» succès, les Hongrois 
ne purent point pou*eer leurs avantages. Charle* 
Malatesti ; seigneur do Rinrmi r fut nuis à la tête ' 
de Yafmév véntlierae , quoiqu'il se fût laissé 
çurprendirc* iegiaoût 14*2* près deMotla^ ail 
passage dé la Livenza; il; fit repentir les Hon-» 
grois de leiir , attaque , - et les contraignit à se 
retirer aved pèRtet. Il reçut lui-rnenne, à Cette 
occasion > trois? blessures qui le forcèrent are- 
nonper au cohi mandante fit dp l'armée. La.&aV 
gneurie lui donna pour successeur son frère r 
, .-* i .■..[•■. ... t ...-.■. ..•:.!• 

. jffl Marin Sanubà vitrée' Duéhi dipr 9 n**i<i. T. XXHij p. 867*. 
— C/iron. Tmvisinum Redusii de Quero T. XIX. p. 83^. — * ¥ 
#/**. ^ dfl&hio di Cuer^ieri Berj^io. T. X3ÇI , p. 057..— Dia/io 
F'rrpreif. T. 3»#tV, p f 177, — J^e titce de &2/1 répondait, en 
Hoqgrie, » peu jxrqs à celui. de conjie. .— Joln d> Thwrock^ 
passe sous silence cette expédition. L ^ «w' u .,y 
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ohap/lxi. Pandolfe Malatesti, seigneur de Brescià (i). De 
part el d'autre les armées recevoientdes renforts 
considérables , Sigismond 1 ui-même s'étoit rend u 
à la sienne ; mais il ne pou voit point faire de 
progrès dans un pays coupé par de-nombreuses 
rivières v et où chaque village étpit fortifié. La 
guerre se continua deux ans sur cette frontière, 
sans avantage de part ni dteutre. Toutes ses, 
opérations se bornèrent à des prise» et reprises 
de châteaux, qui faliguoient les deux ad ver- 
saires sans les approcher de leur but 1 (a). 

Sigismond ne pensoit qu a surmonter Pob* 
stacleque les Vénïtie»s oppôsoient à erçm entrée 
en Italie ; il désir oit ardemment d'éteindre le 
schisme, et pour y parvenir il voulait avoir 
en Lombardie upe conférence avec Jean XXIII. 
H vouloit prendre à Mikn la cowtoitne de fer, 
et ne se présenter aux princes de F Allemagne 
qu'après avoir accompli la tâche sous laquelle ses 
prédécesseurs avoient succombé» Mais comme 
il ne faisoit aucun progrès ni dans la Marche 
Trévisane ni dans Flstrie, ou il assiéra pîu* 

i » ; ' ■ »•,..•». î .. i " ' 

* (i) Redosius de Qaero , qui servit lai-même daos cette guerre , 
1&, raconte avec de grands détails. Chronic. Tctrvhin. T. XIX, 
p. 83 7 . 

(2) Marin Sanuto vile de* Duchi di Venezla. p. 857-867. — 
Jndrea Naugêrio slbria feneziàna. T; XXIII, p- 1079. — 
Pkitina'hUt. Mantuana: L. V, p. 798. •=— Làbgier, Histoire d* 
Vepise. L. XIX, p. 3J>8-37a. ■ Jv. 
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sieurs châteaux , il prêta l'oreille à des propo- 
sitions de paix. Jean XXIII s'offrit le premier 
pour médiateur entre Sigismond et la républi- 
que , mais il ne put concilier leurs prétentions ; 
le roi de Pologne essaya ensuite tout aussi vai* 
nement son entremise ; enfin , le comté de Cilly, 
bean-pèrle de Sigismond , réussit à entamer un 
traité. Les négociations s'ouvrirent à Trieste 
le 26 février 141 5, et elles produisirent une 
trêve de cinq ans , entre l'empereur et les 
Wnitiehs, qui fut signée le 18 avril de la même 
année (1). . ' ' 

* Sigismond profita de cette trêve pour passer 
en Lombardie. Cette contrée avoitété en proie 
aux plus funestes révolutions; les«généraux des 
deux frères Visconti ne sfétoienf pas contentés 
de s'emparer de la tyrannie, dans tes villes dont 
la garde leut a voit été Confiée ; ils vouloient 
régner aussi sur leurs anciens maîtres ; et -ils se 
disputaient, lësarinefs à la main , la faveur du 
duc de Milari où du Cornlédtef Pavie, et les 
emplois qnecès'deùx jprinces pôu voient encore 
accorder. Quèliqûe capitaine qui l'emportât , 
chaque victoiVè-étoit- toujours suivie du sac 
d'une ville. ? Lea' citoyens^ iridifférens à toutes 

(1) Marin Sqnuto vile de-' Dogi diVen % p. 879- — Redusii (U 
Quero Chronic. larvisin. p. 844. — La ugier, Histoire de Ve- 
nise: LlXÎX.'ï! V,p. 372. 
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pur,***, le$querelle$;dçs généraux, étoient abandonnés 
aux soldais pour, servir de récompense à leur 
bravoure; tous }e# excès étçient permis par 
les condottieri, et les hommes féroces qui 
s^r voient sous eux forçoient le plus souvent, 
pat* d'horribles tourmens , les bourgeois qu'ils 
avoient arrêtés à leur payer d'énormes ran- 
çons. 

L'histoire nç présente pepV;efre aucune pé- 
riode plqs calamiteuse que celle qui suivit pour 
la Lombard ie la njort de Je^n Galçaz. Les so>- 
dats passoient en cruauté tout ce qu'on raconte 
des peuples les, plus barbares; aucun genre d'en- 
thousiasme nie le» animoit , et aucun gentiment 
généreux ne ppuvoit trouver accès auprès d'eux. 
Ils ne connoissoient d'autre* passion? guerrières 
qqe le dé*i? des richesses , dç la licence et du 
carnage; aucun patriotisme^ ^ucup esprit de* 
parti , aucun zèle religieux np )eup avoit mis 
les armçs à la main ; aucune pitié , auçpn res- 
pect divirl ou humain ne pquyoit lesjeur faire 
poser. Les peuples exposés à leur ^ubariç souf- 
froient d'autant pli^s qu'ils étoient plus | civi- 
lisés. Des hommes étrangers, aux privations, 
aux dangers et aux douleurs ^ des hommes qui 
vivoient dans l'aisance et le repos , qui con- 
noissoient les arts et les chartiies de là vie so- 
ciale, passoient, en un instant, ,saçs prevoca- 
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tion, sans motif, de l'opulence à la dernier* 
nnsère 9 et d'une vie délicate au? chevalets des 
bourreaux (i). 

Jean-Marie , filfc spné de Jean Çlaléa» et duc 
de Milan, ne s'étoit réservé d'autre part au 
gouvernement qpe celle d'ordQftnjsr tes suppli- 
ces* Entouré de fpjtfaits $$& son, enfance , il 
iivoit contracté les passions les. pi w,. féroces. 
Ji nie voyait da^» tes fermes de h jwlm qu'un? 
pocasiorj rje satisfaire s$. soif infernale ipoyr le 
£apg; JI se faisqit |iv;f 9r Jpg criminels pour les 
£ba$fâr> apx c^ieqa, eourans, Son piqueur , 
Squarcia Girapip , ; qui ay^it; n W^ri ses dogues 
de çti^ir humain ¥ pour les acççptmner à fcettç 
i&asse royale ,#çits<?q premier favori. Comme 
le* ^içtiiflçs ilpi, ^n^uoient , il déiclara qu'il 
v^ng^roit la;mort ( <^^ ; ^a mère, à laquelle il 
aypitqepençliitv^fq^tribuéîpliufrqu^ personne f 
et il fit déchire^ pRfîpes çhiçup Jean de Poefterla » 
jtotpige- : Ywp*|li i iflW frèire , François , et un 
giaijd n(m\9Ë.&t gW\ti&oïwhes grelins, ïl 
Jivn* fftffisifi ^dggtye&le fjta cie JeapdePosterla, 
âgé Sieule^içr^j^^pu^çansj n^iq cçmme cet 
en^nUR j^tQitfàjeiflçii^ t pppr 4?wndflrgi$ce, 

. : •,:'.'*'.'/) ,k\\.l .'"fii i*.' - ! ■ »•"•> •>■• ' « > 

(i) Andreœ Bilii Hisl. Mediohnensi*. L. II, p. Si. «— 

J,f<mçq[d t VtfïVtoi'. Gtrtmwton T.AXIX > p. $*& — VtotUa 

&iAlçr.. Mofitowia^T. XX * L. »W p. 797. — JàaepJfiHipa- 

*mB&'MirtQti.l[*ki*. MedfofwLLJV, p* %*. -* ^/* Gtvcviuw, 
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le» chiens s'arrêtèrent et ne inoulurent pas le 
toucher. Squarcia Giramo, avec son couteau 
de chasse, égorgea l'enfant, et lies chiens re- 
fusèrent encore de goûter de son sang ou de 
ses entrailleà (1). : » 

Cependant Facino Cànc, tyran d'Alexandrie, 
après s'être ertiparé de la régence des états de Phi- 
lippe-Marie , : comte de Pavie, força aussi, les ar- 
mes à la main , Jean-Marie , duc de Milan , à l'ad- 
mettre dans son conseil. Il dépouilla bientôt les 
detffc frères de toute leur autorité; il leur ôtaf la 
disposition de tous leu'r$ reVéhué , et les réduisit 
fenfin à une si grande pauvreté qu'ils manquèrent 
quelquefoisd'habitsetdenoart , iturfe. , Facirion , a î ' 
voit point d'enfans, et il laissa 1 vi^re les deux Vis^ 
conti , seulement parce qu'iJ ft'avôit âucurt inté- 
rêt à disposer de leur héritage. Mais lui-même 
il fut atteint, en i4ia , d'une maladie mtfrtelle. 
LesMilanois virent avec effrbi queJean^Marie, 
délivré-du jdugkjù'il pdrfôifc,* rétômmeiicerôit 
à régner , et rfcdôûbleroit de férocité; 1ës Pos- 
terlâ, Biàgid, Trivulzl, Maftté&zzi'et d'Mfres 
gentilshommes inilâhoi» j 1 téswus à "ne pas at- 
tendra le renôuVellemeût'tfèlft iyrânrife^tta^ 
quèrent le duc le 16 mai i4*2, comme il se 

(r) Josephi Ripamonlii Hht. urbis Mettra tan i\ h. IV, p. 691. 
■ — Pàuiï Joviï F icecomièutti HUIokîiu P. XI, p* 5ay* — Andrtm 
Billii Hîato*\ Mcdiolatie/têis^t» U\ $* #*. -^Ludovicùs Cavi- 
iéi/iuê Cremoncns. Annal, p. 1402. 
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rendoit à l'église de Saint-Gothard , et le mas- 
sacrèrent. ,, Facino Cane mourut peu d'heures 
après, jurant que s'il avoit vécu , il auroit Vengé 
la mort du fils de sou maître , et du légitime 
souverain de la Lombardie (i). 

On croitque les conjurés avoient dessein de 
foire mourir aussi Philippe-Marie , et de ren- 
dre l'héritage des Viscpnti à Hector, fils naturel 
deBernabos, etàJeanPiccinipo,fils de Charles 
Visconti. Tous deux entrèrent dans Milan avec 
une douzaine de compagnons, dès qu'ils appri- 
rent la mort de Jean-Marie; et Hector, qu'on 
appeloit le soldat sans peur, fut immédiate- 
ment proclamé duc de Milan. Mais Philippe- 
Marie, en apprenant la mort de son frère et 
celle de Facino Cane, déploya tout à coup une 
activité qu'on n'attendoit pas de lui. Il s'assura 
de la garde du château de Pavie, où il étoit 
enfermé; il intimida les JBeccaria quil'avoient 
long- temps opprimé, et il les cçntraignit à re- 
cevoir se$ ordres; il s'assura l'alliance des par* 
tisans de Facino Cane ; et , pour recueillir l'hé- 
ritage de ce général , et donner à ses soldats un 
gage de son attachement i il épousa sa veuve , 
Béatrix Tenda», quoiqu'elle fut âgée de qua^ 

(i) Andréas B Mil BisL Mediolan. I,. II, p. 36. — Jokanni* 
Slellœ Jnnales Januenses. T. XVI f , p. 124a. -— Josephi Ri-^ 
pamontiï Hùtor. urbis MediolanL L. IV, p. 694. 
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rante ans, tandis qu'il en avait à peiné vihgt(r). 

Vincent Marïiano, qui cdmmandoit dans la 
citadelle de Milan, à voit refusé de l'ouvrir à 
Hector, et il &vait déclaré qu'il recônnoissoit 
Philippe pour héritier légitime dû dernier- duc; 
ïnais les troupes de Facino, qui étaient en 
quartiers dans la ville, hésitoient sur le parti 
qu'elles dévoient prendre; elles demand oient 
de nouveaux pillages et de nouveaux présens, et 
elles prêtaient l'oreiltè aux propositions d'Hector 
et à cellesde Pàndolfe Malalestî, qui vouloient leff 
prendre à leur solde. Toutà coup elles apprirent 
que la veuve de leur général s'étoit immédiate- 
ment remariée au nouveau duc, et que celui-ci 
leur offrait toutes les grâces qu'elles pouvoiënt 
prétendre; alors elles se rangèrent en foule sous 
ses étendards; elles lui ouvrirent les portes dé 
Milan, d'où Hector fut obligé de s'enfuie; et 
Philippe-Marie, qui fit son entrée clans sa capi- 
tale le 16 juin i4 1 *, affermit bientôt son auto- 
rité sur* la Lombardie r et vengea la mort de son 
frère sur ses meurtriers (2). 

Quelque désir que ressentît Sigismond de 

(1) AnâreœBillU HièU Mediohnen** L. lit, p. Ifr, 
(a) Jndreœ Billii Historia* L. III , p. 40. — 3 oh. Stfillœ 
Jnnales Genuensee. p. 124a. — Vila Philippl Màricè Fice- 
comilte a f\ C. Decembrio T. XX , c. 8 , p. 986. — Josephi 
RipamonUi UUU urbh MediolahL L. IV, p. $$&, 
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réunir à là directe de l'empire les villes de , 
Lombardie , selon l'obligation qui avoit déjà 
été imposée à son prédécesseur, il ne se sentit 
pointasses: fort pour attaquer le duc Philippe-* 
Marie; et lorsqu'il fut entré en Italie > il se 
borna aux seules affaires de l'Église. Il se rendit 
à Lodi , qui dépendoit alors de Jean de Vignale , 
et il y rencontra trois ambassadeurs du pape 
Jean XXIII , avec lesquels il devoit déterminer 
le lieu où s'assembleroit le prochain concile. 
Le pape , pressé par les armes de Ladislas , 
abandonné par ses alliés, et redoutant le blâme 
de la chrétienté, n'osoit point se refuser à convo- 
quer un concile, quoiqu'il craignît d'être ensu ite 
jugé par lui. Il avoit d'abord donné commis- 
sion à ses légats d'insister pour que l'assemblée 
eût lieu dans quelque ville d'Italie ; mais au 
moment où il leur donna leur audience de 
congé , il déchira ses instructions , et leur re- 
mit en place des pouvoirs entiers et sans limi- 
tes ( i ). L'empereur et les Allemands redouloient 
l'influence de la politique de Rome sur le con- 
cile, et là corruption du clergé italien. Ils 
vouloient une assemblée libre, pour opérer la 
réformation de l'Église , plus encore que sa 
réurÛQn, et ils firent choix de la ville impé- 

(1) Leonardi Arttini Comm. de suo lempore. p. 928. — Storia 
* Agobbio di Guemèeri £&rtt<b. T. XXI, p. 9B6. 
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riale de Constance, qui, située presque au 
centre de la chrétienté, paroissoit très-propre 
à tenir un concile œcuménique. Les légats de 
Jean XXIII approuvèrent ce choix ; mais , 
lorsque lui-même il fut instruit de cette déter- 
mination, il en conçut une profonde douleur. 
ÎI prévit l'indépendance et la' sévérité d'une 
•assemblée à laquelle sa conduite, ne manquerait 
pas d'être dénoncée, et qui, composée surtout 
d'ul tram on tains, au r oit peu à espérer, ou peu 
à craindre de lui. Cependant il ratifia ce qu'a- 
voient fait sçs légats, et il se rendit bientôt 
lui-même à Lodi, auprès de Sigismond , pour 
prendre avec lui tous les ai rangemens préala- 
bles au concile (i). 

Les deux chefs de la chrétienté passèrent 
assez long-temps ensemble dans les deux villes 
de Plaisance et de Lodi, qui appartenoient 
toutes deux à Jean de Vignate (a). Ils visitèrent 
aussi Crémone , et l'empereur accorda des 
grâces à Gabrino Fondolo , tyran de cette 
yille (3). Comme ils étaient montés tous deux 

(i) Lenfant, Hiet. du Concile de Constance. L. I, p. 9. — 
Joh. Stella Annale* Januen8es..T. XVII, p, ia5a. — r Cronica 
di Bologna. T. XVIII, p'. 6o5. 

(3) Ce seigneur reçut à cette occasion, de Sigismond, le titre 
de vicaire impérial. — Joh. BapU Villanovœ Laudis Pompe les 
Htsl. L. III, p. 916. A p* Grœviutn. 

(3) Cumpi Cremonajèdeie, L. IU, p. no. 
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ûu haut du clocher de Crémone, d'où la Lom- 
bardie presque entière et le cours majestueux 
du Pq se découvrent aux regards , Gatrrino 
Fondolo, qui avoit déjà obtenu, par une noire 
perfidie , la souveraineté dont il jouissoit , 
eut, un moment, la pensée de précipiter l'em- 
pereur et le pape du haut de ce clocher, pour 
occasionner dans la chrétienté une révolution 
inattendue, dont il auroit profité. Ce même 
tyran , ayant eu la tête tranchée à Milan , 
onze ans plus tard, par ordre du duc Philippe- 
Marie, déclara en mourant que son seul re- 
mords étoit d'avoir lâchement renoncé à cette 
pensée (i). 

Cependant l'empereur et le pape, ayant 
conçu quelque soupçon sur la fidélité de leur 
hôte , quittèrent Crémone avec précipita- 
tion (a). L'empereur , en se pendant à Como , 
eut une entrevue avec Philippe-Marie, duc de 
Milan; le pape prit la route de Ferrare pour 
retourner à Bologne ; mais tous deux avoient 
de concert publié auparavant des édits et des 
bulles , pour inviter le clergé de la chrétienté 
à se réunir à Constance, le i er novembre i4*4> 

(1) Campi Cremona Fedete. L. III, p. 114. 

(a) Redusii de Quero Chrome . Tarvitin. p. 837. — Ànnaîtê 
G.enuenaea. p. ia5i. 

TOME VIII. l5 
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«9at. i.» et l'Église entière attendoit avec impatience 
l'ouverture de cette assemblée auguste, de qui 
elle <3spéroit obtenir le rétablissement de sou 
antique pureté et le retour de la paix (i). 

(i) Lenfant, HisL du. Concile de Constance L. I, p. 12.— 
Lie m. Hitt. da Concile de Fis©. L. VII, c. 16, p. 190. 
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CHAPITRE LXII. 

Concile de Constance ; il termine le grand 
schisme d 9 Occident. — Jeanne II de Naples 
et son mari Jacques , comte de la Marche. — 
Grandeur et rivalité de deux Condottieri > • 
Braccio de Montone et Sforza de Cotignola. 

14.14 — i4>8* 

Au commencement du quinzième siècle , le «a*. ««■ 
respect long-temps accordé aux chefs du clergé 
avoit fait place à des sentimens de haine ou de 
mépris ; le schisme avoit ébranlé toutes les 
croyances j pendant sa longue durée , toutes les 
illusions avantageuses aux pasteurs de l'Église 
avoient été détruites. Les papes et les cardinaux 
de chaque parti attaquoient leurs adversaires 
avec une violence qui les rendoit tous égale- 
ment odieux ; ils s'efforçoient d'accréditer les 
uns contre les autres les accusations les plus 
honteuses, et ils s'intentoient réciproquement 
les procès les plus scandaleux. Onaccurauloit 
ainsi, aux yeux des peuples, les preuves pré- 
tendues des iniquités du clergé, et tous les ac- 
cusateurs fînissoient par être crus également. 
Ceux que les saints maudissoient et que les 
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r.txn, conciles chargeoient d'anathèmes , passoient 
pour des hommes souillés de tous les crimes. 
On ne pourrait faire une satire plus san- 
glante des chefs de l'Église , qu'en recueillant 
ce que les écrivains ecclésiastiques les plus res- 
pectés nous ont transmis sur eux. Mais autant 
leurs panégyriques nous sont devenus sus- 
pects dans d'autres occasions , autant nous de- 
vons nous défier cette fois de leurs libelles> Le 
clergé a des vertus aussi-bien que des vices qui 
lui sont propres ; on comprend comment le 
désordre s'introduit dans un corps qui fait 
profession de sainteté; mais on ne sauroit ni 
comprendre ni croire que ses choix tombent 
toujours sur les plus vils d'entre les hommes , 
et qu'il mette à sa tête ceux dont la conduite est 
le plus propre à le déshonorer. Si Jean XXIII 
a voit été , comme on nous le dépeint , un tyran 
avare et féroce ,• un empoisonneur élevé parmi 
des corsaires et un monstre d'impudicité (i), 
jamais le concile de Pise n'auroit pris ses avis j 
jamais Alexandre V ne se seroit confié à son 
amitié, et jamais un conclave ne Tauroit placé 
à la tête de la chrétienté. 

Cependant, il faut en convenir, il y avoit 

(i) C'est le portrait qu'en fait Théodoric de Niem , Tira de 
tes secrétaires. Vita Johannis XXI IL p. 5. Jpud Meibomium 
Script. Germ. T. il. — Il est confirmé par l'acte d'accusation 
reçu contre lui au Concile de Constance.' 
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parmi les Pères de l'Église assez d'ambition et 
de vénalité , assez de mauvaises mœurs et de 
politique mondaine , pour justifier ,- si ce n'est 
ces sanglantes invectives , du moins le mécon- 
tentement universel. Boniface IX a voit com- 
mencé à faire le commerce scandaleux des in- 
dulgences, qui devoit plus tard révolter toute 
l'Allemagne. Ses nonces, en arrivant dans une 
ville , suspendoient aux fenêtres de leur lpge- 
ment un drapeau avec les armoiries du pape 
et les clefs de l'Église; ils dressoient dans la 
cathédrale, à côté du grand autel, des tables 
couvertes de tapis magnifiques, à l'imitation 
cJe celles des banquiers, pour recevoir l'argent 
de ceux qui venoient acheter des indulgences ; 
et. ils annonçoient au peuple le pouvoir absolu 
dont ils a voient été investis par le pape, de 
délivrer du purgatoire les âmes des trépassés, 
et d'accorder la rémission la plus complète de 
tous les péchés et de tous les crimes à ceux qui 
vifendroient s'en racheter. Le clergé allemand 
réclamoit en yain contre ce honteux trafic des 
grâces spirituelles ; ceux. qui osoient se plaindre 
étoîent excommuniés et poursuivis , comme 
rebelles, devant la cour de Rome (i); en sorte 
que les hommes les plus religieux de l'Europe , 

(1) Theoilorici Nieme/isis vita Johannk XX1JL p. 7. Jp. 
Hfeibomium. T. I. Scr. Germ. 
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chap. lin. et les philosophe» les plus éclairés de tous les 
partis , se réunissoient à demander la réforme 
de l'Eglise dans son chef et dans ses membres. 

Mais tandis que le nord et l'occident de l'Eu- 
rope vouloient briser le joug de la superstition 
et de la hiérarchie romaines , les Italiens , ne re- 
^ gardant déjà plus le christianisme que comme 
une invention politique dont ils faisoient leur 
profit , entreprirent avec zèle la défense d'opi- 
nions et de préjugés qu'ils ne part&geoient 
plus, . 

Lorsque les trois conciles de Pise, de Constance 
et de Bâle attaquèrent successivement l'auto- 
rité des papes, les Italiens s'efforcèrent de la 
maintenir comme une. propriété. nationale. Ils 
voyoient la cour de Rome distribuer une foule 
de grâces temporelles > qu'ils aimoiçnt à par- 
tager ; ils se flattoient tous de participer un jour 
à l'influence qu'un simple prêtre exerçoit sur 
toute, l'Europe. Ils se voyoient attaqués comme 
nation ; car on les accusoit d'avoif communiqué 
au clergé tous les vices qu'on lui reprochoit ; 
ils se défendirent aussi nationalement , et cette 
lutte leur donna un esprit de corps qu'ils n'a- 
voient point connu auparavant. Il suffisoit 
qu'un prélat fût Italie* , pour qu'il devînt sus- 
pect à ceux qui désiroient la réforme ; il suffi- 
soit qu'il leur fût suspect , pour qu'il s'attachât 
au pape , et fît cause commune avec lui. D'ail- 
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leurs les Italiens n'étoient liés a l'Église ni par ««a*. mC«. 
un enthousiasme ardent, ni par une foi vire, 
ni par un sentiment religieux ou un besoïj> 
de leur cœur. Leur croyance irtfluoit à peine 
sur leur conduite ; et, s'ils côrtservoietit cette * 
croyance , c'est qu'ils se dorinoietit ilfcremetat la< 
peine dé penser aux objets qu'elle concernoit. 
On vôyoit bien peu d'Italiens embrasser avec 
ferveur les pratiques de dévotion qu<e l'Église' 
itadiquoit comme conduisant au ciel. Le siècle 
ne produisoit plus de sainls, à la réservé de 
quelques femmes entièrement séparées du 
irionde.'On ne voyoit point dedbcteurs appro-> 
fondir les mystères de la foi, susciter de nbâ- 
velles questions sur le dogme, et attirer lob- ' . 
servation dé leurs contemporains par leur ta:len$ 
pour la controverse , leur science en théologie y 
ou la hardiesse de leurs systèmes. On ne voyoit 
point d'hérétiques en Italie, parce que la reli- 
gion catholique n'étoit point l'objet d*e la médi*- 
tation des penseurs. Ils a voient été au-delà. 
Tous ceux qui prétendoiènt à la philosophie , 
tous ceux qui, par l'étude" d^es -anciens,' voa- 
loient s'élever à quelque gloire, regàfcdoi'ent les 
sages de l'antiquité, Aristofe' et Platon , comme 
les lumières de leur foi ; c'est etix qu'ils con- 
sultaient , et non les Pères' de TÉglise, sur ce 
qu'il leur oonvenoit decroiire. Tous les liomihes 
d'état n'a voient d'autre religion que leur [Joli* 
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cha*. uo, tiquç ; le peuple enfin , toujours épris des grands 
spectacles, toujours enthousiaste dés beaux- 
arts et animé par les fêtes, tçnoit au culte de 
ses pères, nori par le cœur, mais par l'imagi- 
nation. D'après sa conduite ordinaire , on n'au - 
roit pas soupçonné qu'il f$t. chrétien ; mais 
une grande c^lamité-ou une fête brillante Je 
ranufhoii dans les» églises; il n'y rapportait pas 
des sentimens , mais des habitudes, et il ne 
croyoit pas qu'il en fallût davantage pour son 
salut. 

Le clergé, en Italie, étoit fort nombreux; 
mais il n'étoit pas fort riche ou fort puissant. 
Le pape seul étoit demeuré souverain temporel, 
tandis que les évêques et les abbés des mo- 
nastères^étoient rentrés dans l'ordre des sim- 
ples citoyens ; leurs revenus ne surpassoient 
guère les besoins attachés à leur rang; et, 
comme ils n'étoient pas exposés aux séductions 
du pouvoir et de la richesse, leur conduite 
étoit le plus souvent exemplaire ; les seuls dé- 
positaires de l'autorité du pape , les légats et les 
cardinaux excitoient Je scandale. En Allemagne 
et en Angleterre, les richesses du clergé éveil- 
loient la cupidité du gpuvernement; mais en 
Italie , les prêtres supportoient les taxtes pu- 
bliques en commun avec les autres citoyens, 
souvent même ils payoient, proportionnelle- 
ment , plus que les autres ; aussi on ne songeoit 
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point à les dépouiller , et aucune jalousie ne mr. un. 
secondoit les projets des réformateurs. 

Àiftsi l'Italie demeura indifférente à la ré- 
forme dre FEglise, elle qui avoit donné l'exemple 
de l'indépendance religieuse , et qui, seule, 
avoit bravé les menaces et les excommunica- 
tions des papes , dans un temps où ils faisoiènt 
tremble» toute FEurope. Elle ne tourna point 
contre le culte établi les lettres et la philosophie 
qu'elle cultivoit avec succès. Tout le clergé ita- 
lien se ligua pour la défense du pape. Une lutte 
acharnée entre les réformateurs du nord et le 
clergé du midi commença avec le quinzième 
siècle, et se renouvela, à plusieurs reprises, 
pendant toute sa durée. Les pays septentrionaux 
se séparèrent enfin de l'Église romaine, tandis 
que celle-ci * affermie par ses combats mêmes , 
dans les pays qui lui restèrent fidèles , recouvra 
l'empire sur les esprits et les consciences , qu'elle 
avoit absolument perdu. Ainsi la superstition 
et l'ignorance reprirent la place de l'incrédulité 
et du scepticisme. 

Jean XXIII, en convoquant le concile à ,£,£, 
Constance, n'ignoroit pas qu'il donnoit, par le 
choix de cette ville, un grand avantage aux 
Allemands, les plus zélés adversaires de l'au- 
torité suprême des papes. Son consentement 
lui avoit été arraché à l'époque où les conquêtes 
de Ladislas ne lui laissoient presqu'aucun re- 
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cHAr.i.*». fuge en Italie; mais la mort de ce prince, 
144. auquel Jeanne II, sa sœur, avoit succédé, chan- 
geoit absolument la situation du pape dans ses 
états. Il croyoit n'avoir rien à craindre d'une 
reine foible et adonnée aux plaisirs ; tandis que 
l'assemblée de l'Église y devant laquelle il alloit 
paraître, lui inspirait un effroi qu'il ne pou voit 
dissimuler. Mais en vain il cherchoi ta éluder 
sa promesse; la chrétienté entière étoit convo- 
quée ; les monarques les plus paissans étaient 
déterminés à mettre fin au schisme, etles v cour- 
tisans de Jean XXIII eux-mêmes le pressoient 
de se rendre à Constance (i). 
. 11 est bien difficile de porter un jugement 
équitable sur Jean XXIII, tandis qu'on n'a 
presque conservé que les libelles diffamatoires 
de ses ennemis (2), et l'accusation scandaleuse 
portée contre lui , accusation qu'il approuva 
lui-même et qu'un concile a confirmée. Cepen- 
dant l'allié constant des Florentins , l'hôte et 
l'ami de toute la famille des Médicis , et le pro- 
tégé de Louis II d'Anjou , qui mit en œuvre 
tout son crédit pour lui foire obtenir la tiare, 

(1) Léon. Aretini Comment, de suo tempore. T. XIX, p. 999. 
— Annales Boninconlrii Miniatensis, T. XXI , p. 109. 

(a) Un seul biographe de Jean XXJII parle de sa bienfaisance , 
de sa charité , et du bon gouvernement de Bologne pendant les 
neuf années qu'il y présida. Additamcnta ad Ptalomeum Lu- 
etneem. T. III f P. II , p. 854. 
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ne sUuroit s'être souillé publiquement de tous ««A*, mh. 
les ctiuies qui lui sont imputés. S'il est tel qu'on , 44« 
nous le dépeint , ^personne n'aurôit osé avouer 
sonamitié. Sa conduite don ne plu tôt h connoître 
un homme habile , mais foible , qui jugeoit 
assez bien des autres, et qui prévoyoit avec 
assez de finesse la suite des évëiïemens , mais 
qui n'avoit point assez de fermeté pour éviter 
les dangers dont il se sentoit menacé , et qui se 
soumettoit ensuite aux calamités avec une hu- 
milité chrétienne et une douceur dignes de 
compassion. En butte aux attaques d'un con- 
quérant redoutable qui lui a\^oit enlevé presque 
toue ses états , il fit usage , potir lever de l'ar- 
gent, des moyens inventés par ses prédécesseurs* 
mais il perfectionna cette malttftè spirituelle^, 
et il augmenta tes revenus du saint-siége de 
manière à mériter l'accusation de simonie qHai 
lui fut intentée. Il fit ensuite valoir à gros in- 
térêts l'argent qu'il levoit ainsi ; on prétend 
même qu'il le multiplia par l'usure la plus 
scandaleuse (i). Quant à ses mœurs, elles 
furent sans doute relâchées comme celles de 
toute sa cour; mais il n'est pas facile de croire 
qu'à Bologne seulement il ait eu deux cents 

(i) Théodoric de Nlem asstlre qwe ses courtiers, en prêtant- 
sur gage quatre cents florins remboursables dans quaireT moia , 
se faisoieiït faire un billet de cinq cents florins. Vila Johann 
nia XXJIJ. p. 8. ' ' * 
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uk*. un. maîtresses , ainsi que l'assure Théodoric de 
i4 J 4' Niem (1) , ou qu'il ait séduit trois cents reli- 
gieuses , comme le portoit un des articles de 
l'accusation intentées contre lui (2). 

Jean XXIII ayant député le cardinal Isolani 
pour prendre possession de Rome, partit lui- 
même de Bologne , le premier octobre , en sui- 
• vantlaroutedeConstance. Il désiroit se procurer, 
dans le voisinage de cette ville, quelque pro- 
tecteur puissant : il y réussit; Frédéric, duc 
d'Au triche, vint au-devant de lui jusqu'à 
Trente , l'accompagna au travers du Tyrol , et 
s'unit à lui par une étroite alliance , lui pro- 
mettant de lui donner en tout temps les moyens 
de s'éloigner de Constance , s'il le désiroit (3). 
Jean XXIII entra dans cette ville , le 28 octobre, 
avec neuf cardinaux de son obédience; et, le 
5 novembre , il fit l'ouverture du concile. A 
cette époque, l'assemblée n'étoit pas encore 
très-nombreuse; l'empereur Sigismond avoit, 
pendant ce temps r été prendre la couronne 
germanique à Aix-la-Chapelle , et les prélats de 

(1) Tfieod. de Niem vita Joh. XX11L p. 6. 

(a) In codice Vindobonensi Ehtrawiano. Jp. von der Hardt. 
T. IV, p. 238.— Lenfant, Histoire du Concile de Constance. 
L». II, p. 184. 

(3) Thomœ Ebendorfferi de Ha»*lbmch Chronicon Auntriacutn. 
\4p* Hieron. Pez. Script, Austr. T. II , p. 845. — Jo. Muller 
Ceëchichte der Schweiz. IIlBuch. 1 capital, p. a 5, — Lenfant, 
Hirt. du Concile de Constance. L. I, p. 16. 
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l'obédience de Jean XXIII, qui se rendirent ou*, lot. 
les premiers au concile, n'étoient pas encore 14.4. 
tous réunis; mais la politique, la dévotion et 
la curiosité attirant chaque jour de nouveaux 
voyageurs à Constance, on y compta, pendant 
un temps, jusqu'à cent mille étrangers , parmi 
lesquels se trouvoient tous les hommes les plus 
distingués de la chrétienté (1). 

Outre les cardinaux, les archevêques et les 
évêques , beaucoup d'autres personnages , soit 
ecclésiastiques, soit séculiers , dévoient avoir 
part aux délibérations ; un grand nombre 
d'abbés , de simples prêtres , et de docteurs en 
théologie, y avoient été appelés, aussi-bien 
que les députés des ordres religieux et mili- 
taires, et les ambassadeurs des rois, des princes 
et des républiques. Parmi les subalternes, le 
nombre de ceux quiêtoient attachés à la cour 
de Rome étoit très-considérable; si l*on avoit 
pris les suffrages par tête , en les regardant tous 
comme égaux ,i les auditeurs, les scripteurs et 
les procureurs du pape ou des cardinaux au- 
raient rendu Jean XXIII maître des délibéra- 
tions. Pour éviter cet inconvénient , le concile 
résolut de prendre les suffrages , non par tête , 
mais par nation. Il se divisa ainsi en quatre 
chambres, l'allemande, l'italienne, la française 

(1) Lenfant, Hist. du Concile de Constance. L. I ^ p. 5o. 
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cHAt. «n. et Pangloise ; plus tard , on y joignit encore 

4.4. l'espagnole. Chaque nation délibéroit à part, 

et son président , dans les sessions publiques , 

donnoit , au nom de tous , son assentiment aux 

décrets de l'Église (1). 

Le coqcile de Constance avoit été indiqué 
comme une continuation de celui de Pise , et 
ce dernier ayant déposé Benoît XIII et Gré- 
goire XII, Jean XXIII avoit espéré que la 
chrétienté, dans une assemblée plus nombreuse 
et plus solennelle encore , confirmerait la dépo- 
sition de ses rivaux, et le reconnoîtroit pour 
seul pasteur de l'Église. Mais bientôt il s'aperçut 
que les députés au concile 1 et l'empereur Sigis- 
inond , protecteur de cette assemblée, étoient 
animés d'un tout autre esprit. L'Espagne étant 
restée sous l'obédience de Benoît XIII , et quel- 
ques provinces de l'Italie et de l'Allemagne, 
sous celle de Grégoire XII , le schisme n'étoit 
point éteint , et ne pouvoit l'être que par des 
sacrifices mutuels. Les Pères rassemblés deman- 
dèrent que les trpis concurrent abdiquassent 
leur dignité, et Jean XXIII, qui se trouvoit 
au milieu d'eux, fut forcé de promettre, le 
premier mars i4i 5 , qu'il donnerait l'exemple 

(1) Pua Johannia XXÎI1 , ex Mssto Vaticano. T. III, P. II, 
Rer. lt, p. S47. «— Lenfant, Histoire du Concile de Constance. 
L. I , p. 7 1. — Gobelinus Peraona Cosmodrom. AUtas VI* c. 94 , 
p. 33g. Jpud Meibemium Script. Gernt. T. !.. 
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à ses deux rivaux (i). Bientôt, il est vrai , on mr. ™». 
trouva que sa déclaration n'étoit point assez 4» 5. 
explicite j on le chicana sur les conditions et 
sur l'époque de sa cession , et on lui fit si bien 
sentir sa dépendance, qu'il somma le duc 
d'Autriche de lui tenir sa promesse, et de l'aider 
à se retirer * Et effet, il s'échappa le 21 mars i4i5 y 
déguisé en palefrenier, tandis que toute la ville 
, étoit occupée d'un tournois où le duc d'Autriche 
combattoit contre le comte de Cilley, Dès que 
le duc fut averti du départ du pape , il le suivit 
et vint le joindre à Schaffhause (a) # 

Le concile fut un instant sur le point d'être 
dissous par cette fuite. Tous les cardinaux sui- 
virent le pape ; Jean de Nassau», électeur de 
Mayence , le margrave Bernard de Baden , et le 
puissant duc d'Autriche étoient prêts à embras- 
ser sa défense. Un mouvement républicain dans 
le concile , qhi déclara que, dès qu'il étoit 
constitué, il étoit indépendant du pape; la 
vigueur de Sigismond , qui mit aussitôt Frédéric 
d'Autriche au ban de l'empire , et surtout l'ani* 
mosité des Bernois , qui saisirent avec empres- 
sement cette occasion de faire la guerre à leur 
ennemi héréditaire, assurèrent au concile la 
victoire sur le chef de l'Église. Jean XXIII % 

(1) Theodorici Nismensië vitaJohanni» XXI IL p. 26. 

(*) Joh* von Muller Geachichtt der SchwU. BMch. IÏI y 
c. 1 , p. 35. - ' * 
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chjlt. utn. sommé de revenir à Constance, répondit qu'il 
j4i5. persistoit dans l'intention de rendre la paix à 
l'Église, en renonçant au pontificat (i); mais 
en même temps il chercha , dans plusieurs 
lettres , à exciter de la défiance contre l'empe- 
reur, et à semer des dissensions entre les 
nations. Les cardinaux qui l'a voient suivi 
obéirent tous au concile, et rentrèrent à 
Constance ; chaque petit seigneur du voisinage, 
, chaque ville du Rhin ou de Souabe, envoya 
déclarer la guerre à Frédéric ; en peu de temps 
soixante-dix villesou forteresses furent^nlevées 
à la maison d'Autriche (a). Les Bernois con- 
quirent r Ai go vie; la ligue helvétique?, cédant 
aux sollicitations de l'empereur, entreprit à son 
tour des conquêtes ; et bientôt Frédéric , k qui 
s'étoit réfugié avec le pape à Fribourg en Bris- 
£au , perdit courage et revint à Constance pour 
se soumettre à Sigismond et au dbncile (3). 

Le nouvel électeur de Brandebourg, Frédéric, 
burgrave de Nuremberg, à qui l'empereur 
venoit de promettre le chapeau électoral (4), 

(i) Léon. A retint Comment, de euo tempore.T.XXX., p. 999^ 
— Theodorici Niemensia vita Joh. XXflL p. 37. 

(a) Thomœ Ebendorfferi de Haseïbach Chron, Auetriac. 
p. 845. 

(3) Jo. von Muller Geschïchte der Schweiz* B. III, 1 cap. 
p. 68. 

(4) Il fat inyeftli le 18 avril 1417, Lenfant f BmU dn Concile 
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alla chercher le pape et le reconduisit à Ra- atL9tltl ^ t 
dolfzell , près de Constance ; trois jours aupa- f / ,5 
ravant, lé 1 4 mai 1 4 1 5 , Jean à voit été suspend u 
de toutes ses fonctions par décret du concile(i). 
Cependant, une accusation , en soixante-dix 
articles, étoit dressée contre lui ; tous les 
péchés de sa première jeunesse y étoient réca- 
pitulés, sur le témoignage de beaucoup de 
cardinaux, d'archevêques et d'évêques; on 
l'accusoit d'un si grand nombre de suborna- 
tions ^ de viols , d'adultères , d'incestes et de 
vices plus odieux encore , qu'une vie humaine 
ne paroît pas pouvoir suffire à tant de dérégie- 
mens (a). Jean XXIII ne voulut pas même voir 
l'acte d'accusation ; il déclara qu'il se soumettoit 
entièrement au concile; qu'il recevroit avec . 
respect et obéissance la sentence de sa déposition, 
et qu'il se tiendroit heureux si le sacrifice de sa 
liberté et dte son honneur pouvoient rendre la 
paix à l'Église. En effet; Il fut «déposé, le^gmai, > 
dans la douzième session du concile , et enfermé 
au château-fort de Gottleben , dans le voisinage 
de Constance (5). • v 

de -Constance, L». V, p. 466. — Ce prince est la souche de la 
maison royale de Prusse. , 

(1) Lenfant, Histoire du Concile de Constance. L. II, p. i65. 
~- Gobclinus Peruona Coamodromi JEtas VL c. 94 , p. 340. 

(a) Lenfanl, Hist. du Concile de Constance. L. II, p. 175. 

{3) Vita Johannis XXllî a Theociorico Niemensu p. 5o. — * 
TOME VIII. 16 
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^ La déposition de Jean X2£III étoit un grand 

iii5. acheminement à la réunion de l'Eglise: Gré- 
goire XII y qui avoit résisté si obstinément au 
concile de Pise, songeait enfin à se soumettre 
à celui de Constance ; le petit nombre de secta- 
teurs qui lui étaient demeurés fidèles depuis 
l'élection d'Alexandre V, se réuuissoient au 
concile, et semMoient vouloir abandonna leur 
pape, Il envoya donc Charles Malalesta , sei- 
gneur de Rimini , son principal protecteur, * 
Constance, avec commission d'abdiquer pour 
lui le pontificat, mais sans recopnoitre les deux 
pontifes et les deux conciles avec jeaqgels il 
s^voit lutté jusque alors. ]>ana la. quatorzième 
session y q«i fat présidée par l'ewptireur y le 4 
juillet i4*3, l'évêquedeRagusq^ légat de Gré- 
goire Xïl, convoqua de nouveau rassemblée , 
afin de lui donner, au nom de son pape , l'exi- 
stençe .et l'autorité d'un concile (i); Charles 
Malatesta lut qnauite une bol le par laquelle 
Grégoire XII renonçoit au pontificat.. Celui-ci 
reprit alors de lui-môme, le nom d'Agge Cora- 
rio, et les titres de cardinal et évêqpe de Porto, 



Ejusdem vita ex Mssio Vaticano. T. III , P. II , p. 848. — Ad- 
ditamenla ad Plolomeutn Lucensenu p. 855. — Lenfant , Hist. 
du Concile de Constance. L. II, p. 188. 

(1) Raynaldi Annales eçclea. an. 141 5, §. 96 >, T. XVII, 
p. 457. 
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Il mourut à Récanati, le 18 octobre i4i7, à ch^fuhl 
Page de quatre-vingt-dix ans (i)« »4»5. 

Il ne restoit plus pour éteindre le schisme 
qu'à amener Benoît XIII à faire une cession 
semblable; mais ce vieillard obstiné étoit encore 
reconnu pour pape, par Tes rois d'Aragon, de 
Cas tille, de Navarre et d'Ecosse, et par les 
comtes de Foix et d'Armagnac. D'ailleurs il 
prétendoit que son droit au pontificat étoit de*- 
venu désormais incontestable , puisque seul de 
tous les cardinaux nommés avant l'origine du 
schisme, il étoit encore en vie; en sorte que 
si tous ceux quiavoient'succédé à Grégoire XI 
tétoient illégitimes, et s'il n'étoit pas pape lui-*- 
raême, seul il avoit le droit d'élira un pape* 
Sigismond, qui aimoit les voyages, partit au 
milieu de juillet, pour Perpignan , ou le roi 
d'Aragon et Benoît XIII lui ayoient donné ren* 
dez-vous. Mais ce dernier, après avoir parlé 
pendant sept heures , pour faire seulement 
valoir ses droits et ses prétentions, offrit de 
céder le pontificat sous des conditions inaccep- 
tables; il vouloit, avant tout, annuller le con- 
cile de Pise , roftipre celui de Constance , en \ 

• (1) Lenfant, Hist. du Concile de Constance. L. III, p. 262. 
— Vita Johannis XXIÎ1 ex M&sto Cod. faticano. T. III , 
P. II , p. 848. — Theodorici Niemensis vita Johannis XXlti. 
p. 3i.— Chronicon Foroiivierise fratrie HUronymi. T. XIX, 
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cHAP.wn. assembler un autre dans un lieu de son obé- 
i4i5. dience, et là ne donner sa démission qu'après 
avoir élu lui-même une autre pape (i). Bientôt 
il craignit ou feignit de craindre d'être arrêté , 
et il s'enfuit à Collioure , avec ses cardinaux ; 
de là il se rendit à la forteresse de Paniscola, 
• où il s'enferma , protestant que ce château étoit 
l'arche de Noé, et qu'il contenoit seul la vraie 
Église, tandis que lé reste' de l'univers étoit 
tombé dans le schisme (a). 

L'Église d'Espagne se sépara de Benoît XIII , 
lorqu'elle vit tant d'obstination , et elle résolut 
de se réunir enfin au concile de Constance; 
mais ce fut à des conditions semblables à celles 
que Grégoire XII a voit demandées. Les Espa- 
gnols convoquèrent le concile de Constance, 

j comme^s'il n'avoit pas existé jusqu'au moment 

de leur réunion j et cette assemblée reçut de 
cette manière la sanction des chrétiens de- 
meurés ^bus l'obédience de Benoît XIII , 
comme elle avoit reçu celle dès deux autres 
papes (5). 

(i) Histoire du Concile de Constance, Lenfant. L. IV, p. 354. 

— Vita Johannis XXI Jl ex Msslo Faticano. T. III , P. II , 
p. 849. — Raynaldi Annales eecles. 1415 , §. 47 , p. 468. 

(2) Histoire du Concile de Constance. L. IV, p. 356. — 
Xheodoricus Niémen sis vila papœ Johannis XXJU f p. 36. 

— JËjusdem vila ex Msslo Vaticano. p. 85 1. 

(3) Concile de Constance. L. IV, p. 36 1. — RaynaldUt* 
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La mort d^ Ferdinand , roi d'Aragon , les in- cba*. txu. 
trigues de Benoît XIII, et le voyage de Sigis- i4«5. 
mond en Angleterre , pour faire la paix entre 
ce royaume et la France, retardèrent le procès 
que le concile vouloit intenter à Benoît XIII ; 
ce ne fut que dans la trente-septième session , 
le 26 juillet i4 i 7j que ce vieillard fut, non 
point déclaré antipape, mais déposé comme 
ayant, par son obstination , maintenu le schisme 
au préjudice de toute la chrétienté. Ainsi le 
saint-siége fut enfin rendu vacant par la dépo- 
sition de deux papes , et la cession volontaire 
d'u n troisième ( 1 ) . 

Mais le concile n'avoit pas seulement pour 
but la réunion de l'Église, il se proposoit aussi 
sa réformation ; il vouloit mettre des bornes à 
l'arrogance de la cour de Rome , empêcher la 
vénalité des grâces spiriluelles, et faire cesser 
le commerce des choses sacrées qu'on stigma- 
tise! I du nom de simonie, mais qui faisoit le 
principal revenu des papes. Le but de pres- 
que tous les sermons, prêches devant le con- 

Jnnaleç ecclesianlici. 141 5, §. 55, p. 47a. —f^a capitulation, 
signée à Nai bonne le i3 décembre 141 5, ne fut exécutée que 
le i5 octobre 141 6. A dater de cette époque, les Espagnols for- 
mèrent dans le Concile une cinquième nation, avec une voix 
égale aux. autres. 

(1) Histoire du Concile de Constance. L. V, p. 431. «^ 
Raynaldus Annales ecc/es. 1417, §. 12, p. 496. 
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mu*. i.xn. cilë , étoit de rappeler aux pères .assemblés le 
'4«5. devoir de réformer l'Église; les abus qui ré- 
gn oient dans tout le clergé étaient représentés 
avec des couleurs si odieuses, qu'on doit s'é- 
tonner de la hardiesse des prédicateurs et de la 
patience de leurs auditeurs. Cependant d'au- 
tres hommes , qui , par des discours presque 
semblables, avoient entrepris de réformer l'É- 
glise, furent poursuivis par ce même concile 
avec un acharnement et punis avec une cruauté 
qui ont souillé pour jamais sa mémoire. 

Avant même l'origine du schisme, Jean 
Wickk-ff , curé ou recteur de Lutterworth , 
au comté de Letcester , avoit répandu en An- 
gleterre, sur le pouvoir usurpé de la cojjr de 
Rome, sur l'abus que le clergé faisoit de ses 
richesses, et sur les dogmes nouveaux qu'il 
introduisoit dans la miigion , des opinions que 
la cour de Rome s'étoit hâtée de condamner (i). 
Grégoire XI avoit charge l'évêque de Cantor- 
béry d'examiner dix - neuf propositions^ héré- 
tiques, contenues dans les écrits de WicklefF. 
Mais ce docteur, en commençant une réforma- 
lion , paroît avoir voulu éviter les jugemens de 
l'Église^ Il avoit attaqué la transsubstantiation, 
le purgatoire, l'invocation des saints (2); ce- 

^ (1) Hume's Hislory of England. c. 17, T. IV, p. 56. — 

Histoire d'Angleterre, de Rapin Thoiras. L. X, T. III, p. a5a. 
(2) Fleury, Histoire ecclésiastique. L XCVII,ic 44. T. XIV, 
p. 247- 
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pendant il PaVoit fait d'une manière envelop- «>». « 
pée ; et par les explications qu'il donna ensuite , i4«5- 
il sut se dérober à la persécution , quoique 
celle-ci fut renouvelée à plusieurs reprises (i) ; 
on le laissa mourir en paix dans sa cure de 
Luttervtorth , en i385. A cette époque il avoit 
déjà formé en Angleterre une secte assez nom- 
breuse 5 ses disciples éloieht nommés Loi- 
lards ; et ses écrits , défendus à plusieurs rqp 
prises , étoient commentés par dé nouveaux 
réformateurs. 

Les livres de Wickïeff furent apportés en 
Bohême , au commencement du quinzième 
siècle, par un gentilhomme qui avoit étudié 
à Oxford (a). L'université de Prague» étoit fort 
renommée à cette époque; des professeurs alle- 
mands yavoient long-temps tenu le premier 
rang; mais ils étoient devenus l'objet de la 
jalousie des Bohémiens, depuis que ceux-ci 
cul ti voient les lettres avec succès ; Jean Huss y 
Jérôme de Prague» et Jacobei de Meissen , trois 
des hommes les plus distingués parmi les théo- 
logiens de Bohême, embrassèrent lé! opinions 
de WitklefF, et les répandirent par leurs leçons 

(i) L'ordre de le poursuivre, envoyé en i38a à l'université 
d'Oxford , «e trouve dans Rymer, conventiones et acta pi/b/ica. 
T. XVH,p. 563. 

(a) jEneœ Syhii Hialorra Bohefoicù. c. 55, ]>« 102.. — Opéra 
Mneœ Sylviu i vol. in- fol. Bâle^ i&5x» 
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eiup, Lxn. et par des prédications éloquentes. Le noncha- 
4 l 5* lant Wenceslas laissoit une liberté absolue aux 
novateurs ; d'ailleurs il étoit disposé à favoriser 
ses Bohémiens contre les Allemands, dont il 
avoit à se plaindre. Jean Huss se distinguoit 
par la sévérité de ses mœurs , la douceur de son 
' caractère et la subtilité de son esprit , aussi- 
bien que par son éloquence (i). Il étoit confes- 
jp ur de Sophie de Bavière , reine de Bohême ; 
et ses prédications à l'église de Bethléem, sui- 
vies également par les grands et le peuple, 
lui a voient gagné un grand nombre de par- 
tisans (2). 

Jean Huss avoit déjà été cité, en i4'0, par 
Jean XXIII, pour rendre compte en cour de 
Rome de sa doctrine. Il avoit alors fait plaider 
sa cause par des procureurs ; mais , reconnois- 
sant toujours l'autorité souveraine de l'Église , 
il en avoit appelé au jugement du prochain 
concile , et il se rendit à Constance , où il 
arriva, le 5 novembre i4 , 4> muni de recom- 
mandations du roi et des grands de Bohême, 
et d'un &uf-condnit de l'empereur Sigis- 
mond (3). 

Malgré ce sauf-conduit, Jean Huss fut arrêté 

( 1 ) Rohuslai Baîbini epilome Rer. Bohemicar. L. IV , c. 5 , 
p. 43i. 

(a) Lenfant, Hiat. du Concile de Constance. L. I, p. 19. 
(5) fbid. p, a3. 
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le. 28 novembre i4i4> et jeté dans une dure <»à*. t«t. 
prison , où il eut quelque temps pour compa- i4<5. 
gnon d'inforturîe le pape Jean XXIII lui-même. 
Il fut examiné avec rigueur gur les propositions 
qu'on trouvoit condamnables dans ses écrits ; 
il fut, dans un interrogatoire public, en plein 
concile , l'objet des sarcasmes amers cjes théo- 
logiens qui dévoient prononcer sa sentence. 
Sans être déconcerté par la partialité de ses juges 
ou la haine de ses persécuteurs , il chercha mo- 
destement à concilier sa doctrine avec celle que 
professoit l'Église romaine; mais il rejeta, sans 
démentir ou sa douceur ou sa constance, la 
formule de rétractation qui lui étoit proposée , 
et le 6 juillet t4i5, il fut condamné par le con- 
cile à être brûlé vif. Cette sentence fut exécutée 
le même jour. Au milieu de ses gardes et de ses 
bourreaux, accablé d'outrages et de malédic- 
tions , portant sur ses habits les images du 
diable , auquel son âme avoit été dévouée par 
le concile , Jean Huss déploya jusqu'à la fin le 
courage, la sérénité et la résignation d'un héros 
chrétjen (1). / 

Jérôme de Prague avoit étudié la théologie à 
Paris, àHeidelberg, à Cologne et à Oxford. 
Plus jeune que Jean Huss, il paroissoitlesur- 

(1) Histoire du Concile de Constance. L. IH, p. 275. — 
Raynaldua Annal, écoles . 141 5, §. 42* T.. XVII, p. 465. 
~- Theodoricua Niemensiê vita Johannis XXI IL p. 3a. 
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iap. un, passer en éloquence et en talerts ; il s'attacha 
»4 | 5. cependant à lui comme son disciple , plutôt que 
comme son égal ; il partagea les! travaux de 
l'apostolat sans aspirer à la gloire d'une première 
place , et il ne disputa d'autre couronne à son 
maître et son ami , que celle du martyre. Ar* 
rêté le f a5 avril i4>5, dans le voisinage de 
Constance, où il avoit voulu se rendre , il se 
laissa entraîner , par une suite de mauvais 
traitemens, à signer, le 1 1 septembre de la même 
année, une rétractation desadoctrine; mais, dès 
le 29 oclobre, il désavouacette rétractation ; et 
\ bientôt il le fit publiquement dans une congré- 
gation générale du concile (1) 
,£ l6 II fut traduit devant cette assemblée, qui 
devoit le juger le a3 mai 1416. Mais on lui re- 
fusa long-temps la parole , autrement que pour 
répondre, article par article, aux accusations 
produites contre lui. «Quoi donc ! s'écria-t-il 
» enfin, après m'a voir retenu trois centquarante 
» jours dans la fange et la puanteur d'une hor- 
» rible prison, où j'étois chargé de chaînes, 
» tandis que mes accusateurs avoienl chaque 
v » jour accès auprès de vous , vous me refuserez 
y> une seple heure pour me défendre ! Déjà 
» l'on vous a persuadé que je suis un hérétique, 
j> un ennemi de la foi , un persécuteur de 

(1) Lenfant, Hist. du Concile de Constance. I* IV, p. 390% 
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y> l'Église , et vous ne voulez pas m'accorder cm*, mu 
y> une Occasion unique de me faire eonnoître à 14 »6. 
» vous ! Et cependant vous êtes *lea hommes / 
p*et non des dieux; vous êtes exposes ^l'erreur; 
» à la tromperie, à la séduction, fl s'agit ici de 
i) ma tête; mais il s'agit aussi de l'honneur d'une 
a> assemblée , où l'on croit avoir réuni tout ce 
» que le monde a de plus illustre et l'Église de 
» plus éclairé». Il passa ensuite aux témoins 
produits contre lui; il fit voir comment leurs 
dépositions avoient été dictées par la haine , la 
malveillance ou l'envie, et il démontra si claire- 
ment les motifs de cette haine , que , s'il ne 
s'étoit pas agi d'une matière de foi , de pareils 
témoins n'auroient plus obtenu de crédit, ce Les 
» hommes les plus doctes et les pfus saints de 
» l'ancienne église , dit-il , ont quelquefois eu 
a des $vis opposés en matière de dogme , non 
» pour détruire la religion , mais pour en faire 
» éclater la vérité. Ainsi saint Augustin et saint 
*> Jérôme ont été en opposition , sans qu'il y eut 
» ou sur l'un ou sur l'autre aucun soupçon 
» d'hérésie. D'autres hommes cependant, et 
» plus saints et plus justes que n\oi, ont été 
» comme moi accusés de troubler l'ordre établi, 
y> et accablés par de faux témoignages; beaucoup , 

» de héros et de sages de l'antiquité , beaucoup 
» d'apôtres et de pères de l'Église , et le fonda- 
» teur lui-même de notre divine religion , ont 
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chap. Lur y> péri d'une iport cruelle par le jugement des 
1416. » hommes j tlernièrement encore, et dans ce 
y> lieu même^ Jean Huss, cet homme si bon , 
» si juste, si saint, si indigne d'une telle morf, 
» a été livré aux flammes ! Mon supplice aussi 
y> s'approche, et je le subirai avec une âme forte 
» et constante ». Plusieurs fois, pendant qu'il 
parloit, il fut interrompu par de violens mur- 
mures; alors il se taisoit, ou quelquefois il 
imposoit silence à la multitude, puis il repre- 
ri oit son discours , en suppliant qu'on lui permît 
-de parler, puisque c'étoit la dernière fois qu'on 
pourrait l'entendre. Jamais son âme ferme et 
intrépide ne parut ébranlée par le tumulte de 
l'auditoire. . Sa voix étoit douce, mélodieuse, 
et cependant sonore; ses gestes, pleins de. di- 
gnité, exprimoient son indignation et coramân- 
doient la pitié , quoiqu'il ne la cherchai point 
et ne voulût point l'exciter. Sa mémoire , ri- 
chement ornée , lui fournissoit à propos toutes 
les citations des pères , des livres saints , et des 
auteurs sacres et profanes qui pouvoient servir 
a sa cause , comme s'il avoit passé les trois cent 
quarante jojirs de sa détention dans une biblio- 
thèque, et non dans une tour fétide et obscure. 
Ayant refusé de rétracter ses opinions, il fut 
condamné au feu par le concile. Il marcha au 
supplice avec un visage serein et satisfait. 
Arrivé sur la place où son maître et son ami 
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avoit péri de la mort qui loi étoit réservée , il chap. un . 
fit sa prière au pied du poteau et se dépouilla 14 16. -jj 
lui-même de ses habits; lorsque la flamme 
commetiçoit à s'élever du bûcher, il entonna 
un hymne, qu'on l'entendit continuer jusqu'au 
moment où il rendit son âme à son créateur (1). 
Dès que la nouvelle d u supplice de Jean Huss 
et de Jérôme de Prague fut apportée en Bohême, 
leurs disciples , qu'ils laissoient orphelins , et 
qui en prirent le nom, loin de se laisser abattre, 
ne songèrent qu'à la vengeance; trente mille 
sectaires se rassemblèrent sur le mont Thabor ; ' 
et après y avoir pris sur trois cents tables la 
communion sous les deux espèces, ils mar- 
chèrent contre leurs persécuteurs; Jean de 
Trockznow dit Ziska ,' et les deux Procope les 
conduisirent à la victoire ; cinq Cents églises 
furent brûlées ; les couvens , les tombeaux des 
rois furent profanés ; et , pour la première fois, 
un royaume chrétien rejeta entièremenWe joug 
de l'Église romaine (ta). 

(1) Tout ceci est extrait d'une lettre de Poggio Bracciolini à 
Léonard Arétin. Le premier de ces deux h^toriens florentins 
assistait au Concile , et fut présent à ce supplice. Son récit s'ac- 
corde rigoureusement avec les actes. HisL du concile de Con- 
stance, h. IV, p. 397. — La lettre de Pogge, qui est imprimée 
dans plusieurs recueils, a été insérée par Rédusius de Quéro, 
dans sa chronique de Trévise. T. XIX- Rer. liai. p. 429. — 
Liber Epistolarurn, Poggii Àrgenioraci i5i3 editum. fol. 114. 

(a) AdUreitler JnnaUs Boicce Gentis. P, II, L,. VII, p. 145. 
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cbap. mit. Le concile de Constance, qui avoit procédé 
416. avec tant de rigueur contre les réformateurs , 
annonçoit cependant à son tour le prdjet de 
réformer l'Église y et Sigismond pressait les 
pères rassemblés de procéder à cette oeuvré im- 
portante, avant de donner un nouveau chef à 
la chrétienté, La simonie excitoit des réclama- 
tions universelles , et sous ce nom on compre- 
noit la levée de presque tous les revenus du 
clergé ; aussi tous ceux qui tenaient à la cour 
de Rome s'opposoient^ils de toutes leurs forces 
à une réforme qui devoit les ruiner. La na- 
tion allemande étoit celle qui mettoit le plus de 
zèle à cette entreprise ; la nation italienne, celle 
qui s'y opposoit avec le plus d'opiniâtreté ; les 
Français, par jalousie de l'erùpereur, abandon- 
noient souvent la cause commune, et les Anglais 
ne la défendoient pas, par crainte qu'on ne leur 
disputât le droit de former seuls une nation. 
3417. Fendant la seconde et la troisième «nuée , on 
vit la division augmenter dans le concile; pres- 
que toutes les sessions publiques étoiènt trou- 
blées par l'amertume des reproches qu'on se 
faisoit mutuellement ; la confusion et le tumulte 

— Bohûsîai Sàlbini epi Corne Rer* Bohémicarum. p. 421.— 
jEneœ Sylvii ffiâloria Boltemica. c. 36 , p. io5. — EjUsdem 
epistola 1 3o. L. I , p. 660 , dû il raconte son séjour au Mont* 
Thabor. — Thomas Êbendorff (le Ha&eibaûh Chron. jéftstr. 
T. II, p. 847- 
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empêchoient souvent de procéder et de s'en- 
tendre; déjà l'on commençoit à craindre que ,4,-. 
quelque scène plus violente ne se terminât pap 
une scission de cette assemblée , et ne replon- 
geât l'Église dans un schisme plus difficile à 
détruire que le précédent. D'après ces considé- 
rations , les cardinaux demandoient avec jn- 
stance qu'opjeur permit de procéder à l'élection 
d'un nouveau pape; les Italiens, les Français 
et les Espagnols ap pu y oient leur demande ; 
l'empereur seul s'y opposoit avec les Allemands 
et les Anglois (1); mais il fut enfin obligé de 
céder. Pour cette fois seulement l'élection du 
chef de l'Église fut confiée à un double collège, 
l'un formé de trente députés nommés également 
par les. cinq nations; l'autre de vingt -trois 
cardinaux réunis des trois obédiences* Le can- 
didat, pour être élu, devait obtenir les deux 
tiers des suffrages dans l'un et l'autre collège. 
Ces cinquante-trois, électeurs forent enfermés, 
le 7 novembre 1417 , dans un même conclave; 
e£ , dès le ap$e du même mois , ils en sortirent 
pour proclamer Othon Colonne , cardinal de 
Saint-George ai} voile d'or , qui pr^t le nom de 
Martin V, Colonne avoit reçu d'Innocent VII , 
en i4o5 , le chapeau de cardinal , et il avoit été 
attaché aux pontifes de Rome jusqu'à l'époque 

(x) Gqbplim* P*wm ÇpêmofconkU J®to& VI* Q. 96 , 
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ia». txa. du concile de Pise. Il avoit alors embrassé la 

i4»7< cause d'Alexandre V et de «on successeur 

Jean XXIII ; le premier de tous les cardinaux 

il suivit celui-ci dans sa fuite , et il lui demeura 

plus long-temps fidèle qu'aucun autre (i). 

Le pape ne fut pas plus tôt élu, qu'embras- 
sant la défense des intérêts de l'Église romaine, 
il s'efforça de faire échouer tous les projets de 
réformation. Il fit, avec chaque nation, un 
concordat particulier pour supprimer les abus 
qui excitoient le plus de réclamations, et assurer 
ainsi la continuation des autres; sesrèglemens 
ne regardoient presque que les droits de la cour 
de Rome , dans la promotion des bénéfices, et 
lés habillemens du clergé. Après les avoir pu- 
bliés, il prononça la dissolution du concile, 
dans sa quarante - cinquième session, le 22 
avril i4î8 (2). 

On s'étoit flatté que le concile rétablirait la 
paix entre la France et l'Angleterre ,* et qu'il 
tourneroit les armes de la chrétienté contre les 
Turcs ', pour profiter de la division survenue 

(1) Lenfant, Histoire du Concile de Constance. L. V, p. 5ao,. 
— Vita Johannia XX IH ex Msêto Codioe Faiicano. T. III , 
P. II, p. 852. — Addilamênla ad Plolameum Lucensem. T. III, 
P. H , p. 856 et 859. ~ MulUr G es chichis der Sckweiz. III Bach. 
1 cap. p. 100. 

(a) Lenfant, H«t. du Concile de Constance. X». VI, p. 609. 
— . Gobelinus Persona, Cosmodromii jEtas VI* c. 96, p. 3&5. 
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dans la maison ottomane , après la mort de ou*, un. 
Soliman ; mais la seconde année du concile , la 
bataille d'Àzincourt anéantit les forces des 
Français (i) , et l'année d'après, le duc de Bour- 
gogne reconnut Henri V- d'Angleterre pour roi 
de France. Le concile n'entreprit point non 
plus de décider entre les prétentions opposées 
de Jeanne de Naples et de Sigismond sur 
la Hongrie , de la même Jeanne et de Louis 
d'Anjou , sur Naples et sur la Provence ; mais 
toute guerre demeura suspendue entre ces 
princes aussi long-temps que les pères de l'Église 
furent assemblés, et Jeanne, quoiqu'elle prît 
les titres de reine do Hongrie et de comtesse de 
Provence , ne songea point à étendre ses armes 
hors des provinces qu'elle avoit hérité de son 
frère. . 

Jeanne II étoit veuve de Guillaume, fils de 
Léopold III , duc d'Autriche. Après la mort de 
son mari , elle étoit revenue à 'Naples , où eller 
se livrpit sans retenue aux vices qui avoient 
perdu son frère. Dès les premiers jours de son 
règne, on la vit s'entourer d'indignes favoris. 
Le plus décrié étoit Pandolfello Alopo , qu'elle 
avoit fait son sénéchal, et auquel elle donna 
bientôt les titres de comte et de camerlengo. Il 

(i) Le a5 octobre 1416. — Histoire de France , par VittartU 
T. VII, p. 173. 

TOME VIII. J7 
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ou*, wu. étoit) âgé de vingt-cinq ans, tandis qu'elle en 
414. a voit quarante-cinq, et on ne lui connoissoit 
d'autre mérite que la beauté de sa figure (1 ). Ce 
favori et les autres courtisans n'occup oient la 
reine que de féteâ licencieuses, et ils la dé- 
tournoient de tous les soins de son gouverne- 
ment. 

Cependant la nouvelle de la mort de Ladislas 
avoit été annoncée à Rome le S août i4i4 ; le 
10, toute la ville fut sous les armes, et les offi- 

\ ciers napolitains en furent chassés au nom de 

FÉgîise ek du peuple (a). Sforza, que Ladislas 
avoit laissé occupé au siège de Todi , le leva 
lorsqu'il apprit la mort du roi; après avoir es- 
sayé vainement de ramener les Romains à 
l'obéissance, il continua sa route vers Naples , 
afin de profiter du crédit que lui dohnoit son 
armée 9 pour obtenir aae plus grande part 
dans le gouvernement; mais il y étoit à peine 
•arrivé que Pandolfello Àlopo le fit saisir, et 
jeter dans la même prison où se trouvoit <|éjà 
PaulOrsini(5> • 

Plusieurs princes demandoient la reine en 
mariage, et elle-même sentoit le besoin d'un 

(1) Giornali Napoletani. T. XXI, p. 1076. — Annales 
Boninconlrii Miniaiensis. T. XXI, p. 107. 

(2) Antonii Pétri Diarium Roman um. T. XXIV, p. 1045* 

(3) LeodriHi CHbellii vita Sfortiœ VicecùmitU. T. XIX , 
p. 660. — Giornali Napoletani. T. XXI , p. 1076. 
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appui, sur le trône chancelant où elle étoit <»±*. hM . 
montée. Elle se décida enfin pouf Jacques de 414. 
Bourbon , comte de la Marche; dans l'espérance 
que sou alliance avec un prince de la maison 
de France la mettroit à couvert de nouvelles 
attaques de la part de Louis d'Anjou , son com- 
pétiteur. Elle eut soin cependant de convenir 1 ^,5 i 
que son mari n'auroit d'autre titre que celui dé , 
comte et de gouverneur général du royaume, 
se réservant à elle seule la-dignj.té et le pouvoir 
royal (i). 

Pandolfello Alopo , qui avoit été obligé de 
consentir à ce mariage , voulut , avant qu'il 
s'accomplît, s'assurer à la cour Un parti assez 
Fort pour n'avoir rien à craindre de Fépoux de 
Jeanne. Il alla trouver, dans sa prison, Sforza 
Attendolo, et il lui offrit son alliance, la main 
de sa sœur Catherine, et toute la faveur de la 
reine, pour prix de son amitié (a). 

Le vaillant paysan de Cotignola s'étoit déjà 
élevé au rang des princes feudataires. Ladislas, 
en le nommant grand connétable du royaume , 
1 ui avoit donné sept châteaux , ou petites villes , 
dans le patrimoine de saint Pierre , dont Marta , 

(1) Leodrisii Cribelliï de Pila Sfortia* Picecomitia. T. XIX, 
p. 664. — Annales Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, p. 110. 

(2) Le mariage fut célébré le 16 juillet 141 5. Giornali Napo- 
Irtani.T. XXI, p; 1076,—dMak* Bonincontrii Àiiniatensiê. 
T. XXÎ,p. 109. 
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iap. lxh. Cifità di Penha, et Piano Castagnaro étoient 
i4j5. les principales (i). Sforza possédoit aussi quel- 
ques autres châteaux, comme tributaire de la 
république de Sienne (a) ; il ne perdoit aucune 
occasion d'augmenter ces fiefs qu'il regard oit 
comme la base de sa puissance; et, en épousant 
la sœur du favori de la reine, il se fit céder 
par celle-ci de nouveaux châteaux , dans le 
voisinage de ceux qu'il avoit acquis les pre- 
miers (5). A 

Mais le principal appui de Sforza étoit- une 
compagnie d'aventuriers qui lui étoit plus dé- 
vouée, que ces bandes de soldats ne l'eussent 
encore été à aucun autre condottiere. Sforza 
avoit appelé auprès de lui tous ses parens;il 
avoit donné à tous quelque commandement 
parmi ses troupes, et il avoit trouvé entre ces 
hommes , élevés comme lui dans la pauvreté et 
la fatigue , un grand nombre de braves guer- 
riers, d'officiers intrépides et fidèles, qui n'a- 
voient d'autre ambition que celle de rendre 
puissant le chef de leur famille, d'exécuter les 
projets qu'il concevoit seul, et d'être en quel- 
que sorte les instruirons d'un génie supé- 

(j) Leodriaii Cribellli de vita Sfortiœ Vicccomitia. T. XIX, 
p„ fil6o.* 

(2) Bandini de Bartholomœla Hist. Senensis. T. XX, p. i5. 

(3) Leodrisiys Cribellius de vita Sfortiœ, p. 664. — Annale* 
Bonincontrii Minialensis* p. 1 x 0. 
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rieur (i). L'armée de Sforza étoît son royaume; ouv.uui; 
il l'avoit créée j il la nourrissoit , il étoit maître ï4^. 
de lui faire embrasser tour à tour les partis les > . 
plus opposés; assuré que jamais un officier, 
jamais un soldat, ne préféreroit l'état qu'il ser- 
voit à son général. Sforza, qui connoissoit sa 
puissance, nemettoit pas de bornes à son am- 
bition. Il ne se proposoit point, comme le duc 
Guerniéri, ou le colnte Lando, d'enrichir ses 
soldats aux dépens des peuples , et de lever sur 
les villes et les provinces d'abondantes contri- 
butions. Il vouîoit régner, et déjà il avoit vu 
d'autres aventuriers s'élever, par leur valeur, 
au rang des princes. Pandolfe Malatesti gou ver* 
noit Brescia; Facino Cane et Otto Bon Terzo 
avoient régné dans Alexandrie et dans Parme ; 
la foiblesse de Jeanne et l'absence du pape 
livroient.au premier conquérant toutes les pro- 
vinces de l'Italie méridionale , et Sforza accepta 
avec empressement l'alliance de ,PandolfelIo 
Alopo, qui sembloit lui ouvrir la voie à de 
nouvelles grandeurs. 

Il importoit au favori et à son. nouvel allié , 
que l'époux de la reine ne s'élevât- point au- 
dessus du rang qui lui avôit été assigné par le 
contrat de mariage; et lorsque Jacques de la 

(i) Les plus distingués parmi ces capitaines étoiént Michelin o 
et Micliéletto ^ttendolo , Lorenzo , Santo-Parente , Louis , Bosio, 
Foschino, etc. Annal. Bonincontril JffiniaL p. m. . 
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Mip.uii. Marche fut arrivé de Venise à Manfrédonia, 
J 4 î5 - Sforzaalla au-devant de lui, bien résolu à ne 
pas permettre qu'il prît aucun autre titre que 
celui de comte. Mais les courtisans du feu roi, 
s jaloux d'Alopo et de Sforza, s'étoient rendus 

en foule auprès de l'époux de la reine , pour le 
prévenir contre ses favoris. Jules César de Ca- 
poue, un des comtes d'Altaviila, qui avoit 
rassemblé une grande partife des soldats de La- 
dislas , et qui prétendoit au commandement 
* des armées, fut celui qui mit le plus de zèle à 
desservir Sforza. 11 donna l'exemple aux cour- 
tisans de saluer le comte de la Marche du nom 
de roi. De concert avec ce. prince, lorsqu'il fut 
arrivé à Bénévent , il eut querelle avec le grand 
connétable. Tous deux furent arrêtés , pour 
avoir mis l'épée à la main dans le palais du 
monarque; mais Jules César de Capoue fut 
aussitôt relâché, tandis que Sforza fut jeté dans 
un noir cachot (1). 

Le mariage de Jacques de la Marche et de 
Jeanne II fut célébré le 10 août. La reine, in- 
timidée par la prison de Sforza , permit à Jac- 
ques de prendre le titre de roi. Celui-ci , déter- 
miné à régner en effet, et à réformer les mœurs 
de sa femme et de sa cour par les plus sévères 

(]) Au mois d'août 1416. — Leodrisii Cribcllii de vita SJvrliœ 
Vicecom. pi 666. — Giornali Napotetani. p. 1077. 
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traitemens $ fit arrêter Pandolfello Alopo , et le ou?. «,,, 
fit appliquer à la tortu re pour lui arracher l'aveu i4 r 5. 
des foi blesses de la reine ; après quoi il le fit 
périr par un supplice cruel et ignominieux (i). 
Sforza fut ç son tour mis à la torture, et il 
n'auroit point échappé k la mort, si sa sœur 
Marguerite, femme de Michélino Attendolo, 
n'avoit fait arrêter quatre ambassadeurs napo- 
litains qui passoient près de son camp , et n'a- 
voit déclaré quelle useroit sur eux de repré- 
sailles (2). 

Le roi, défiant et cruel par caractère, avoit 
dépassé les conseils et l'attente des courtisans; 
il déroboit Jeanne à la vue de tous ses sujets; 
il la retenoit comme prisonnière dans son palais, 
et il avoit dohné commission de veiller sur elle 
à un vieux chevalier français, qui né la quit- 
tait pas un instant. Jules César deCapoue, en 
trompant ce gardien , réussit cependant à la 
voir àans témoins, ce J'étais bien loin , dit-il , à 
» la reine, de prévoir la servitude où je vous 
» ai précipitée , par le conseil imprudent que 
» j'ai donné au roi ; j'etpis loin de penser qu'A- 
» lopo et Sforza ne seraient écartés que pour 
» faire place à des Français , et que tous les 
y> emplois de l'état seroient possédés par dçs 

(1) Leoàritiua ÇriMUu* de vflg, Sfortiœ, y. 667, — Qiornali 
Napo/efanL p. 1077. 

(a) Jnnale* Boniricontrii Miaiat. p. 1 10. 
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thap. un. * étrangers. Mais, si j'ai commis cette première 
i4x5. * fèute , il dépend aussi de moi de la ré- 
y> parer. Je puis vous délivrer de votre prison , 
y> et vous rendre le sceptre qui vous échappe ; 
y> il faut seulement que vous juriez de recon- 
y> noître pour légitime ce que je vais entre- 
y> prendre pour vous. » La reine prit l'engage- 
, ment que demandent Jules César , et elle apprit • 
alors que celui-ci vouloit tuer son mari. Bientôt 
cependant , soit qu'elle fut effrayée de cet atten^* 
tat, ou qu'elle se défiât de Jules César, ou, 
qu'enfin elle voulût se venger de lui, elle ré- 
véla au roi Jacques la proposition que ce sei- 
gneur lui avoit faite. Le roi se cacha dans le 
cabinet de Jeanne, pour assister, sans être vu , 
à une nouvelle conférence que la reine et le 
comte dévoient avoir; et, après avoir entendu 
le dernier exposer ses projets , il le fit saisir et 
l'envoya au supplice avec .tous les conj urés qu'il 
avoit nommés (i). 

La reine, par cette révélation , ayant un peu 

regagné la confiance de son mari., obtint, après 

une année de réclusion , la permission d'assister 

a une fête qu'un marchand florentin lui avoit 

. préparée dans son jardin , le i3 septembre 

1416. I 4 I 6. Le peuple, qui déteste toujours un gou- 

.(i) Leodrisii Cribeîlii de vita Sfortiœ. p. 67a. — Annales 
Boninconlrii Miniai. p. iw, — Giornali Napolelani. p. 107&.- 
— Giannone istorie civile. L». XXV, c. 1 , p. 419. 
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vernement étranger, souffroit avec impatience >«•«» 
l'autorité que s'arrogeoient le roi Jacques et ses »4'5. 
Français. Il fut vivement ému , lorsque vit 
paroître la reine sur un char découvert, triste, 
décolorée, et semblable à une prisonnière; les 
nobles invitèrent les bourgeois à les seconder ; 
tous ensemble prirent les armes pour délivrer 
leur souveraine de sa captivité ; ils forcèrent ses 
gardes à conduire sa voiture à l'archevêché ; 
bientôt après ils lui firent ouvrir le palais de 
Capuana, tandis que le roi, menacé, s'enfuit 
au château de l'Œuf. Comme il ne pouvoit y 
soutenir un siège , il traita , sous la garantie de 
la ville , avec les insurgés; il renvoya presque 
tous les Français qu'il avoit conduits avec lui , 
et il rendit à la reine la suprême administration 
des affaires qu'il s'étoit arrogée (i). 

La reine ne pouvoit se passer de favori; dès 
qu'elle eut recouvré quelque liberté , elle s'atta- 
cha Ser Gianni Caraccioli, auquel elle donna 
la place de grand - sénéchal , que Panclolfello 
Àlopo avoit occqpée. Ce choix étoit moins in- 
digne que l'autre ; Caraccioli joignoit une pru- 
dence consommée aux qualités faites pour plaire 
à Jeanne , et l'amant de la reine réussit à gagner 

(i) Giornali Napoletoni. p. 1078. — Leodrisii Cribellii rît 
vita Sforliœ P'icevom. p. 675. — uânnahê Boninvontrii Mima t. 
T. XXI , p. 11a.—' Utoria civile d§l regno di NapohVL. XX V r * " 
c. 1 , p. 420. 
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euxp. lui. l'affection de la noblesse et du peuple. Sforza , 
i4i6. en même temps , avoit été remis en liberté et 
rétabli dans la charge de grand-connétable. La 
ville de Troia et des terres considérables , dans 
son voisinage , lui furent données en fief, avec 
le titre de comte (i). Et bientôt après , il fut 
chargé de combattre un rival digne de lui. 

Un autre capitaine d'aventuriers % qui, non 
moins que Sforza, étoit chéri de l'armée qu'il 
a voit formée, entreprenoit, dans le même temps, 
de fonder une principauté nouvelle en Tos- 
cane. Braccio de Mon ton e avoit été chargé par 
Jean XXIII , de veiller à la sûreté de l'état de 
Bologne , lorsque ce pontife étoit parti pour le 
concile ; et Braccio signala son séjour en Ko* 
magne par des expéditions brillantes contre les 

( seigneurs de Forli , de Ravenne et de fiimini , 

qui étoient ennemis du pontife, ou qui vou- 
loient profiter de son absence pour s'agran- 
dir (a). Chaque fois cependant que Braccio 
s'éloignoit de Bologne , les citoyens de cette ville 
prenoien t les armes pour recouvrer leur liberté; 
mais la promptitude de son retour les forçoit à 
se soumettre de nouveau au joug qu'ils détes- 

(1) Leodrisii Cribellii de vita Sforliœ Vicecom. p. 674. — 
Giannonq Jstoria çivMe. L. XXV, c. a, p. 4*5. 

(2) f r ita Brachii Peruaini a J. Campano. T* XIX, L. III, 
p.. 5 02. — Chronicon Foroliviense Fratris Rieronytn'i. T. XIX, 
p. 884. — Annale» Bonincontrii Minial, T. XXI 1 p. 108* 
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toiènt (i). Sur ces entrefaites, Jean XXIII fut ™^«*. 
déposé et jeté dans une prispri ; ses partisans '4 l6 - 
eux-mêmes perdirent l'espérance de lui voir 
jamais recouvrer la tiare; et les Bolonois, ën- / 
courages par An tonio et Battista Ben ti voglio , et 
par Mattéo desCanédoli, prirent les armes en- 
côre^une fois, le 5 janvier i4i6> pour secouer 
une domination étrangère (a). Soit que Braccio* 
n'espérât pas pouvoir vaincre la résistance des 
habitans , ou qu'il ne se crût plus obligé à les 
contenir sous l'obéissance de Jean XXIII , il 
consentit à traiter avec eux. Le pape lui avoit 
donné en fief quelques châteaux du territoire 
bolonois , il les vendit à la ville pour le prix de 
trente mi lie florin s; il se fit aussi rembourser ci 11- 
q uante-deux mille florins de soldes arriérées qu i 
lui étoient dues; et, à ces conditions, il rendit 
aux Bolonois leur citadelle qu'il occupoit en- 
core, et la jouissance de leur antique liberté. 
Tous ceux qui avoient été exilés pendant le 
gouvernement de Balthazar Cossa, furent rap- 
pelés et rétablis dans tous les droits de cité (5). 

(i) Vita Brachii Perustnl. p. 5o5. 

(a) Cherubino Ghirardacci Moria di Bologna. L. XXIX , 
T. II, p. 6o3. 

(3) Le traité avec Braccio est rapporté dans Cherubino Ghi- 
rardacci , L. XXIX, p. 6jo6. I*e floua est évalué à trente-ucof 
«ois bolognini. Cronica di Boh\gna. T. XVI H , p. 606. — 7>o~ 
drlui Cribcllii de vila Sforéiœ Ficecom. T. XIX, j). 670. — 
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up. wn. Braccio , qui avoit enrichi ses soldats par ses 
j4i& expéditions en Romagne, et qui recevoit des 
Bolonois une somme d'argent considérable, ré- 
solut de conduire son armée à une entreprise 
qu'il avoit long-temps méditée, mais qu'il avoit 
toujours été forcé d'ajourner. Les Pérousins , 
qui avoient exilé Braccio, et qui, depuis vingt- 
quatre ans , étoient en guerre avec la noblesse et 
tout le parti cfes Baglioni , ne songeoient plus à 
l'inimitié de cet illustre émigré qui étoit éloigné 
d'eux. Ils avoient recouvré leur liberté par la 
mort de Ladislas, et ils en jouissoient sans in- 
quiétude, depuis la déposition de Jean XXIII. 
Ils avoient iftême licencié Ceccolino des Miché- 
lotti, leur compatriote, qui, pendant long- 
/ temps, avoit commandé leurs soldats. Braccio, 
pour les confirmer dans leur sécurité, entra 
en traité avec le duc de Milan , pour se mettre 
à son service, et envoya même une partie de 
ses bagages en Lombard ie ; cependant , il avoit 
secrètement pris .à sa solde Tartaglia, qui se 
trouvoit alors à Frascati , avec six cents che- 
vaux; pour l'engager à son service il lui promit 
de l'aider à conquérir les fiefs de Sforza, qui 
étoit enôore alors en prison à Naples. Ce fut 
la première origine de l'inimitié entre ces deux 

Chron. Foroliviente Frain'a Hieronymi. T. XIX , p. 885. — 
Maihœi de Griffonibus Memoriah histoHc. T. XVIII, p. 223. 
— Annale 8 Bonincontrii Mi niât. T* XXI, p. ïii. 
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capitaines , inimitié qui divisa toutes les troupes ou*, mu. 
de l'Italie en deux écoles et deux factions tou- 1416. 
jours rivales (1). Braccio, traversant rapide- 
ment la Romagne , passa les Apennins, et parut 
devant Pérouse lorsqu'on l'y attendpitle moins. 
Il s'étoit déjà emparé des ponts du Tibre , et 
il avoit poussé ses patrouilles jusqu'aux portes 
de la ville , avant que les Pérousins reconnus*- 
sent par quel ennemi ils étaient attaqués (2). 

Braccio , pour profiter de cette surprise , 
donna plusieurs assauts aux murailles, mais 
il fut autant de fois repoussé avec perte ; ses 
soldats pénétraient facilement dans le faubourg; 
de là il falloit monter pour parvenir à la ville ; 
et une grêle de pierres et de tuiles, qui partoit 
de toutes les fenêtres et de tous les toits , les 
forçoit toujours à reculer (3). Les Pérousins 
avoient demandé du secours à Paul Orsini et 
à Charles Malatesta ; tandis que ces deux géné- 
raux rassembloient leurs soldats , les Pérousins 
invoquèrent aussi la médiation des Florentins. 
Ceux-ci , anciens amis et alliés de Braccio , , 

Pa voient assisté dans ses précédentes guerres 
contre Pérouse , alors asservie à Ladislas. De- 
puis que les Pérousins avoient recouvré leur 

(1) Leodrisii Cribellii de vita Sfortiœ Ficecoin, p. 670. — - 
Annales Bonincont. Miniat. T. XXI, p. 11 5. 

(2) Fila Brachii Férus ini. T. XIX , p. 5o6. , 

(3) Jbid. p. 5o8 , 509. 
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chà*. mu. liberté , les Florentins désiroient les protéger , 

1416. et ils intercédèrent poar eux par leurs dépu tés ; 

mais ils ne crurent pas devoir se brouiller avec 

un allié, pour soutenir contre lui la cause de 

leurs propres ennemis (i). 

Cependant tout le territoire de Pérouse avoit 
été successivement soumis par les armes de 
Braceio; cent vingt châteaux et quatre - vingts 
villages avoient «reconnu son autorité (2). La 
ville étoit assiégée ; les magistrats , pour épar- 
gner le sang des citoyens , leur avoient dé- 
fendu sévèrement de sortir des murs et de 
combattre ; ilsavoient même fait murer presque 
toutes les portes; mais les Pérousins étoient le 
peuple le plus belliqueux de l'Italie; et lorsque 
les soldats de Braceio venoient les provoquer 
au. combat, ils sautaient -tout armés du haut 
des murs , ou bien ils se faisoient descendre 
avec des cordes, pour ne pas conserver sur 
leurs ennemis Favantage du terrain en les com- 
battant (3). ^ 

Charles Malatesti ayant rassemblé à Rimini 
deux mille, sept cents chevaux, s'avançoit du 
côté d'Assise. H avoit sous ses ordres Auge de 
la Pergola, qui passoit pour un des meilleurs 
capitaines de son temps} Ceccolino des Miché- 

(i) Vita Brachii Perusini. T. XIX, p. 5 14, 
(a) lbid. p. 517. 
(3) lbid. p. 5iS. 
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lotti avoit rassemblé mille chevaux à Spello , CH kv. *xi 
dernier château du Pérousin , sur la frontière 1416. 
deJ'Ombrie; enfin Paul Otsini étoit parti de 
Rome, pour marcher au secours de Pérouse , et 
on le croyoit déjà près de Nuirai. Braecioattaqua 
brusquement l'armée de Ceccolino, à Spello ; 
mais il ne put ni la forcer dans ses i*etran- 
chemens, ni Yem pêcher ensuite de se réunir 
à Malatesta. Il essaya du moins de combattre 
ces deux généraux avant qu'Orsïni se fût aussi 
joint à eux. Il leur offrit la bataille , le 7 juillet 
i4i6, dans une petite plaine, entre Saint- 
Giles et le Tibre , sur la route d'Assise. 

Les généraux les plus célèbres et les meil- 
leurs soldats de l'Italie se trouvoient opposés 
en cette occasion en nombre à peu près égal ; 
mais la condition de Braccio étoit la plus dan- 
gereuse, car les Pérousiîis pouvoient faire une 
sortie et l'attaquer par derrière, ou Paul Orsirji 
pouvoit survenir et doubler le nombre de ses 
ennemis. Les deux troupes de même nation et 
même caractère ne l'emportaient l'une sur 
l'autre, ni par une valeur plus impétueuse, ni 
par un plus grand acharnement. Mais Braccio 
divisa son armée en petite corps absolument 
indépendans les uns des autres , qui attaquoient . 
isolément , et se retiraient ensuite pour re- * 
prendre leurs rapgs et attaquer de nouveau ; 
tandis que Malatesta , selon l'ancienne tactique , 
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aup.uu. né fit que trois corps de son armée : les deux 
i4ï6. ailes et I e centre. D'une part, le combat se 
renouveloit sans cesse; de l'autre, une victoire 
partielle ne décidoit point de l'action. De plus, 
Braccio avoit fait préparer en abondance des 
vases pleins d'eau , pour abreuver les chevaux 
et rafraîchir les soldats après chaque escar- 
mouche, sans qu'ils rompissent leurs rangs. Le 
% combat se prolongea pendant sept heures, au 
milieu de juillet; le soleil étoit ardent, et l'air 
qu'on respiroit étoit épaissi par la poussière. 
Les soldats de Malatesta qui voyoient couler le 
Tibre à cinq cents pas au-dessous d'eux , ne 
purent résister à la tentation d'aller ^ boire de 
ses eaux ; en s'en approchant , ils rompirent 
leur ordonnance, Braccio saisit cç moment 
pour fondre sur eux avec, impétuosité (i). 
Tartaglia d'une part, et les émigrés de Pérouse 
de Fautre , en renversèrent un grand nombre 
dans les flots. Ange de la Pergola réussit seul 
à s'ouvrir un passage i avec environ^quatre cents 
chevaux; mais Charles Malatesti fut fait pri- 
sonnier , avec deux de ses neveux et environ 
trois mille cavaliers. Ceccolino des Michélotti, 
qui éprouva le même sort, mais qui étoit l'objet 

(i) Vita Brachii Perusini. L. III, p. 5a i. — Ltodrisius Cri- 
bel/lus vita Sforliœ Vicccom. p. 67a. — Andreœ Bittii historia 
Mediolan. L. III, p. 5 2. — Chron. Forojivïenat Fratris Hieroru 
T. XIX, p. 886. 
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de la haine personnelle de Braecio , parce quîl C1U1 , fciir > 
dirigeoit à Pérouse un parti de tout temps, en- j*.,^ 
nemi de celui de Mon tane et des nobles , fut, 
à ce qu*qr* assure, tué dans sa prison (1)* Les 
Pérousins , découragés ; par fia défaite de leurs > . x 

auxiliaires, .ouvrirent leurs portes , huit jours 
après, àBracciode Mantanè:; ils le reconnurent 
pour leur seigneur , et ils rappelèrent tous leurs 
exilés. Braecio fit son entrée le 19 juillet darià 
la ville qu'il venoit de conquérir; il étoit suivi 
par la noblesse émigréë depuis > vingt - quatre 
ans, et :par^aes^troupès , victorieuses. En accep^ 
tant laisoùveraïrieté de sa patifiey il promit de 
lui conserver >se& anciennes lois,- et une partie 
de sa liberté 1 (a). s 

. En effet, Pérouse ne s*étoit point soumise 
à un tyran semblable aux Visconti, ou aux 
autres usurpateurs de komHardie. Braecio de 
Mon tone étoit un grand capitaine; et, s'il, faut 
en croire son biographe, c'étoit aussi un grand 
homme et un bon souverain, ïl s'étoit rendu 
maître de Xodi, tandis:. qu'il étoit occupé. aç. 
siège de Pérouse^ Riéti et Jîarni se donnèrent 
aussi bientôt ir^ui, de même que plusieurs . • 
châteaux de l'Ombrie. Paul Orsini, surpris à 

(1) Annales Bonine. Miaiatena. -T. XXI, p. m. ^ 

-" (a) Fêta, firaehii ,Pen$.sihi* L. IV, p^539.>— Annali S&neai 
janonimL. T;\XIX , p. 496-. — Scipîone Atnnuraio storia F fat*. 
L. XVIII, p. 976. < . . ,// .: 

tome vin. 18 
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chip. lxu. fêle êtdik -finie , toutes les injures mutuelles 
1416. étoicn t pardonnées: (4 )v C'est ainsi qu'à Pise, ou 
des' jouîtes; semblables étoiept en usage sur le 
ponttdémarbt-e, nojusavpns vu encore^eri 5807, 
les partisse Sainte-Marie et de Saint •- Antoine 
combattre avec un, acharnement qwijrappeJoiJt 
les téqips f d'émulation ,d?é»ergie et de. gloire 
de la. république..,. ; .,.,. v ; ;, 4> ^ 

: ;Bràccio tivoit>soua- ses, ordres pi usïeuirsi offi- 
ciels illustres qui s'àttaçbdeiai à.sa fcrlutfe jou 
y ïemarquoit Nicolas Plc$inioo r qui .aféltiit en- 
gagé, saas ses drapeaux, .coÉnme .simple soldat , 
ta$te jqiii s'étoit tellement, distingué >ptwi ^fttn 
kna et son iaudaèe ^qWil *wit d)éJà*flbtej|4*iAm 
commandement iniï*>rla*i* ?(«) ; TarftsgU«,^.boit 
soldat et générai médiotir^vqttiétoitfàtaft^pwi^e 
à exécuter les projets dès? autres qu'iptei&rraei* 
lui-rtêmé; ;enfin^Midbel;Àttendolcb, &èçs:dè 
Sfbrad , fcpii y pendant qu/& qelui-jefcstijil: Wiprir 
son àiNaplesi^.vint tejneiiae àk.tpW^d^&Swr 
cio. • Mais* î lorsque» mw gémmà vouljué ili^im;;* 
Tar Laglia ili»> ftefe Jota la> maison > Sfrir^y Jtëi*&el 
quitta Braeoiô , poucï aîle^kiéfettdre;,Ië <\f>aJri- 
moinei de sa 'iamilk^saorifié par a<Ui -Qbrfyil 
trouva des ressources dtfensi'ariaitié^e^biaififwe 

î ■{ .....-.•; .' -/:''■" r .,'.': -;'"y>;rx\ ')\j r"';\:' . 
, Çi) Jfpa Brypfyi ^rjWdf'^L.IV, p. 5^7- [ , •,.,-. : l 

( 9} P$M\ (iïndidi>Z>\rçc/nfy-iivi£a- Niçofai Piccfaini. . T > X?C , 
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d'armer Nicolas Piccinino, qui lui prêta de l'ar- nup.un. 
gmt pour équipper sa petite troupe(i). .1 • i4*<>. 

Dans la campagne suivait te, Braccio s'avança 
contre Rome, qui, pendant la vacance du saint- 
siège j n'a voit point de souverain. Il parut de- 
vant cette ville le 5 juin 1417, et il demanda ^ lt]i 
qu'elle fût confiée à 'sa garde jusqu'à ce qu'un 
nouveau pape vînt en personne; en Italie pour 
prendre possession de sa capitale. Jacob Isolani , 
Cardinal de Saînt^Eustache et légat de Rome , 
engagea, les Romains à fermer leurs portes et à 
se défendre. Bientôt , il est vrai , il fut obligé 
de se retirer au château Saint-Ange, et de per- 
mettre à Braccio l'entrée de la ville. Celui-ci 
prit le titre de défenseur de Rome, et nomma 
un nouveau sénateur (2). ' 

Cependant Sforza n'étoit plus prisonnier à 
Naples; il se trouvoit de nouveau a la tête des 
armées du royaume et de ses propres troupes. 
Il soupiroit après l'occasion de se venger de 
' Braccio , qu'il accusoît devoir lâchement pro- 
fité de son malheur pour le dépouiller « D'après 
les ordres de la reine Jeanne, il se mit en route, 
avec une nombreuse armée, pour chasser son 

(1) Leodrisii Cribeîlii vita Sforiiœ Vicecom, p. 671. — Jnn^ 
BonincoHtrii MiniaL T. XXI, p. 11 3. 

(2) Vila Brachii Perusini. L. IV , p* 545.-— Leodrisii Cri- 
bel M de vila Sforiiœ p'icecom. p. 672. — • Diariutn Romxxnui/i 
Anton K Pelr'u T, XXIV, p* 1061. 
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^ip. lxh. rival de Rome, et délivrer le cafrJural Isola hi. 
1417. Une maladie qui a'ëjtoit manifestée parmi les 
soldais , déterrriina Braccioà la retraite avant de 
• s*êîre mesuré avec son ennemi. Maie la haine 
que ces deux chefs s'étoient jurée sembla redou- 
bler encore; en l'un ,• parce qu'il étoit forcé de 
furir ; en l'autre, parce qu'il ûexerçoit point la 
vengeance qu'il s'étoit promisé (1). 

• t. 

(1) Leodt Cribellii de viia Sforlio* p. 679. — DiariumRon* 
Jalon. Pétri. T. XXIV, p. 1064. \- 
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CHAPITRE LXIII. 

f 

Le pape Martin V vient s'établir à Florence \ 
il veut y dé concert avec Sforza, relever le 
x parti d'Anjou à Naples '> tandis que Jeanne II x 

adopte Alfonse d'Aragon. — Conquêtes dd 
duc de Milan en Lombardie $ guerre deû 
Suisses. 

1418 — i4 a *« 

.Depuis la mprt du roi Ladislas , la république «m?, uuh. 
florentine jouissoit d'unç tranquillité non in- 
terrompue. Le parti de l'oligarchie guelfe , qui 
avoit repris le dessus, en 1382, se maintenoit 
en possession de l'autorité, parle crédit que lui 
avoient acquis ses brillantes conquêtes. Pen- 
dant qu'il gouvernoit l'état, Pise, Arezzo et 
Cortone avoient été soumises aux Florentins; 
et les frontières de la république s'étoient éten- 
dues dans tous les sens , fort au-delà de. se$ 
anciennes limites. Une moitié de la Toscane 
obéissoit/à la seigneurie. Tandis que les états 
voisins étoient accablés, par les calamités de la 
guerre, les Florentins seulp vivoient heureux 
sous une protection puissante ; l'agriculture 
faisoit prospérer les campagnes ; les villes ' 
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au».iziii t éloient animées par de nombreux ateliers; les 
chefs de l'état , presque tous adonnés au com- 
merce, accumulçiept d'immense? richesses, 
que l'égalité républicaine ne lfeur permeltoit 
pas de dépenser sans utilité publique. Des lois 
somptuaires réprimoient le luxe et pcrraet- 
toient la magnificence. Les premiers citoyens, 
aussi-bien que leurs femmes et leurs filles , 
allpient à pied dans les, rues; leur table étoit 
frugale; leur habillement simple , modeste, et 
toujours le même ; on ne leur permettait ni la 
pompe insolente des valets , ni les chevaux et 
les équipages brillans , ni l'éclat des vêtemens 
• de couleur, des habits brodés, ou des pierreries. 
Mais ils pouvoient , sans contrainte 9 consacrer 
au culte de Dieu des églises somptueuses, ou 
élever des palais dont la magnificence égal oit le 
bon goût; et l'école d'architecture de Florence 
laissa derrière elle toutes ses rivales:, Aucune 
loi somptuaire n'empêchoit les citoyens d'orner 
ces palais de statues et de tableaux , et d'y ras- 
sembler des bibliothèques de grand prix; bien- 
tôt des. artistes , qu'on ne surpassera plus, re- 
nouvelèrent la gloire des peintres et des sculp- 
teurs d'Athènes; bientôt des sa vans apportèrent 
à Florence des manuscrits précieux de l'Orient, 
du Nord et du Couchant. De commerce lui- 
même se mit au service de la science ; les 
va4ssfeaux qu'on expédioit pour Constanlinople 
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ou pour Alexandrie , avec des étoffes de Flo- «±*. "» 
rence, rapportaient souvent en retobri, les 
ÇEu vres .d'Homère, de Thucydide ou de Platon. 
» Depuis l'expulsion des Ciompi, Maso des 
Al bizzi avoit toujours été à la tête de la répu- 
blique. Pendant que la faction ennemie triom- 
phoit, il avoit été frappé coup sur coup de 
plusieurs calamités. Son oncle avoit perdu la 
tête sur un échâfaud ; un grand nombre de 
aies amis avoientpéri du dernier supplice ; ses 
maisons a voient été brûlées, et lui -même il 
avoit été envoyé en exil. Mais depuis son re- 
tour, et pendant trente-cinq ails, la fortune 
sembloit avoir voulu compenser ses pertes. Il 
étoit Pâme de tou<s les conseils de la république; 
des amis dignes de lui l'entouroient et le secqn- 
doient ; reconnoiasant la profondeur de son 
esprit et la vigueur de son caractère, ils ne lui 
disputoient jamais la supériorité. L'état avoit 
fleuri durant son. administration; les ennemis 
des Albiszi avoiçnt été sévèrement punis des 
maux qu'ils leur a voient faits; les Alberti et 
tous leurs parUs&ns étoient exilés, admonestes 
ou dépouillés de toute autorité ; les richesses 
privées de Maso s'étoient accrues aussi-bien que 
la fortune publique; et lorsqu'il mourut, en 
i4 f 7 i âgé de soixante-dix ans, il étoit charge 
de biens et d'honneurs (1). 

(1) Scîpione Jmmirato storia Fiorentina. T. XVIII, p* 977- 
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CHAP.I.XI1I. Nicolas d'Ui^anov hôft' aiWi- eY ton contem- 
porain ,/lui sdcfcéd* dans sota trédit sut la ré- 
publique, et il conserva ladirëètiôn des affaires 
jusqu'au temps où Rinaldo,fils de Maso Àl- 
bizzi , put occuper , dans les conseils , la place 
de son père. On comptait encore, parmi les 
chefs de l'état, Barlbelemi Vâtorï* Nérone de 
Nigi Diétisalvi , Nëri de Gino Capponi, et Lapa 
Niccolini (f ). Il est Vrai que dan» les listes des 
prieurs on ne voit point leurs noifls occuper 
une place distinguée, parce que lès élections 
populaires et le sort égalisoiefit toty» tes citoyens j 
mais toutes les fois que les dangers de Tétat 
faisoient nommer des déeem virs- de la guerre, 
les chefs du parti des Àlbizzi remplissoient les 
premières places dans cette magistrature im- 
portante (a). Toutes les fois encore que, par 
l'autorité du parlement, une balie étoit nom- 
mée pour fortner de nouveau les bourses d'é- 
lection de la magistrature, les chefs du parti 
Àlbizzi présidoient an scrutin; ils a voient soin 
d'appeler leurs amis à la seigneurie, et d'en ex- 
clure tous les hommes du parti contraire; sur- 
tout ils refusoient avec obstination l'entçée des 

.(j) Mtcchiavtlli istoria Florent. L. IV, p. 5 . Vita Nerii 

Capponii a Bariholomeo Platina. T. XX, p. 479. 
x * (a) Voyez les listes des Dix de la guerre, de l'an i563 à 
Fan 1478, T. XLV, Deliziè degîi Etuditi Toscane, p. 384 > 
MonumumiL 
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office» publics aux trois familles des Àlberti, 
Ricci et Médlci» 

- Les Albizzi , au commencement de leur ad- 
ministration -, «t pendant que la mémoire dû 
tumulte des Ciompr inspiroit encore de Peffroi, 
avoient profité 'de Panimosité publique pour 
dépouiller 7 ces familles d'une partie de leurs 
biens ,^3our exiler leurs chefs les plus distin- 
gués , et pour prifcer leurs autres membres des 
honneurs de l'état. Mais, à mesure que le sou- 
venir de cette révolution s'effaçoit -, la faveur 
populaire s'attachoit de nouveau aux anciens 
défenseurs du parti du peuple. Les progrès de 
la prospérité générale avoient procuré de Puis- 
sance et de Pédfuoation aux fils de ceux qui , 
en 1378 , foraioiéht Wi dernière classe de la 
bourgeoisie ; k 'considération publique avoit 
suivi ces avantages; en sorte qu'on ne voyoit 
pas sans ressentiment des hommes d'une for- 
tune aisée et d ? un esprit cultivé exclus des 
places* que leurs; père» avoient occupées, lors- 
qu'ils n'étoient encore que de pauvres artisans. 
De même qa^il est de Pessenoe des oligarchies 
de devenir toujours plus étroites, c'est aussi 
leur paractèrè . propre d'exciter une jalousie 
toujours plus vive. j 

La famille des Médici , au milieu des persé- 
cutions qu'elle avoit éprouvées, n'avoit point 
abandonné le commerce, et elle y avoit amassé 



a34 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

w. ma, d'immenses richesses. L'homme le plus distin- 
gué, dans cette maison, étoit Giovanni de 
Bicci. 11 joignoit aux taleos propres au gouver- 
nement , une douceur et une modération qui 
lui avoient gagné l'affection même des anciens 
ennemis de sa famille. Trois fois, depuis 1402, 
.Giovanni de Médici siégea comme prieur dans 
la seigneurie (1). Son fils Cosimo, auqftel une 
plus grande illustration étoit réservée,. obtint 
aussi le même honneur en i4i6 (2). Giovanni 
avoit encore été admis à la magistrature des 
Dix de la guerre (5). Mais long-temps on le 
tint éloigné du rang suprême de gonfalonier 
de justice. H y parvint enfin en septembre 
i/jai (4), et cette condescendance du parti 
aristocratique excita les transports de joie 
de la populace , qui crut ainsi recouvrer un 
vengeur. : .- • 

Cependant Giovanni de Médici, au lieu de 
chercher à se faire un parti dans l'opposition , 
seconda les vues politiques du gouvernement , 
dans les différentes places qu'il' occupa. Elles 
étoient alors toutes pacifiques. Les Florentins 
étôient résolus à ne point prendre part aux 

(1) En 140a 1 , 1408 et 141 1. — Voyez, les listes des prieurs. 
Del. degli Erud. T. XVIII , p. aïo , 3io ; T. XIX, p. 90. 
(a) Ibid. T. XIX, p. 56. 

(3) En 1414. Monumenti. T. XIV, p. 396, 

(4) Prioraiv. T. XIX , p. 56. 
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différâtes guerres qui déchiroient l'Italie. Ils eu*. i*iw 
laissent la Lombardie se débattre dans une 
anarebSe effrayante, entre les tyrans qui s'é- 
toieni partagé les états de Jean Galéaz , et le fils 
de ce duc, Philippe-Marie, qui. s'eflbrçoit de 
recouvrer ses provinces. Depuis la mort de La* 
disks, les Florentins a voient renouvelé, aveo 
Jeanne» de Naples, lea anciennes alliances qui 
ks ; runissojeatl au2t roi$ des Deux-Siciles. Ils 
étoiiirti Hés par une étroite amitié au valeureux 
capitaine Braccio de filon tone, qui s'étoit formé 
im étitt dans leur voisinage, et qui s'étoit en- 
gagé, û.veniit commander leurs troupes, à leur 
première sommation. .Ils jugèrent convenable 
de s'asaurer au&ai de l'amitié du pape , au mo- 
ment où l'élection du.. concile de Constance 
rendait un chef ài'iÉglisfiiuni verselle; et comme ^ 
pejvdîtnA la longue liuxée du schisme, Borne et 
toijti J^aAecclésiaatique a voient; secoué l'auto- 
rité pontifical^ JeaiFJai#iitins offrirent à Mar- 
tin #:**« asifodàte Iwr wlle , jusqu'au moment 
où il poqrroâl)fiubceJvAl()ir les droits de ses pré- 
décearéUrs, etioù fljwrotoirgitassure.de lobéis- 
$ft@o^d§sç4 sûi€fts;:*.i> u< ;,</: 

: M^tW Y étoit >lîaï*i,4e Constance dès le ,418. 
16 mai i4i8» ma\s il voyageoit ayee une ex- 
trême lenteur , pour se donner le temps de 
négocier da.ns chaque p>ays qu'il traversoit , et de 
rattacher au saint-siége les peuples qui s'étoient 
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o»àP. i.mju accoutumés, pendant le schisme, à une grande 
1418. indépendance religieuse» Il déjaurba en effet à 
Berne , à Genève , à Turin 9 . à Milan 7 à Breseia, 
à Mantoue , et il n'arriva pets à Fiorencç avant 
le 26 février i4»S>- -Il n'avoifc,pàs voulue potir 
s'y rendre , traverser. Bologne , regardant la 
liberté de cette yille carameUne rébellion (i\. 
• Le premier objet dei la sollicitude du pape, 
étoit d'assi>rer ses droits à Ja chaire d*ummi 
Pierre , contre lés deux rivaux qui lui rfeitoient 
encore. Benoît XIII , enferme dans la forteresse 
de Paniscola^ et protégé par le roi d'Àragôri , tai 
donnoit toujours de l'inquiétude. Jean XXIII, 
prisonnier en Bavière , " a voit de someoté des 
partisans scprçts, qui regardoient les accusations 
portées contre lui comme calomnieuses', et sa 
déposition -violente comme illégales DfaUleors 
les Allemands a Voient montré^' en traitait ia/ve$ 
l'Église^» un tel esprit d-indépendaBC^^ tpae 
Martin redoutait qu'ils- ne raidissent la tiare à 
son rival > au premier détnâlé que lai-même 
auroit avec eux (â). Il obthUjdowc, par Ses 
instances ,qu*i> Jean »X10 fôf transféré en 
Italie, et son intention étoit de ^le faire retenir 
à, Mantoue y dans fcfte**p*i*oh ffierpëUfélta.' En 

: • . • ! . * . • \: .' -ut . '.i " : :•;: • «. 

(1) Vila Martini V ex Codice Msaio t Vatican^ T. \\\ f Y. II, 

lier." IL p. 857-862.' . * ' JM '■ " ' ' ' ' ' ' ' 

' ..♦</* ; *;'"..' ' » '■ ' ) • \ ±1 ) * 4 

(2) Xeon. Jretirii ' Vorh/nentar. de* suo tempore. T. XIX > 
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voyagç , Jean taôu va moyen d# s'enfuir. Mais , cuap. ui 
d.cPaaile qa'il avoit obtenu en Ligurie, il se 1419. 
bâta d'écrire au; pape po«r reconnoître la JégU 
t imité de Féleetim de Martin et de sa propre 
déposition, el pour implorer ht clémence de 
«on suceésfteuç. :Les« anais que le fugitif avoit 
çl Florence,/ et; surtout Giovanni de Meclici , 
sollicitèrent Martin die* se réconcilier avec un 
homme auquel il devoit sa propre élévation , 
et dont ii ayoit, défend u la tamâ jusqu'au rao- 
inea^ où: ill avait sacrifié à sa, propare grande'ur* 
ils hil ropi^qnlèreilt q!ufe> l'unité- de l'Église 
ptoit ; «rataux aaaq rée pas ^abdicôlwpn volontaire 
do JeatvXXHl ^giie par m prison r et ils l'engar 
gèrejnt à ï|wometli?e*u pape déposé un accueil 
^voF^hlèi & rFlofcçiîde. Jean XXIII , reprenant 1 fe 
«6i».de>]&Uha^ i3 mai, ae 

$eter auxtpfcediédfe M^tin/V^ /Apre» l'avoir fce- 
xxM&uu pu^bftiqueMielii pour pape légitime, il 
reçut de tu*9 ilei nouvel ^ au bout ,de peu de 
jaurs 5 le dhapeaiu' de ceirdinal , • et Martin 1 ui 
assigna le^pretitiec rang dans le; sacré collège* 
Au reslety onHaiç Mil/pa^>ldngrtçmps ( arner pat 
sa soumission la cour de son successeur; il 
mourut à'Tlorfencë , peu Aë &î^4s après soi* ab- 
Hîcâtïoiï • { et "tasëignëurié hii fit fàîre de magni- 

(1) Utorie anonime dl Firvnze. T.'3fc:îVj p. 962. — « ÂrïhaUt 
EonincoWH Afiçfat*njfc- f & 3CX&V "I* **& — Scipfon*' Atnml- 
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cbaki.uk. Martin V , étant encore à Constance, avoit 
, / , g accueilli des ambassadeurs de la reine Jeanne II 
de Naples , qui venoient lui rendre hommage , 
comme au seigneur suzerain du royaume. Il 
avoit en voyé-à cette princesse son neveu Antoine 
Colonne, pour sollicite* la mise en liberté du 
comte Jacques de la Marche , mari de Jeanne, 
qu'elle retenoit toujours prisonnier. Colonne 
s'étoit étroiteqient allié au nouvel amant de la 
reine , Ser Giantfi Caraccioli i qm , bien' plus 
qu'elle , régnoità Naples; la liberté né fat point 
accordée au èomiéde la Marche, «aaia un traité 
avan tageux pour • le pape et : pour :<aa famille i 
fut conclu arec le favori» Je&nri# engagea à 
seconder de toutes ses forces: ik powtife , pour 
lui faire recouvrer l'état de l'Église'; iHe promit 
au frère et au neveu du pape des fiéfs considé- 
rables dans le royaume (i) , et elle do mi a ordre 
à Sforza, qui eqni/nandoit pour elle à Rome, 
de remettre* cette ville , avec le' château 'Saint- 
Ange , Ci Vit ta Vefcchia , Oslie, et tout»* les 
autres conquêtes de Ladislas, à Jordan Colonne, 
frère du pape, qui en prit possession^ en son 
1 . } » • . • • ;.; f .,:•;.»•. ' 

rnjro Çton F&m*ti>t»i3FCUli p? 9p3. -t* Vit* MrtW'f» 
addilament. ad PtQÏotn. Mtfcena. ,p, 865. — On. prétendit, que 
Cossa avoit laissé son trésor eu dépôt eutte les mains de Je*a 
de Médicis , et que ce fut l'origine de* itoineriièT richesses qifoÂ 
vit bientôt étal çr à cela ir-ci.^ t . , ", .\*\i, « ».., . .» v 
n(i> Giannone Jslori* eiyikvlb. 3CX?V^ciïd^.y. 427. , 
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Aom (1). Ce même Jordati se rendit ensuite , c«a*. ism. 
avec son neveu Antoine et deux cardinaux , à 419. 
Naples, où , après d'assez longs délais, il cou- 
ronna la reine au nom du pape , le 28 octobre 
14 19 - (2). En retour, Antoine Colonne reçut 
d'elle r la principauté de Salerne , le duché 
d'Amalfi, et l'on crut même que la reine lui 
avoit fait espérer qu'elle le déolareroit son suc- 
cesseur. 

La reine , que le pape venoit de recohnoître, 
avoit à peine quelque part au gouvernement de 
son royaume. Ses amans et ses généraux se 
disputoient le pouvoir , tandis qu'elle-même ne 
vivoit que pour satisfaire ses passions licen^ 
cieuses. Son mari, Jacques de la Marche , ob- 
tint enfin , à la sollicitation du pape, d'être 
relâché de sa prison, mais quand il rentra 
dans le palais , il y vécut sans crédit ou considé- 
ration , et presque sous la dépendance de Ser 
Gianni Caraccioli , grand-sénéchal et favori de 
sa femme. Il vit avec joie Sforza et Caraccioli 
armer leurs vieilles bandes l'un contre l'autre , 
et se disputer, les armes à la main, la possession 
de la reine. La noblesse de Naples, fatiguée de 
porter un joug honteux , força ces rivaux à la 
paix ; déjà elle commençoit à donner à Jeanne 

, (1) Leodriaii Cribellii de vita Sfbrtiœ JliendulL L. I, p. 682. 
(2) Giornali NapokUmU T. XXI, p. io83. * 

TOME VIII. 19 
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puF.wift. dca lois, dans aonp#U}i* (j). Jacques se flatta 
1419. d'irtkéreaser à s?** *»i* le*p«f>les qui , pendant 
/ longtemps » V&voimt reconnu pour roi , et qui 
setabloiëSt supporter impatiemment leur gou- 
vemtmmt. U s'-écbapp^.stfiAS un déguisement, 
dans une galère génoise, et il $$ rerçdiU Tarente, 
avec l'intention» 4e soulever lep provinces mé- 
ridionales du royaume; mm la reine Marie, 
veuve de Ladislas , qui se trouvoit dans le voi- 
sinage <te. cette- viJHe , vint y assiéger Je roi 
fugitif. Jacques, fut r^uit k »'en*bMqifter de 
nouveau ; il retourna en Fw*ce, *t , dès son 
arrivée, ii revêtit fihabit de m^t Fjranççis. Il 
mourutdansaon wuysut, en i458 (3). 

Jeanne , délivrée de 30a n\a<ri p*r 9a retraite, 
auroit voulu se défaire également de son grond 
connétable , Sforza AMepdolo , don Ma viv^lilé 
avec Gairaçciolo Firoportunoit. Elfe qoiasentit 
'donc volontiers à le .coder, a^ec l'armée <ju'il 
commandoit , au pape Martin V,,Sfprîça se ren- 
dit à Rome y avec les brave? qw s'étoiapt a^la- 
, chés à sa fortune ; il reçu t te titre de gwfa k>nier 
de l'Église , et il i*t.*e$ préparatifs pour attaquer 
Bmceio de Montone , son ancien iwal 7 que 

(1) lÀpdriaii CribiWL I* II, p. 699* — Annale* Penincoxtrii 

> Miniatensia. p. 117. 

(a) Itédrlsii CribtlUi de vil<t Sfbçlifie. h. Il, p. 693. — Jaforia 
&>ile dcl Regno di Napott* U XXV, ç. a, p. 4 3 9- 
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îe pape vouloit dépouiller de la principauté qu'il «*». um. 
s'étoit formée aux dépens de l'Église (1 ). 1419. 

Mais malgré toute la valeur et toute l'habileté 
de Sforza , il avoit affaire à un homme qui pou- 
voit lui servir de maître dans Fart des batailles. - 
Braccio , chéri de ses soldats , redouté de ses 
voisins , servi avec fidélité par ses sujets , se 
trouvent toujours comme chez lui dans le pays 
où il combattait. Il connoissoit , il prévoyoit 
tous lesmouvemens de ses ennemis, tandis que 
les siens étoient ignorés d'eux :*il sembloit tout 
voir sans pouvoir être vu. Il attira Sforza entre 
l'armée de Tartaglia, son lieutenant, et la 
sienne, et après lui avoir enlevé un corps d'in- 
fanterie que les magistrats de Vi terbe envoyoient 
au gonfajonier du pape (a) , il attaqua ce général 
dans un défilé étroit, entre MonV^ascoiie et 
Viterbe; il lui prit deux mille trois^nts cava- 
liers , et il le poursuivit jusques aux portes de 
Viterbe, où Sforza eut peine à se sauver (5). 

Martin V sollicita la reine de Naphes de four- 
nir à son grand connétable de l'argent et des 
munitions pour monter une nouvelle armée. 
Mais Caraccioli avoit vu avec joie* la déroute 
de son rival ; de nouveaux motifs de haine 

(1) Leodrisii Cribellii vita Sfortiœ. L. II, p. 695. — Annale* 
Bonincontrii Miniatensis. T. XXI, p. 120. ' 

(9) Leodrisius Cribellms vijq fifbrfifB 4#enduH* p. 6g£. 
(5) ViiçL Brocha Perwinù jL. IV. p* Ô55. 
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céap t«it. venoietit d'éclater entre eux, et loin dé per^ 
i4t 9 . mettre à Jeanne de secourir Sforza, il prit 
toutes les mesures qu'il crut propres à le perdre 
à jamais (i). Le pape irrité d'être sacrifié aux 
vengeances privées d'an' amant de la reine, 
ressentait encore une secrète colère de ce que 
les espérances qu'il avoit' forrtiée& pour l'éléva- 
tion de sa famille ne se réalisoient point , et de 
ce que Jeanne ne vouloit plus adopter Antoine 
Colonne , son neveu «, comme elle l'en avoit 
flatté. Pour se venger d'elle , il résolut de chan- 
ger entièrement le système de ses alliances, et 
, de seconder Louis III d'Anjou , dans ses pré- 
tentions sur le royaume de Naples. Le mécon- 
tentement de la noblesse, la haine de Sforza, 
qui vouloit* se venger^ de Caracciolo , et l'in- 
quiétudeJp peuple qui voyoit la reine, déjà 
avancée m âge, sans héritiers naturels, sem- 
bloient devoir relever lesespérances delà maiso n 
d'Anjou , et annoncer la chute prochaine de 
celle de Duraz. Martin V, avant de vouloir 
s'engager dans des négociations aussi délicates, 
résolut de se débarrasser de la guerre qu'il 
avoit sur lis bras, et il accepta la médiation des 
Florentins, pour se réconcilier avec Bracciode 
Montone (a). 

. , (i) Leodriaii Cribellii de vitù, Sfortiœ. p. 699. — Giannon* 
Isioria civile, la. XXV, c. 5 , p. 43o. 

(a) Foggio Bracciolini Htil. Florent. L. V, p. 322. 



DU MOYEN AGE. 2g5 

La seigneurie de Florence àvoit la plushaute cha*. uio. 
estime pour ce capitaine, qu'une antique alliance i i4»9- 
attachoit à la république , et dont la fidélité ne 
s etoit jamais démentie; Elle invita Braccio à 
se rendre lui-même à Florence, pour négocier, 
avec le pape. Le voyage du seigneur dePérouse >. 
qu'il entreprit dans les derniers jours de février . r . 
1 4*o , eut tout l'éclat d'une marche triomphale; 
Ses compagnons d'armes le sui voient sur: de 
superbes coursiers ; ils étoiént tout brillans d'or; 
et de soie ; quatre cents cavaliers , revêtus de 
cuirasses étincelantes, étoient parés commet 
pour un tournois ; des députés de Pérouse , de 
Todi , d'Orviétb , de Narni , de Riéti et d'Assise,^ j 

suivoient leur seigneur , en disputant» entre j 
eux de magnificence ; les princes de Fpligno èti 
de Gamérino mar choient à ses côtés. La ré-| 
publique avoit préparé, suj* toute la route;, 
des logemens et des vivres à ce brillaratcor-r' | 

tége(i); le peuple se pressoit sar son pasaajel, 
et il applaudiîssoit avec transport au hérosîtôttfi 
joursvictorieux, qui vénoit d'ajouter p. togl'oicè; 
par la défaite du grand Sfocza. .;>!., 

Martin .V, pendant àoh long! séjour, à; Flo- 
rence, n'a voit donné à la r^ublique qu'un 
seul témoignage de sa recôtirioissance ; il ïivoit 
élevé son église à la digrçité archiépiscopale (a). 

(*) Vita Bra&rii Perueini. L. IV; p.SSa. - ^ 

(a) Maynaidi Jn/ûtle* écoles, an/ 1*20,* §. 2/ T. XVHFÏ ' 

p. 36. 
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csap.- uin. D'ailleurs , il paroissoit toujours sévère et mé- 
*4?o. content, et il montrait une habileté dans les 
affaires et un égoïsme qui contrastoient étran- 
gement avec la bonté et la simplicité qu'on lui 
avoit supposées , lorsqu'il étoit cardinal (i). 
Braccio, au contraire, semtyoit ne respirer que 
reeonnoissance pour la ville et pou t les moindres 
citoyens qlri s'approchoient de lui; Je peuple 
étoit' enchanté de son affabilité et de sa cour- 
toisie ; et , comparant les deux hôtes illustres 
que Florence recevoit en même temps dans ses 
murs , il donnoit hautement la préférence au 
guerrier sur le prêtre ; il jouissoit avec délices 
des tournois et des fêtes militaires que Braccio 
célébroit aux portes de la ville; et il hianifes- 
ttrit son jugement par dès chansons flatteuses 
pour le général et sarcastiques pour le pape, 
que ce dernier ne pardonna jamais* Deux mal* 
heureux vers répétés, sous les fenêtres de 
Mart»V, par les enfa»s de Florence, effacè- 
rent le souvenir de tout ce que la seigneurie 
avoit fait pour lui , et l'engagèrent à chercher 
de nouveaux amis et de nouvelles alliances (s). 
Dépendant le pontife accueillit Braccio de 

':.:• • ;• \- * ' • ' \ . .. 

(i) Léonard i J retint Comm*ntariu*'de ?uo (empqrf, p. 930. 

• ' ' x 

i (a) Papa Jâartino 

Non vale un~çuatirinà. '' 

Leonardi Jr Uni Commun tarius, T. XIX' \ p* 03 t. — ffctpione 
Ammirato^Storia Fipr. L. XYIU, p. 98^. ,v 
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Mon ton e avec bonté ; il admit son apologie pour c«ap. mm. 
les hostilités passées, et reçut son serment de 14™. 
fidélité pour 1'avétiffr. Bf&ccio restitua ail pwp* 
les villes de Nami , Tôrtii , Orviéto et Orta , et 
il garda en fief > sous 1* suzeraineté de l'Église , 
celles de Pérouse, Assise, Catïtiâria, SpèJlo^ 
Iési, Gualdo et Todi. De plus , il promit de £on~ 
duire ses troupes contre Bologne, et de fofcer 
cette ville à rentrer sous la domination du saint?* 
siège (1). 

Le pape, depuis son retour en Italie, &voit 
traité aVefc les Bolonois , et il avoit consenti 
à ce que leur ville conservât sa liberté (*■}• 
Lorsqu'il réussit à tourner contre elle les armes 
de Bratfcio^il prit pour prétexte dé sdii agrès* 
sion, une révolution survenue dafls la tépù* 
blique. Antoine Galéaz Behttvôglio ,' fil* dé Jean 
qui avoit usurpé la seignefcrié, au commence- 
ment du sieôle, s'étoit rendu , comme son pèfe, 
souverain de Sa patrie , et il en avoit chassé les 
Canédoli , ses rivaux. Mais sa domination n-e 
fut pas de lofigue durée ; c'étoit le 26 janvier 
*420, qu'il avoit profité d'utie iédition, poai? 
usurper le pouvoir soûverâitt (5) ; atahftt la fin 

(1) Viia Brachii Perusini L. IV, p. 566. — Vila Sforliœ. 
p. 699. 

(a) Cherubino Ghirardacci Sloria di Bologna* L. XXIX , 
p. 6a3. — Cranica Misqella di Bologruu t. XVIII, p. 608. 

(3) Cherubino Ghirardacci* L, XXIX, p. 63 1. — Cronica 
Mi&ella di Bologna. T. XVIII , p. 609. 
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chap. Lxni.de juin de la même année , il avoit déjà été dé- 
420. pouillé , par Braccio, de tous ses châteaux , ré- 
1 duit 4 abdiquer la seigneurie' et à ouvrir sa 
capitale aux troupes du pape (1). 

Vers le même temps , Sforza s'étoit aussi 
rendu à Florence pour traiter avec Martin V. 
C'est à ce général que le pontife confia tous ses 
secrets ; par son assistance il espéroit se venger 
fa la reine Jeanne et de Caracciolo. Il eut ce- 
pendant quelque peine à le déterminer à quit- 
ter le parti de Duraz, auquel il avoit juré fidé- 
lité,, - pour embrasser celui d'Anjou (a). Mais 
des ambassadeurs de Louis III, qui se trou- 
vaient auprès du pontife à Florence, engagèrent 
Sforza à promettre ses. services à leur maître; 
ils lui avancèrent des sommés considérable^ , 
avec lesquelles ce général ayant rassemblé une 
nouvelle armée, marcha vers Naples. Lorsqu'il 
fût près de cette ville, il rendit à Jeanne le bâton 
^ de grand-connétable qu'il avoit reçu d'elle j il 
lui déclara que, pour se soustraire aux ca- 
prices de Caraccioli , il renonçoit à tout lien 
avec elle, et qu'il révoquoit Jes sermens qu'il 
lui avoit prêtés. Après avoir fait cette déclara- 
» tion à la reine , se croyant dégagé envers elle 

(i) Brachii Peruaini vifa. L. V, p. 566. — Cherubino Ghi- 
rardacci. L. X3£XX, p. 635. — Cronica di Bologna. p. 611. — 
ftfathcei 'de Griffonibue Memoriaîe hislùric. p. 22f. 

(3) Zieadrim Cnhellii de vita Sfortiœ. T. XIX , p. 700. 
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de toute obligation , il proclama Louis III cm*, uni. 
d'Anjou comme roi de Naples, rappelant son i4ao. 
droit héréditaire , fondé sur l'adoption de Jeanne 
l'ancienne ; il invita les barops angevins et tous 
les partisans des rois français, à se joindre à 
lui , et il investit Naples , au mois de juin , du 
côté de la porte Capuane (1). 

On est étonné de voir Louis d'Anjou choisir, 
pour la conquête d'un royaume éloigné, le 
moment où sa patrie étoit presque asservie par 
l'étranger. Le 31 mai 1420, Charles VI, ou 
plutôt le duc dç ^Bourgogne , en son nom , avoit 
signé le traité de Troies , par lequel' il déshéri- 
tait le dauphin , et transferoit à Henri V d'An- 
gleterre le droit de succession à la couronne do 
France. L'Anglois régnoit déjà dans Paris sous 
le nom du monarque insensé, dont il alloit 
épouser la fille ; le dauphin s'étoit retirera 
Poitiers, et n'étoit plus obéi que dans quelques 
provinces au midi de la Loire, lorsque son 
cousin, Louis d'Anjou, le quitta, emmenant 
avec lui tous les chevaliers et les soldats atta- 
chés à son sort , et, rassemblant tout l'argent 
qu'il pouvoit recueillir dans Ja misère univer- 
selle , pour aller tenter la fortune dans un pays 
où son père et son aïeul n'avoient éprouvé que 
des revers (2). 

(1) Leodriaii Çrîbeîlilde vita Sfortïck. p, 703.4— Vita Brachi{ 

Perifâini. L. V, p. 571. ; 

(9) Rymtr convention** Uifènje et açfa.publica* !T. I£ , 
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c*ap. txift. Louis avoit armé , en partie en Provence 
x 1420. et en partie à Gênes, une flotte de neuf galères 
et cinq vaisseaux de transports; avec cette flotte 
il parut devant Naples le 1 5 août, et il s'empara 
bientôt de Castel à Mare , tandis que Sforza se 
rendit maître d'Averse , qui devint le Quartier- 
général du parti d'Anjou (ï). Le pape , qui étoit 
l'âme de cette entreprise, et qui , par ses solli- 
. citations, avoit déterminé Sforza et Louis à la 
commencer , affectoit cependant encore de de- 
meurer neutre; il s'bflroit côfaime arbitre ou 
comme conciliateur , et il engagea Louis et 
Jeanne à lui envoyer des ambassadeurs à Flo- 
rence pour faire valoir leurs titres auprès de 
lui. 

Le député de Jeanne ètôit Antotfio Carafla , 
auquel son esprit délié et dissimulé avoit fait 
dênner le surnom de Malizia. Cet homme vit 
bientôt quelles étoient les vraies dispositions du 
pontife et ce qu'il dèvoit attendre de lui ; mais, 
, dans sa coiïr et presque sous ses yeux , il sut 
trouver de nouveaux alliés à sa souveraine , et 
susciter à Martin V et à Louis un adversaire 
dangereux. 

Don Gardas Cavaniglia, gentilhomme de 
Valence, -étoit ambassadeur d'AIfonse V, roi 

p. 894. ~ Hwtoire de France, par ViUaret, in-4 . T. VII, 
p. a8o, 

(t) Leodrisiï CribtHii de vita Sfortiœ. p. 70$* 
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d'Aragon, de Majorque, de -Sicile et de Sar- cm*, uni, 
daigné , auprès du pape. Il cherchoit à obtenir i4*°« 
de la cour de Rome là cession de l'île de Corse , 
que son maître ," pendant le même temps, 
s'efforçoit de conquérir &ût lès Génois. Malizia 
offrit à FAragonois une couronne plus digne 
de son ambition. Il fit sentir. à cet ambassa- 
deur, que Jeanne, dernier rejeton de la pre- 
mière maison d'Anjou , étoit maîtresse de dis- 
poser de son royaume en faveur de celui qu'elle 
ado£tèroit pour fils; qu'elle <étodt prête à ac- 
corder cette brillante récompense à celui qui 
Fassisteroit dans l'embarras où elle se trou voit , 
et que la politique et l'intérêt de ses peuples 
lui conseilloient de rechercher de* préférence 
l'amitié de son voisin le plus proche. Par son 
alliance avec Alfottde , les ï)eU5C-Sicile$ seroient 
de nouveau réunies, et deu* peuples frères, 
séparés dépuis les Vêpres siciliennes, retour- 
neroient sous Un même souverain, descendu 
par les femtaés des héros souabes et normands , 
qui , les premiers avoient régné dans l'Apf>ulie. 
Cavaniglia eiribrassa vivement le projet de Ma-* 
lizia; il fournit à cet envoyé de la reine le* 
moyens de se rendre secrètement auprès d'Aï* 
fraise^ qui étoit alors occupé, au siège du fort 
château de Bonifazio en Corse. Le roi d'Aragon * 
déjà rebuté par la rés&tance des Corses , renonça 
volontiers à une guerre sânfc gloire, pour una- 
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chap. Lxm. entreprise qui s'annonçoit sous detf auspices si 

i4ao- favorables. Il fit partir immédiatement pour 

Naples dix-huit galères et trois de ses meilleurs 

généraux , et il promit qu'il ne tarderoit pas 

lui-même à les suivre (i). 

Nous n'avons pas eu , depuis fort long- temps, 
occasion de parler. du royaume de Sicile , qui, 
perdant son opulence et ses forces sous une 
suite de rois foibles , mineurs ou insensés , 
n'avoit plus aucune influence sur le reste de 
l'Italie. Frédéric II, le sixième des rois de race 
âragonoise, depuis les Yêpr.es siciliennes, étoit 
mort en i368, ne. laissant pour toute héritière 
qu'une fille nommée Marie. CçJJe-ci porta la 
couronne à Martin , fils du roi d'Aràgorï j et ce 
dernier , étant mprt sans enfà&$, en i4°9 » son 
père , qui sappeloit Martin comité lui , réunit 
les deux royaumes. Après lui, ils. passèrent,, 
en i4 f o, & Ferdinand, fils d^s^sœur et du 
roi Jean de- Castille. Alfonse étoit fils de ce 
Ferdinand , et il régnoit depuis *Ai6 (2). Par 
un soft singulier, ce p ri ri cq ambitieux et des- 
tiné à tant de gloire , étoit étranger a tous les 
royaumes qu'il gopvernoit. En Aragon , on le 

(1) Leodriaii Crïbellii vila S/oriiœ, p. 705. — Annales. Bonin* 
éantrii Mîniaterisis. T. XXI, y. iaa. — Giannone Isloria civile. 
L. XXV, c. 5, p. 4*6. 

(a) Tabulœ genealbgioœ ex Hleronymo Bianca. Hispanh 
illustrai* T. III, tab, 4, 5, 6v v 
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voyoit avec jalousie entouré de Castillans , que aià*. «m* 
«on père avoit conduits avec lui , et le désir de ifco. 
les soustraire aux yeux diji peuple et des Cortès , 
ne fut pas un des moindres motifs qui lui firent 
entreprendre son expédition de Corse, et en- 
suite celle de Naples (i). 

Ainsi commencent dans le royaume de Naples 
cette lutte sanglante et acharnée «ntre les Fran- 
çais et les Espagnols , qui , vainement assoupie , 
devoit renaître à dé longs intervalles , embraser 
l'Italie entière vers la fin du quinzième siècle, 
et précipiter la ruine de ses états indépendans. 
La rivalité entre les deux maisons d'Aragon et 
d ? Anjou devoit introduire plus tard , dans le 
royaume de Naples., dès flots de soldats étran- 
gers ; mais ,' au commencement , les deux pré- 
tendans à la couronne soutinrent leurs droits - 
avec des armes italiennes , et ils profitèrent de 
la jalousie entre les deux grands capitaines, 
Braccio de Montone et Sforza , pour seconder 
leur ambition. 

Les lieutenans d'AIfonse parurent, le 6 sep- 
tembre, devant Naples; à leur approche, la 
flotte de Louis d'Anjou se retira , se trouvant 
inférieure en forces. Sforza , qui assiégeoit 
Naples avec lç duc d'Anjou , fit.de vains efforts 
pour empêcher le débarquemen t des Aragonois, 

(i) Leodriêii Cribûllii dt vita Sfurtim*.?* 701. — 
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c*ap. un. il fut contraint à la retraite; et Raimond Pe- 
1490. rillos, commandant de l'armée d' Alfonse, fut 
reçu par Jeanne II a,vqc les plus grand* hon- 
neurs; le château Neuf et le château de l'Œuf 
lui furent consignés, afin qu'il les gardât en 
dépôt pour son maître , et le roi d'Aragon fut 
proclamé fils adoptif de la reine de Naples, et 
héritier présomptif du royaume (1). 

Jeanne et Alfonse députètent en comnTun , 
auprès de Braccio de Montone , des négocia- 
teurs chargée dïengager ce capitaine à leur ser- 
vice; ils le trouvèrent de retour à Pérouse, 
occupé d'orne? cette ville par des édifices somp- 
tueux , tandis qqe sea soldats étoient distribués 
en quartiers d'hiver dans les campagnes voi- 
sines. Braccio , qui venoit d'épouser la sœur du 
seigneur de Camériw, ne put point se mettre 
i4* « • en campagne avant le printemps suivant ; mais 
il employa l'argent que lui fit passer Alfonse à 
rassembler de nouveaux soldats ; et ,' au mois 
de mars, il entra par les Abruzfces dans le 
royaume de Naples (a), 

La Calabre et presque. toute la cote orientale 
du royaume avoieçt emhrassé Je parti d'Anjou; 

(1) JLeodrisii Cribellii de vila Sforlic*. p. 705. — Giannone 
Istoria civile. L. XXV, c. 3, p. 436. — Giornali Napoletani, 
• ,T. XXI, p. 1084. — Mariana ff istoria de las Bspanas, L. XX > 
c. 11. 

(a) Vila Brachii feruëini a /. Campanç. p. &7$. 
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mais les combats qui se livroient dans les pro chip. mw. 
vinçes étoient de peu d'important»; les sei- i^i. 
gneurs feudataires se content oient <le ravager 
de teyips eu temps les campagnes de leurs en- 
nemis; les gexis de guerre vi voient à discrétion 
dans les pays qu'ils traversoient, et un très* 
grand désordre accompagnoit les plus petits 
faits d'armes. C'était aux portes de Naples qu'é- 
tait le vrai siège de la guerre ; c'est là que Brac- 
cio se rendit pour chasser d'Averse , Sforza et 
Louis d'Anjou. Il fut reçu à Naples, avec des 
honneurs infinis, par le roi Alfonse , qui venoit 
d'y arriver de son coté ; il fut créé prince de 
Capoue, comte de Foggia et grand connétable 
du royaume, et il se rendit maître des lieux 
forts de sa nouvelle principauté , dont la plu- 
part étoient au pouvoir de l'ennemi (a). 

Cependant le rapprochement de deux rois 
ennepais et de deux grands généraux, dans un 
aussi étroit espa.ce , ne fut point j&uivi par * 

les événemçjps «importons qu'on en attendoit. 
Louis III , fatigué de son inaction , se rendit 
à Rome, auprès de Martin V, qui était venu 
s'établir dans sa capitale à la fin de l'année pré- 
cédente. Braccio chçrchoit à séduire les géné- 
raux de Sforza > il détacha d'abord dejui Jacques 
Caldora, gentilhomme napolitain qui avoit paru 

(i) Vita Brachii Ptrutini. L. V, p. 58a. — Vita Sfortiat 
Viceççm. p. 707. 
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au*. Kun. fort acharné contre la reine. II entreprit ensuite 
îfat. de gagner *Fartaglia, qui avoit autrefois setfvi 
sous lui et qui l'avoit quitté pour s'attacher à 
Sforza. Mais ce dernier, concevant de la dé- 
fiance contre Tartaglia, le fit arrêter, mettre 
à la torture , et punir de mort ; aliénant par cet 
acte de cruauté une moitié de ses soldats qui 
cbérissoient ce capitaine (i). 

Tandis que la guerre étoit presque réduite 
aux intrigues par lesquelles les deux chefs se 
débauchoient réciproquement des soldats , la 
cour de Jeanne étoit agitée par les menées se- 
crètes >de Caraccioli» le grand-sénéchal. Celui- 
ci voyoit avec défiance le pouvoir croissant du 
roi Alfonse ; il craignoit que ce prince ne le 
traitât un jour comme Jacques de la Marche 
avoit traité d'autres amans de la reine. Il com- 
muniqua une partie de sa jalousie à Jeanne , et 
il engagea cette princesse à entrer en négocia- 
tions avec Louis d'Anjou ; déjà on parloit de 
révoquer l'adoption d' Alfonse, et de lui substi- 
tuer le prince français (a). Ces intrigues n'a- 
Toient pu être entièrement dérobées à l'Arago- 
nois;et, dans une défiance universelle, celui-ci 
ne songeoit qu'à s'assurer des forteresses contre 
la reine elle-même; Braccio, qu'à étendre les 

(i) Leodrisii Cribellii vita Sforlice. p. 709. 
(a) Annales Boriinconlrii. T. XXI, p. 124,-— Giornali Na** 
poletani* p. io85. 
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frontières de sa principauté de Càpoue; Sfbrça, c*a*. «m* 
qu'à faire vivre ses troupes aux dépens <jes. i4au 
Napolitains; l'anarchie àuroit pu durer .long* 
temps encore, si. le pape*, Martin V ne Vétoifc 
pas lassé de fournir des subsides à Loiiis d'An*, 
jou» L'armée de Sforza étoit presque absolument 
détruite; il falloit des dépenses conhidér#bl$% 
pour eu mettre* une.- nouvelle sur pied; Alfoflse 
menaçoit de rehouvekt: ,'lê schisme ,en, ffeco^ 
noiss^nt dans tous ses royaumes Benoît XIII j 
qui vivoit toujours à PauisicoJa, et. qui prêtent 
doit toujours être pontife. Louis, à la persuar 
sion du pape> remit à l'Église, les deux viUea 
d'Averse et dé Castellamare ^.qui lui» étaient 
seules demeurées fidèlesi Peu après, le papa â / M ^ 
les rendit à la reine > et celle-ci. reprit à sonj 
service Sforza, dont elle, vouloir se faire un, 
appui contre son fils adoptif * et qui > en's'atta* 
chant à elle, continua de protéger secrètement 
les intérêts de la maison d'Anjou (i)* 
, La Lombardie, pendant ces quatre. années,», 
n'avoit pas éprouvé moins de révolutions. que 
le royaume de JNaples. Philippe-Marie Viscanti* 
duc dé Milan , avoit pris à tâche, pendant cet 
espace de temps, de recouvrer les provineea 
qui avoient obéi à son père v et qui s'étaient 

• . . . > 

(i) Vila Brachii Peruainî. L. VI, p. 6o5. — Leodrisii , 
QriMlii vita fyorlice. p, 713. ~-Annalt9 Bonintontrii. T. XXI, 
p. 1*6. ..1 

tomjs vin* ao 



So6 HlbTOIRE BAS RÉFUB. ITALIENNES 

«an*, um. révbltèeè pendant que loi-même et son ffère 
étoierit minettt-s. Il prétoyoit bien peu qu'if 
travail I oit alors pour le fils de ce Sforsa, qui 
a voit eu tant de part aux révolutions de Naples, 
et qui , dans le même temps, obligé de changer 
de parti, perdoit presque absolument et son 
érédit et son armée. 

Le duc Philippe-Marie a voit conservé, dans 
un caractère plus foible, quelques traits de 
Jean Galéds , son père. C'était là même ambi- 
tion efféminée qui lui faisoit désirer toujours 
de nouvelles conquêtes, tandis qu'il n'avait pas 
te courage de s'approcher de sa propre armée, 
' du de regarder en face des soldats. C'était la 
c même politique perfide , la même conduite tor- 
tueuse, par laquelle il trompoit sans cesse ses 
ennemis et ses amis; le même art de cacher 
soub chacune de ses actions une seconde fin, 
edtttraire à celle qu'il paroissoit se proposer j 
c'étoit enfin le même mélange de générosité 
inattendue dans nn Caractère bas et cruel. Mais 
âne moindre force de volonté y moins d'art dans 
la conduite de ses projets ou dans le choix de 
ses moyens, moins de connoissance de l'admi- 
nistration , moins de talent p#ur étonner le 
peuple , ou se faire aimer de lui , distinguoient 
Philippe-Marie de son père (i). 

v ( t ) Vèlri Candidî Dè&ihbrii vha Pkttippi Mdriû* FiàecoMti** 
g. 58 etsuiv. T. XX, p. £99. 

* CL 
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Lé -ptëniier tftage que fit le duc de Milan deS <***. **w t 
forces cfti'il commehçoit à recouvrer , fut de se 
flélivtér dé : sa bienfaitrice , avec autant de 
cruauté tjue d'ingràtîtiide, Bëàtrix Terida '; t , t8# 
Veuve dé'ïVciho Cafite, avoit apporté au duc, 
ètt Fé^otisiiht ëil -secondes taocès, la souverain 
frété de Tortôhe, Novare, Verceîl et Alexan- 
drie , et le commaindetnerit d'tfne anrtée nofn-^ 
•fcreusè et disciplinée 'dp*! àvoît seule rétabli' leà 
affaires t^eë Visconti. Si !a doticpur, la géné^ 
frosité, la patience, ki ribbîèdse du caractère 
peuvent tenir lieu à une fcrtmie de jeuriè^e et 
de beàWé, Éëatrix îiïéHtôit d'être aimée ; mais 
elle éîoit de vingt ans jrtufc âgée que sort ïrià^rj 
et Philippe - Marie, fdtigtïëdu/souvenk 1 de* 
bienfaits de safemmè, lâfersé VÎé ses Vërt^ét 
frritë d*è là patrience ; ittêttiè qu'elle oppdsoît & 
&es déïèglèmens , l'adébsft- d'atfbir Viô'flé Jà fdt 
E&îjugàle; avec uh dès pïuajeurteë côtittisaris^ 
auquel il arracha , «par là tbrttfrë, iirt avfett 
mensonge*. La c^aînté d'tfir sUpplute 'âïtofcfe^ 
oti l'espérance d'alcheter àa r grkbè par tarfé éa* 
loniniè, déterttrihërexit ce Jèurïë hohimé à ré£ 
Jtèter sfcs aVeùi.aà pied dfe Tâcha-fond , «où il ftft < 

èond uït avec 1â d uche&é, en présence de la «otit 
et du peuple. « Sommes- nous donc dans nft 
y> lieu , reprit alors Béatrix avec fierté, où léè v 

% éteintes humaines doivent ï'éttfcorte* su* Yk 
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cmxp, lxiii.» crainte du Dieu vivant, devant lequel nous 
1418. » allons comparaître? J'ai souffert comme vous, 
^ . » Michel Orombelli , les tourmens par lesquels 
» on vous a arraché cette confession honteuse; 
» mais ces atroces douleurs n'ont point engagé 
» ma langue à me calomnier. Un juste orgueil 
y> auroit préservé ma chasteté si ma vertu n'a- 
» voit pu le faire ; néanmoins , quelque dis- 
» tance que je visse entre nous, je ne vous 
y> croyois pas si bas que de vous déshonorer au 
d moment unique où occasion se présentoit 
y> pour vous d'acquérir de la gloire. Le monde 
» cependant m'abandonne ; le seul témoin de 
» mon innocence dépose contre moi : c'est donc 
» à toi , ô mon Dieu î que j'aurai désormais 
y> recours. Tu vois que )e sui* sans tache , et 
» c'est à ta grâce que je dois de l'avoir toujours 
»;été; tu as préservé mes pensées, comme 
» ma conduite, de toute impureté. Aujour- 
» d'hui tu me punis: peut-être d'avoir violé, 
y> par de secondes noces , le respect que je de- 
» vois aux cendres de mon premier époux. 
*> Paccepte avec soumission l'épreuve que ta 
>> main m'envoie ; je recommande à ta miséri- 
as> corde celui dont' tu voulus que la grandeur 
7) fut mon ouvrage, et j'attends de ta bonté que , 
ï> comme tu conservas l'innocence de ma vie , 
p tu conserves aussi aux yeux des hommes 
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» ma mémoire pure et sans tache-». Béatrix doua/uni. 1 
Michel OrombelH perdirent ensuite leur tête 1418. 
sur Féchafaud (1). 

Jean Galéaz*, sans être militaire lui-même, 
avoit eu un bonheur ou qn talent remarquable 
dans le choix de ses généraux. Philippe-Marie 
lie fut pas moins heureux que lui. Il sut dis- 
tinguer François Carmagnola , et lui accorder 
une confiance égale à ses rares talens. François 
Carmagnola avoit été remarqué par le duc au , 
siège de Monza ; ^dans ce moment critique dû 
Philippe étoit perdu s'il ne recueillait paa 
l'héritage de son frère, il s'étoit mis à la tête 
de l'armée.. Il vit un simple soldat qui poursui- 
voit Hector Visconti jusqu'au milieu des rangs 
ennemis, et qui l'aaroit Indubitablement fait 
prisonnier si son cheval ne s'étoit pas abattu 
dans sa course. Philippe donna un commande- 
ment à ce soldat ; bientôt il obtint de nouvelles 
preuves de sa hardiesse et d'une habileté qui 
surpassoit encore sa bravoure. Il le mit alors 
à la tête de. toutes ses armées ; et les succès les 
plu*' éclatans justifièrent un choix aussi heu- 
reux (tfj. • . . • 

Carmagnola* entreprit la conquête de tout le 
pays situé entre l'Adda , le Tésin et les Alpes. 
Le* plus forts châteaux de cette province-, ~ 

(1) Anâreœ Billii Historia L. III, p. 61. 
(a) Ibid. f. 3g* * 
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«uivusfi. Tre2«o, Lecco et Castello d'Adda , luiouviv 
reitf leurs portes en 1 4 I ^- Dans la même année 
le duc fit arrêter à Milan, contre la foi de% 

/ truite», Jiean de Vignate, tyran de Lodi, qu'il 

y avoit appelé pour i^ne conférence. Le fils dç». 
ce seigneur fut; arrêté à Lodi mê#}£, par fe% 
troupes de Visconti , qui escaladèrent cette vill% 
le 19 apût ifaG, et Jean de Vignaip périt à 
MUan , avec son fils, star un échaf^ud (1). 

Philippe Àrcel.li , gçntiibpflline de Plaisance» 
affoit }iyré sa patrie au duc de MUan, au com- 
mencement de l'année i4i5. Mais ayant eu en- 
su ilje lieu de se plaindre. des Visconti, il avoit 
&it révojfer de nouveau ses concitoyens, et il 
avoit pris, le 2 5 octobre de la même année, le/ 
titre de seigneur de Plaisance, Arcelli étoit un 
des plus braves et des plus habiles guerriers de 
son temps. Il réunit toqs les seigneurs de la 
Lombardie qui s etoient partagé l'héritage de 
Jean Gatéaz ; il leur Et comprendre que leur 
cause étoit commune , et que le duc de Milan 
vouloit les dépouiller tous également» Pandolfe 
Blalatesti , seigneur de Bregcia ; Ga^rino Fon- 
dolo, de Crémone; Lottiére Rusca , de' Corne; 
les Goléom, de Bergame ; les Beccaria, de Pavie; 
et Thomas de Campo Frégoso , doge de Gênes, 
VeugftgèrerU mutuellement à se défendre. Vis- 

(j) 4ndr$<* Billii Hiitona ûfediçlantn*, l*. I$> Jf. 4#t j 



canti envoya Carmagnola,en 14*7 , dans la c iu*. ixnj, 
basse Lombardie ; la guerre entre cq général et 
Philippe Arcelli fut acharnée ; les principales 
villes de cette provinces furent prises et reprises 
plus tYime fois; mais les mémoires du temps 
ont été détruits, et les événemens q\ii noua 
aont rapportas sont confus et d'une date incer- 
taine. Carmagnola s'empara de Plaisance , niaifc 
©on ds W eitodelle; recpnnoi$sant alors q.u?il n# 
pourvoit pas défendre cette ville contre Pan^ 
dplfe MaJatesti , qui s'approchoit pour la re- 
prendra, ,: il obligea tous les habitans à en 
sortir avec leurs effets précieux , qu'il fit charn 
ger sur le Pô. Arcelli et Pandolfe Malatesti, 
lorsqu'ils entrèrent dans ces rues désertes* 
forent étonne* de leur désolation; leurs soldais, 
qui se^p^n^Jirent dans les faisons pour piller, 
b£j: trouvèrent rien à prendre que quelques 
vieux ferremens; ils en. ressor tirent avec une 
espèce d'effroi. Pendant une année entière cette 
immense ville demeura déserte. Trois babil an a 
seulement s'y étoient cachés dans trois quartiers 
éloignés» Cependant l'herbe croissoit dans les 
vues jusqu'à la hauteur du genou , et de hautes 
eiguëss?élèvéieutaux portesdes maisons, comme 
pour en défendre l'entrée (i).; . . . 

~ Jndrece Bill a HUtoria Mediotan. J t, XÏ!X^ p» 47. - " 
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<auLP. «*n Enfin Philippe -Marie triompha de ses en*' 
1418, nemis par sa perfidie ou par la valeur de son 
général. Philippe Àrcelli ftrt chassé de tous les 
châteaux qu'il occupoit autour de Plaisance, 
et obligé de se réfugier à Venise. Il obtint alors 
de la république le commandement - d'une 
armée qu'elle envoyoit contre le patriarche 
d'Aquilée , et ïfeut plus de succèà en soutenant 
Uriecâuse étrangère qu'en défendant la sienne 
propre. Castellino Bêccaria avott*ét|é arrêté à 
Pavie; il fut massacré dans sa -prison par les 
ordres du duc de Milan. «Son frère ^ I^ancelot , 
s'étéit réfugié dans les -châteaux qu^il possédoit 
, entre Tortone et Alexandrie. Il \ f»t assiégé 
dans celui de Serra valle ; et après y avoir été 
fait pîrison nier, il' fut pendu sur la place pu-* 
bU^iue dePavie*(i).. Lôttiére Rusca y tyran de 
Cusjne , , désespérant de déferidrfccette ville , la 
remit volontairement entre les mains du duc , 
gardant pour lui oelle.de Lugano , avec le titre 
de côihte (a). Enfin Carmagnolà pénétra dans 
la rivière de Gêries, pour forcer également 
Thomas de Campo llrc^oso àlasoumisâion. 

, Les! Génois .croyaient avoir ! recouvré leur 
liberté ^ lorsqu'ils âwotentj chassé de leur ville, 
les Français , en i4m i-etle marquis de Mont-. 

(i) Jndreœ Qillii Hïstoria. L. III, p. 46. 

(a) rita Phil. Mqricç YieecçmfO^ £ecf*pbrJQi^ x JOÇ. , ç, 13, 
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ferrât, éri ;i4i3. Mais quoique Gênes 'n'eût mu». uni. 
point de maître , ce n'étoit plus une république, i4i8. < 
Vainement lès meilleurs citoyens s'étoient 
efforcés de donner* de la stabilité à leur consti- 
tution, et de soumettre l'élection de leur doge 
aux formalités qu'on observoit à Venise ( i). La 
haine entre les maisons puissantes étoit si vio- • 
lente 5 et chaque chef de parti avoit sous ses 
ordres tant cte* cliens et de vassaux, que la 
•Ville étoit transformée en arène, oùdesenne-' 
mis combattbierit sans relâche. Il ne s'agissoii 
plus; entre les factions, de l'intérêt des Guelfes 
au des Gibeline, de la noblesse ou du peuple , 
de la liberté ou de l'esclavage ; il s'agissait de se' 
détruire ,• parce qu'on -se baïssoit. Au'momeht 
xttéme-où leà soins* des magistrats et du clergé 
venoient dé réconcilierles partisetde faire jurer 
l&paix,ân regard orgueilleux, un mot piquant/ 
ou Un geétè^souvêilt mal interprété, suffisoient' 
pour faire titèr de nouveau l'épée , et plonger 
la ville dans le deuil. La navigation étoit aban- 
donnée, • Je*' commerce tléf>érissoit, les cam« J 
pftgneséfoiëfitdé^àstéés, les châteaux incendies,' 
et chacfue joûf quelqu'un des palais les plus 
somptueux dé la ville étoit rasé jusqu'en ses 1 
fdntlemens. >'* «' ' ! 

Pendant ces guerres civiles , George Adorno, 

(j) Uberti Fùlielœ Histor, Genuensis, L. X , p. 55g, 
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. mu. Bernabos Go^no, et Thomas de Camp? Frégôso, 
j4k8. furent euccessivemen t élevés k la dignité ducale. 
Le. dernier sembloit mieux frit, que personne 
ppur rendre la paix à la république ; il avoil 
obtenu l'amitié et F estime de George Âdorno, 
$on ancien rival, Auquel \\ devoir se» éjection; 
il avoit donné à ses concitoyens autant de 
preuves de sa modération et de spn désintéres- 
sement que de sa bravoure ; il aypit acquitté ,, 
de ses propres deniers, les dettes du trésox 
public } qui montaient a soixante mille flo- 
rins (i), et il étoit secondé, dans sort admi- 
nistration , par la valeur éprouvée et leM&lens, 
divers de cinq frères dans la fleur de l'âgp , qui} 
lui étoient tous également dévoués. Mftis il: 
B'étoit pas donné k un homme de qompiûmer 
long- temps des .haines .entretenues par tant d^ 
mortelles injure*. Les Guarci , les MttRtal ti et 
les Adorai quittèrent la ville çn i4*7> «t & 
réfugièrent auprès du duc de MUan. En i4i8, 
les marquis delVlontferrat et de Carré to embras- 
sèrent l'alliance de Philip périma rie, et .les pas-> 
sages des montagnes furent; ouverts à François. 
Çajunagnola , par des émigrés ou des traîtres ; 
trois mille chevaux et huit mille fantassins 
ravagèrent ; pendant l'été , les vallées de Pok 

(i) Ubertus Felieta Genuens. HUtor. L. X, p. 546. — Jahan* 
His Stellœ 4 finale* Gepuenses. T. XVII , p. 1 264. 
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révéra et de Bdsannio; la forteresse de Gavi, «***. lub, 
qu'on croyoit inexpugnable, fut livrée aux liifk 
ennemis , et les Génois perdirent tout ce qu'ils 
possédaient sur le revers septentrional des 
montagnes (i). * - ê 

Tandis que celte république luttoit avec tant 
de désavantage contre le duc de Milan , les 
Florentins, qui avoiént déjà vu succomber 
d'autres adversaires de ce prince, auroient d& 
seconder un peuple libre , qui ne pou voit être 
asservi sans que l'équilibre de l'Italie fût ren-r 
versé, et sans que l'ambitieux Visconti étendît 
ses vues sur la Toscane. Aucun traité de paix» 
entre la république florentine et le duc de 
Milan n'avoit terminé la guerre allumée par 
Jean Galéaz; mais la seigneurie, voyant assez: 
4 autres ennemis conjurés contre le duc , avoit 
cessé depuis long-temps de le combattre. Dans le 14*9» 
temps où les Génois demandoient avec instance* 
des secours pour se défendre , le duc sollicitait 
les Florentins de terminer par une bonne paix 
leurs anciens différends. La seigneurie flottoit ; 
indécise entre ses craintes pour l'avenir et une' 
espérance prochaine. Elle désiroit forcer les 
Génois à lui vendre le château de Livourne , 1 
qui commandoit les bouches de l'Arno et le 

( 1 ) Uhtrti Foliêtœ, L. X , p. 5^7. — Johannl* SteUœ Jnnalf 

r 
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oup. ucm. port pisûn , et qui sembloit entraver le com- 

i4'9- merce de Pise. Livourne avoit été livrée à 

Bducicault par Gabriel-Marie Visconti, seigneur 

de Pise; et lorsque le maréchal français /a voit 

! été chassé de Gêfles, le port et son châteaa 

étoient demeurés anx Génois. La seigneurie 
florentine , qui SQirhaitoit avec ardeur de faire 
cette acquisition, se. réjbuissoit des embarras 
qu'éprouvoient les Génois * et refusoit de les 
secourir si Livourne n'étoit pas le prix de son 
assistance. 

Nicolas d'Uzzano et ses amis s'opposoient 
dans les conseils de Florence à ce que la repu— 
blique traitât avec le duc de Milan; il leur pa— 
roissoit que faire 4a paix avec lui , c'étoit sanc- 
tionner ses usurpations , et laisser 'connoître 
aux Génois et au seigneur de Brescia qu'on le* 
i abandonnoit à leur sort. Mais le peuple repro- 
choit à l'aristocratie et*à l'ancien parti guelfe 

i son ambition inquiète; il ne voyoit dans sa po- 

litique que le désir de s'aggrandir par la guerre, 
et il témoignait tant de mécontentement, qu'il 
força la seigneurie à signer, au mois de janvier 
i4i9, un traité avec Philippe-Marie. Les Flo- 
rentins s'engagèrent à ne prendre aucune «part 
à toutes les révolutions de la Lombardie au- 
delà des rivesdelaMagraet du Panaro; le duc 
promit de ne point se tnêler de tout ce qui se 
jpasseroit au levant de ces deux rivières , dont 
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l'une sépare la Lunigiane de l'état de Gênes , «ma*, lm. 
l'autre le Bolonois du Mqtlénois (1). 419. 

Mais les Florentins, lorsqu'ils sgpposoient 
que les Génois pourraient se défendre par leurs 
propres forces , n'a voient pas prévu que bientôt 
ils seraient attaqués par un nouvel adversaire. 
Alfonse d'Aragon , avant que Malizia vjnt l'in- 
viter ,, au nom Me la reine Jeanne , à se rendre i4»o. 
à Naples, avoit déjà fait voile des côtes de 
Catalogne, avec treize vaisseaux ronds et vingt* 
trois galères. Impatient de se soustraire aux re- 
montrances, de ses cor lès et à la jalousie de ses 
sujets, il alloit chercher au loin des conquêtes. 
Il attaqua, sans aucune provocation, la Corse 
qui dépendoit des Génois; Calvi lui fut livré 
par trahison; beaucoup de gentilshommes de 
Corse, séduits par ses intrigues, arborèrent ses 
étendards; le seul château de Bonifaziq, situé 
à l'extrémité méridionale de l'île, sur un pro-j 
montoire de difficile accès, demeura fidèle aux 
Génois. Alfonse l'attaqua; et, s'obstinant à cet 
siège, il le poursuivit pendant neuf mois, Enfin 
Jean Frégose, frèçe du doge , pénétrant au tra- 
vers de la flotte catalane, réussit à ravitailler 
Bonifazio. Le roi d'Aragon perdit alors l'espé- 
rance de s'en rendre maître ; il quitta la Corse 
' • • * • * 

(1) Poçgio Bracciolini'hiat, Florent. L#. V, p. 5 19. — Com- 
ment, di Neri di Gino Capponi, T. XVIjll, p. 1 1 67. — iScijuu 
Aminirato slor. Fior. I*. XVIII» p. 986. 
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du*. i.x*ti. pour aller à Naples , où il étoit attendu , et il 
ne remporta de son* expédition que la honte 
d'avoir violé un traité de paix (i). 
\14a1. Les dépenses considérables que la guerre 
contre les Aragonois avoit occasionnées , déter- 
minèrent enfin les Génois à vendre Livourfte 
aui Florentins.lje marché fut conclu le 5o juin 
1421, pour le prix de cent mille florins (2). 
Mais les Génois désiraient bien (plus se venger 
des Aragonois que conserver leur propre liberté ; 
Carmagnola avoit continué chaque année à ra- 
vager leur territoire ; tous leurs alliés sur £e 
continent avoient été soumis, par les armes du 
duc , ou détachés d'eux. Thomas de Campb 
Frégoso sentit lui-même la nécessité de termi- 
ner une guerre ruineuse pour sa patrie, lors- 
qu'il vit Philippe-Marie s'allier aux Catalans, 
et attaquer Gêrtes par mer aussi-bien que par 
terre. Les conditions sous lesquelles la répu- 
blique s'étoit soumise au roi de France ^ Vingt 
Sus auparavant, furent offertes et acceptées; 
lès constitutions et la liberté intérieure de la 
villfe furent garanties par le duc de Milan; lé 
comte Carmagnola, comme lieutenant de Vis- 
conti, fut substitué au doge; Frégose abdiqua 

(1) Uberlu* Folieta Genuens. Hislor. L. X , p. 849. — Joh. 
SUll» Annal. Genuenû. p. ia8o. -f Pétri Qyrnei de nbua Cor* 
êicis. T. XXIV, p. 444. . 

(9) Scipione Ammiralo. T. XVIII, p. 991. 
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sà dignité ; mais , en compensation , on lui «m», «.xm. 
Assura la seigneurie de Sarzana. Comme cette i^ 1 * 
Ville est située au-delà du cours de la Magra , 
Je duc de Milan, lorsqu'il en disposoit ainsi, 
Violoit déjà le traité qu'il venoit de conclure 
àtec les Florentins (i ). 

Les Guelfes de Lombardie et les petits princes 
de cette contrée s'étoient aussi flattés de trou- 
ver un refuge dans la protection des Vénitiens , 
plus intéressés encore qïre les Florentins à répri- 
tner le duc de Milan dans ses projets de con- 
quêtes. Mais le sénat de Venise, au lieu d'en- 
visager le danger prochain dont il étoit menacé. 
Se laissoit distraire par 'son ambition. Il voyoit 
Sigismond engagé dans une double guerre, eh 
Bohême, contre les Huôsites, et sûr les fron- 
tières de Hongrie, contre les Turcs. Le pa- 
triarche d'Aquilée, Louis II, <ïuc deTeschen, 
allié de l'empereur , iie pou voit point en atten- 
dre de secours; les Vénitiens, à Fexpiratioii 
de la trêve de cinq ans, qu'ils a voient conclue 
avec Sigismond , attaquèrent le patriarche en 
i 4*8. Cividale , Sacile et Porto Gruaro se ren- 
dirent à eux dans le cours de cette année ; dans 
la suivante, Philippe Arcelli, mis à la tête dés 
troupes vénitiennes, fit la conquête de Feltre 

(i) CftetlUs Polteta Qehûens. Hist. L. X, p. 664* — Joh+ 
Sullœ A rmales Gènuénè. p. 1284. ' 
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cîhaf.iaiïi. et deBellune. Enfin Udine., capitale du patriar* 
i4ai. cat, se rendit, le 7 juin i4 2 °i à. la république; 
toute la province se soumit dans la même cam- 
pagne, ainsi que la partie de l'Istrie qui avoit 
' relevé, jusqu'alors des patriarches; et le. comte 
de Gorizia fit hommage aux : doges pour les 
fiefs qu'il tenôit de l'Église» Ainsi le Friuli tout 
entier fut ajouté pour toujours aux possessions 
de la république (1), 

Ces succès mêmes ne rendirent point une 
liberté complète aux armes des Vénitiens; ils 
poursuivirent la guerre en Istrie, en Dalmatie 
et en Albanie, cpntre les» divers feudataires du 
ïoi de Hongrie,, et ils firent sur eux des con- 
j quêtes chèrement disputées. De temps en temps, 
il est vrai, ils concevoient quelque inquiétude 
sur les acquisitions que Plu lippe- Marie faisoit 
chaque jour dp.ns. leur voisinage; mais» ils se 
faissoient .ensuite apaiser par. ses protestations 
d'amitié,- çt ils lui abandonribient lâchement 
les amis et les serviteurs les plus fidèles de la 
république. : ♦ 

Après que Philippe Arcelli se fut éloigné de 
l'état de Plaisance , Roland Ealavicini , qui 
voyoit approcher les armées du duc, leur remit 
volontairement San-Donnino , dont il étoit 

(1) Sloria civile Venez. L. VI, p. 489, P. II, VoUI. '— 
Marin Sùnulo vite de 9 Ùuchi di Venez, p. 92 j. 
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seigneur Les Q.ossi et les Pellegrini , gentils- chàp. «m. 
houmles' d« ; Palrmesan. , se soumirent aussi 14? t . 
d'eux-mêmes (1). Nicolas, marquis d*Este, 
craignant de perdre à la fois les deux villes de 
Parme et de Reggio, qui avoient appartenu à 
Jean'Gaiéaz, céda volontairement la première , 
pour se ' Êiire confirmer la souveraineté dé < la 
seconde par Philippe^Marie. Ce traité ftit Conclu 
entre les deux souverains, le 8 avril 1421(2). 

Pendant ce temps , François Carmagnola atta- 
quoit Pandolfe Mahtesti , seigneur de Brescia 
et de Bergame. En peu de jours il lui enleva 
presque tous les châteaux du BergamasqUe ; il 
pénétra bientôt après darisî Bergame même , par 
le côté de la montagne, que l'on croyoit n'être 
exposé à aucune attaque; les vallées de Saint- 
Martin se rendirent volontairement à Philippe- 
Marie Visconti, et plusieurs châteaux de la 
plaine de Brescia suivirent leur exemple (5). 

Ces conquêtes furent quelque temps suspen- 
dues par une trêve négociée au nom de Mar- 
tin: V, entre Philippe-Marte et Pandolfe Mala- 

(i).Jndreœ Billii H Ut. L. III, p. 48. 

(a) Gio, Balt. Pigna 6lor. de* Princ. cTEate. L. Vr, p. 541. 
— Leod. Cribellii de vita SforUœ Ficecom. p. 7 07. — annales 
E6ienses\Fratris Johannis. T. XX, p. 449. — Platinœ histor. 
Mantuana. L. V , p. 80 1 . • 

(3) Jndreœ Billii llistor. L.*III, p. 5o. — Marin Sanmto 
vile de* Duc h i di Veneu p. 9118. \ 

TOME VIII. 31 
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c«ap lxui. te^li ; mais le duc de Miitan mit à «profit ^cette 
i4ai, suspension d'hostilités, jpoor attaquer Gabrino 
Fondolo , tyran de Crémone, lies châteaux de 
Pifczighettoneet Soncîftobe rendirent aux Mil*- 
noift, dès les premières attaques (i). Gabrtno 
offrit aux Vénitiens de leur céder Crémone et 
ce qui lai restoit de soa territoire , moyennant 
un dédommagement équitable» Pandolfe Màht- 
testi leur offrit Btescia aous les raômbs ebndi- 
tipns;£es deux propositions furent également 
re)etéeS (a) ; et le seigle» r de 'Créraobe fiit ré- 
duit à traiter avec le doc. Il lui jnemit sa prin- 
cipauté , se réaérvatit seulement le château de 
Castigliorie, où il se 1 retira avec ses trésors. 

A cette époque taême où l'ambition 'du duc 
de «Milan de Voit causer aux Vénitiens les plus 
vives alaïmes , ils conclurent evec lui imx traité 
de paix pour dix ans 9 afin de suivre , safns em- 
pêchemens, leurs conquêtes en Daltruttie. fils 
abandonnèrent à s0s attaqués Patidolfe Mala- 
testi, leur «ancien allié, et celui mêmQ qui avoit 
long- temps commandé foire armées , . et ils; ga- 
rantirent seulement les états de François de 
Gonzague , seigneur de Mantotfe et de Pes- 
chiéra, que le duc avoit menacé avisai. Ces deux 
places for m oient une barrière importante pour 

(j) Jndreœ Billii Hiat. JMediylan.I*. III, p. 53. 
(9) ficduaiu* (h Qutro Chron.'TarvisJp. &±6. 
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les provinces vénitiennes de terre ferme ; et le gbâp. ucm, 
sénat n'auroit pu ^ sans une extrême imprUr ifau 
dence , les laisser envahir par Yisconti (i). 

Il ne restoit à Pandolfe qu'un seul appui , 
celui. de son frère , Charles Malatesti, seigneur 
de Rimipi, qui lui envoya en effet une armée 
considérable , sous les ordres de Louis de 
•Ferme. Mais ce général fut surpris et fait prison^ 
*iierpar Carmagnola; son armée fut mise en 
déroute , et Pandolfe se vit obligé de demander 
la pais, de remettre, le *6 mars i4ai , Brescia 
.et tout son territoire au duc de Milan , et de se 
retirer à Hiraini , auprès de son frère. Jus- 
qu'alors Visconti avok traité avec une extrême 
dureté les prinoes et les capitaines que le sort 
des armes lîvroit entre ses mains, et Louis de 
-Fermo v conduit prisonnier à Milan, n'y arrir 
voit pas sans une vive inquiétude. MaisPhilippe- 
Marie prétendoit quelquefois aussi à la gran- 
deur d'âme ; il vouloit qu'on put dire de lui, 
qu'il relevoit avec facilité un prince de la même 
main dont il Favoit renv^sé. Il combla son 
prisonnier de présens, et le remit en. liberté 
sans rançon. La fortune lui donna occasion fie 
pratiquer trois fois, dans le cours de son règne, 
et sur des captifs toujours plus important, ce 
jnâme actede générosité (a). 

(i) And. Billiï Hiêlor. L. m, p. h}, 

(a) Ibid. p. 64. — Flutinos hisioria Màniuana. Lib. V, 
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chaf. u>n. Bientôt après , George Benzone , seigneur 
j4qï. de Crème, fut réduit aussi à la nécessité de 
rendre cette ville à Philippe - Marie f et il 
compléta ainsi la soumission de la Lombar- 
die (i). De tous les tyrans qui s'ëtoient partagés 
les états de Jean Galéaz Visconti , et qui, pen- 
dant près de vingt ans , avoient occasionné la 
misère et la ruine de ce beau pays, il n'en res- 
toitplus un seul. Ils n'a voient pu opposer aux 
artifices et aux armes du duc de Milan ni la 
conscience d'une bonne cause , ni l'amour dé 
leurs sujets, ni la constance de leurs alliés; 
et ils étoient tombés successivement presque 
sans combats. Mais les victoires de Philippe- 
Marie , en le rapprochant de deux peuples 
libres, lui firent connoître un autre genre de 
résistance. Nous verrons dans les chapitres sui- 
vans quelle longue lutte s'engagea entre lui et 
les Florentins, quelle persévérance dans ses 
projets, quelle constance dans ses revers, quelle 
modération dans ses victoires, cette vertueuse 
république sut opposer à l'ambition. du duc de 
Milan. Auparavant il eut aussi k éprouver ce 
que pouvoit faire contre ses mercenaires la bra- 
voure impétueuse des Suisses. 
142a. Après la soumission de Corne, la famille 

T. XX, p. 801. — Chrori. éCAgobbiodi G. Bernio. T. XXI, 
p. 960. 

(t) Reduêiuê de Quero Chron. Tarvis, p. -846. 
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Rusca,.'qui avoit gouverné cette ville, s'étoit m**, mu* 
retirée 4 au pieà des Alpes. BelKnzona lui avoit' ifc*. 
appartenu: long -temps; mais là souveraineté 
de 'cette ville étoit alors disputée entre plu- 
sieurs ptiétendans ; les;Su&sses du canton d'Ury , 
y en t retenoient garnison, pour défendre l'entrée . 
de la vallée Levantine, et des passages du Saint-. 
Gothard. Antonio Rusca, et Jean, baron de 
Sax, y a voient aussi des droits, qu'ils vendi- 
rent à Philippe-Marie.- La garnison suisse fut. 
surprise dans le mois de mars 1422 , par Ange 
de: Là Pergola , condottiere que le duc avoit 
pris à son service; elle fut obligée de se retirer, 
et > les Milanois occupèrent Bellinzona. En x 
même' temps ilp s'emparèrent de Domo Dossola, 
autre petite. Ville située à. l'ouverture du pas* 
sage d'u> Simplon ; ils s'avancèrent ensuite jus-' 
qu'au. pied du.Saint-Gothard, et ils occupèrent 
toiite la vallée; Levantine (i). 

Dans une antre circonstance, cette violation. 
des traités et: des' droits de bon voisinnge, 
auroit soulevé la Suisse entière: Mais plusieurs 
semences de discorde étaient demeurées entre 
les confédérés., depuis la guerre excitée contre 
l'Autriche par le concile de Constance. Plu-», 
sieurs cantons refusèrent long-temps de s'armer 
pour une querelle qu'ils prétendoient leur être 

(i) Jnd. Bîllii fiiilor. Mediol. L. III, p. 56. — Gesehïolile 
der Schweiz. B. III, c. a, T. III, p. ig5. 
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€»ip. utiti. étrangère , et lorsque enfin ils mirent . ietxrH 
1433. troupes en mowferiient et patoëkreht fa Sèmfe- 
Gothard , une jlalousie secrète- tes ffitvfe éteignes 
les uns des autres y et engkgeâ l'arrière -garde., 
composée de soldats du cailton de Séhwitz, * 
demeurer à une journée de distance d<* ctep» 
de bataille. . ' 

Cependant l'armée suisse, forte 'de : quatre 
cents arbalétriers ei de trois mille fantassins 
armés de hallebardes, descendit, la vallée Le- 
vantine , sans se soucier de savoir quel namhre 
. de soldats François Carmàgnola et Angt dé La 
Pergola lui opposërbient dans fieMinzona. Ces 
deux généraux âvoient six mille >chiëvauac. de 
la plus redoutable gendarmerie, etditf-buit 
mille fantassins (i)Mls joignoient à cette im- 
mense supériorité de nombre t'avantage d'avoir 
occupé les preritiers les passages importans des 
vallées voisines, d'avoir surpris lès magasins 
de leurs ennemis , et d'avoir mis* garnison dans 
Belliftzona, place forte où leurs munitions 
étoient en sûreté. : 

Tandis que les soldats de Schwilz s'arrêt oient 
à Poleggio , pour attendre ceux, de G la rit z , 
que ceux de Zurich , Appenzell et Saint - Gall 
étoient encore sur le hiont Saint- Gothard , les 
quatre bannières de Lucei ne , Underwatd , 

(i) Joh. Mullêr Gtêchichtê êer Schwei*. Buch. III, c. »», 
p. 901. 
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,llry et £ag-, sous- lesquelles on ne comptoit cr.x* . t.xm. 
pé*jph)»><Iet *w»is mille hôlteba^diers, offrirent 141a. 
la . batfattfe le 3a >uin :*4f*a , <*&»*> le champ 
il'Àjrbàdo, près de fteMJi*Kz}ona , à la msiHeure 
ca'wrfewe^d^.dtui pkk» fameux eqndottiéfn de 
riUtte/ f } ' 

' Les . gendarmes de pergola, en : découvrant 
les Caisse* ; fondirent sttt> eux à bvkJe abattre , 
ne doutent pa» defes, renverser, et dfe les 
irieMteJ^tt pièces j; j#*is les Suisses tes aiten- 
dirent die pied ferrie, ttpjptoan* letyr forc£ 
iado^ptetyle à JHlttpiJttfo&iié de k{ catplerie. 
Orides vitaoçwntlcowpét cKon coupd'épée tes 
jambes des chevaux qui fepdoiem su** *ux , 
^ui'lesjsâteip pai le pfe(l > et les entraîne» par 
tenfe WGttl^mme^iii le^montoit fi)v«Qaaa&<5 
«art* ohévfcuix étojeiil fdè|ài tués , et la g<*ritk*~ 
rqeiie >itolietin« n'aMolt pas- «jicore gagné un 
pott««ideIiwfain k JklÔY0 (Pergola «et Camiagnola 
dorinèMutfià terni icqvulkvs L'oidce; de mettre 
|>iedi!ài'Jtarfêy oppti&ani ain&i a ne infanterie 
prQsqtbfittVttln^rable «us: hallebardes de* Sois* 
sesbLrcQKiiftat se^ r*nabvle}a4wec arrangeaient j 
^t ian> grand nombre Ida» < phus bravés soldats 
pëfilr tl/pne et d'autre part. Le<schfch&eiss5 de 
Luéecne sahgea manie à. se rendre, et H eu 
donjuji lp aigsajl * .^f^feRt 33 halliib^dp 4 en 

(1) ^/icte* #///# j^<*/oa &, yi , p. 55. , 
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<xkv lx;h. terrej mais Carmagflola, édhaufFé pjtrîa tombât , 
1422. et p^r la perte qu'il avoit éprouvée ,!ne. voulut 
point acqordçr de quartier IL refcotivell* Tal- 
taque, et elle fut a^fenttevfevtc tp piâiné «tou- 
rage qu'auparavant. .To&{ iebup') sis cents 
Suisses , qui s'étoient avancés dans la-ifatUéè 
de Misox v pour fourra Jet? |y vninmihlbpdre feur 
l'arriètç-garde italienne , avec dea ârjfcefff a^aca. 
Carrriagnola ne doula, pas! qtfe la seconde: air ruée 
des Suisses, restée, à Takggio, n'^ti rétabli les 
gonts qu'il avoit fait *oj»iprè,iefc ne fut! venue 
l'attaquer par .derrière. Il «se retira, vei» Bdlin- 
zona , et donna aux SuUaesle, moyen de rehtrfer 
dans leurs montagnes j(t>)^n • ■ * . > *.-,.. "m; 

Les Suisses avoidnt Ipâi^lu.tfoip G^tcquritre^- 
vi^gt^eize hommes, ti J^ XtaUciais!itn«XHnbxe 
trois fois, plus, cong^éJ^We^ siài tout leurs sol- 
dats étaient frappés ^e» testeur; il*ï*V*>ient ap- 
pris à connoîUeavw qud^iiOmœqsi ils 1 a voient 
combattu y dès hommes qni <jwoie»t rament de 
marcher à la guerre, djfra^ijan^irottculef du 
champ de bataille , de ne jdmais se rendtfe^ et 
de ne jamais abuser- deftanr; victoire^ ea l dés- 
honorant les feintées mi>le8:fîlles;de& vaincns;(2). 
Cependant la vallée Levantine fut conquise par 
C^irmagnola; les dissensions des Suisses ~krîr 

> (1) Joh. Muîîer Gt*àiixx)ïûàih\&tiù>Gi*. Bach, 111$ «. iï , 

p. aïo. • ' 

(a) Andrew Billii hietor. %ltàiol. L. III, p. 56. 
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firent perdre plusieurs années avant qu'ils ti- «*a*. mw. 
rassent vengeance de l'échec qu'ils avoient 4m. 
éprouvé , et? Phijippe - Maïifr V ipppti , plus 
puissant qu'aucun prince qui eut encore régné 
sur -l'Italie >. depuis^ chute du royaum^ àeg 
Lombards, se vit çfoéi depuis je ^miftet du x 
Saint-Gothard jusqu'à la, mèjr^ Ligurienne^ et 
depuis les frontières d j\ Piémont ju^-f c^les 
des états de 1'Ëgliae. ..-•—>• 
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eBA*.inr. cipauté de Pérôuse^ erigagea Sforza à ae'réçofi- 
1422. ciher avec la feine Jeanne, :et se; chargea lui- 
même de faire sa paix (1). ./ \.:\,:\ .m 

Jeanne né : refusa point de retenir en grâce 
sdn ancien connétable , et elle profit à Bracci^ 
de lui faire l'accueil le plus gracieux. Cepen- 
dant, lorsque Sforssa, en recevait d'elle lé 
bâton de commandement , dût lui jurer obéis- 
sance , comme ses ministres ne ^'accord oient 
pas sur la .formule du serment f^eHe s'écria : 
«c Demandez à Sforza lui-même ;: Aba tant prêté 
» de sermens età i*at*)i et a jfeeft^wiémiâ, 'que 
» personne, " iriiejtdfc que lui , Ksi suit com- 
» ment tmVeBgageet comment àftrc délie* en-r 
» suite (a) ». ^;.fi'»n . . f < : ,-,-;• -, 
< La reine, malgré ce reprQqhë,id4sij?ojit i'aoûtié 
de Sforza., et ejle çntra bimtèt erijnçgoœâtions 
avetî ! lui, pov»r 3^é> l ! attachqr d'utié manière 
plus particulière*! EJle commwgoit à, ressentir 
quelque . jalousie centre Alfbi>se ,jâpn fils : adpp- 
tify qui ne laissait t, échapper aucsuoë. occasion 
de se rendre iHclépeiKtant d'elle, et de garnir de 
ses propres soldats les fortewxsaes dii-royauime. 
Le grand sénéchal , Ser Giattni Garaccioli , avoit 
les yeux ouverts sur la conduite du roi d'Àra- 
gon ; il craignoit pour lui -même le traitement 

(1) Vila Brachii a 3. Campa^o, L. VI , 'p. 6Ô4. • — Leodritït 
Cribellii vita SJbrtiœ Tp.yiZ. .!*„•:* 

(2) dnnnles Bonlncontrié* y. 127. 
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qjue» Jacques < de , la Marche la voit fait subit* à «■**"«*. 
iPaoHoUeUo ;Ak)ppo , le premier amant dç Ja 1 .4^»» 
ïeiné, et il.pouybit s'attendre à ce* que le Jilp 
de Jeanne fûtlaussi jaloux que son mari. Al- 
fonaé, pn effet , roi d'Aragon et de Sicile ; ne 
pouvoitse* plier roux ordres du grand sénéchal, 
avec autan* d& souplesse que le reste des courfc 
tisans. Il voyoit avec dégoût cft amafit d'une 
'vieille tfeine, prétendre à gouverner ses état* 
et sjes arrtées par un titre aussi honteux .%'il 
vouloit affermir sa propre indépendance , et il 
s'étoit assuré: de l'attachement et; du dévoue- 
nledt entier dé Braccio de Montohe. Quoique 
Caraccioli eût d'anciens resseniimens contre 
Sforzà, il sentit qu'aucun homme ne pou voit, 
comme lui,, garantir' la, sûreté de Ma reinei* çt 
maintenir l'équilibre entre les deux souverains. 
Une alliance, secrète fut conclue entre eux : le 
général promit: de défendre Jeanne contre tous 
ses ennemis;: sans. en excepter son, fils adoptif. 
Après quoi, pour donner une espèce de saut- * 
tion publique à ce premier engagement, Sforza 
prêta serment d'obéir aux ordres soit de h. 
reine et du roi réunis, soit dé celui des deux 
qui auroit le premier recours à son assis- 
tance (i). 

(i) Johan. Simonetœ Rer. Geëtar. Francisa Sfortiœ. T.JLXJ , 
L. I, p. îyj.-^jénnaliê BonincontrU Miniatcnaiê. p. 137. 
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L'alliance <pe Sfatza oyait 4toatra£tée wvec 
1422. Lama d'An^u r n'étpit «plus; jaàk yeux îdfo la 
reine, un me tif dense défier deuee: générai 5 an 
TCmtrf ai* e , elle /étpit bien aise Aé « pouvoir Uïœl- 
frtoyer Ôforia ipoar «égobiêna^o ce prince; 
car ^He *e repeptditdéjà d# ntawir pasi*ecept£ 
"tes propositions dut pape > <«# de Savoir pas 
adepte Louis plutôt qu'Atftmbe, pour réunir 
ainsi les *itft*es des deux mà&âps de Duras -et 
d'Anjou , fit mettre fin A toutes te» guerrâ 
*iviles^eN*ptes{;!). • : •{ : : »' ' 

•ftraeoid de > Montante ayàmi mondufe ' ses 
troupes eûlPéeeaiiie, > entreprit le sfeége ddCittà 
<ti Costetto , Ville qui se >gorivé*nmt' aluns en 
♦liberté, seras la prdtecfeion dp Jiàpe : malgréla 
insistance bbstinëe des* habitant ,< ti iles iforçu 
enfin à se soumettre à toi. Il irpmena ensuite 
ses soldats à Péroose , *et il les>accnpa pendant 
Tfciver à creuser un canal , qui fcéglqit; 4'éocu*- 
lement des eaucc du lac de Thrasémène» {»). 
i4a3. Au printemps de 'l'année i4a5y il passa i^éis 
les Afarunes, pour prendre le gopvernpmertt 
de dette province , -que la veine Jeamnehii avo^t 

ooiifié; 'mais Aqiiila, capitale des Abruraes, 

- • . . \ ■; 
/ . • 11 

(1) Leodrieii Cribellii de vila Sforlïœ* p. 716, —7 Giomaii 
Napoletani. T. XXII, p. 1086. — Giannone Istoria civile del 
Regno. L. XXV, c. 4 , p. 438. — /. Mariana H istoria de la» 
t 2fcfa4*9.L*. XX,<:. f5,*p<79$. ♦ < * '- •* 

' (a) f.Vampani vita Brachtl.li.Vï 9 p. ^09. ; 
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ferma ses portes . ati gÇnétaî gui hennit ^«inp.iii*. 
commander , -et 'résolut de ïè défendre contre 435. 

itfi-^)- ' . •'• . : : 

Martin Y'veytft *aveb éïfrot té fcàpftainte 
étendre sa dotaintftidn 1aat autour tie 'Rome £ 
et ^bloquer , *en quelque sorte , h :cour pontt* 
fioale dane la capitale de ses états. Déjà Braccfo 
de Marttone possédait, au nord de Rome, 
presque KMite 4 ; ©mbrie, j et tme partie de la 
Marche j «tau midi , la principauté deCapoue,' 
avec les fiefs qui lui avôietat été donnés pat 
k reine Jeanne. M tse lui maUquoit plus , pour 
ceindre Rorae-de toutes parts , que k conquête 
des Abrumes , et il l'eritreprenoit avec trois 
mille deux ;oents chevaux et mille fantassins 
de troupes aguerries. Martin encowagea, par 
des promesses de secours et des exkortations 
pressantes, les habitans d'Aquila à se Biéfendre. 
Il sollicita la reine de retirer à Braccro le coiti^ 
mandement, et deipromèttre sa protection aux 
assiégés; et, comme elle étoit déjà ébrarilée, 
un événement inattendu la força tout à coup 
à se décider (2). ''•''•". 

Jeanne et Alfonse , dans leur défiance inu- 
tuelle, avoient^Eait choix de deux des forteresses 
dfc Naples , pour "y habiter. 'La reine occupoit 
le château de Capuano ^ et son ûb .3$opti£, te 

( 1 ) * Vita Bratkn u 7. Çampuno. L. VI , p. ' 6 r a . ' ] 

(a) Jbid. p. 6i3. : ; fi * '' ,J 
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ch±p. i*iv. château Neu£> Tous det^ç. y ét,oi?nt entourés 
i4a3, de. gardjes^çt.a'ijn, appareil militaire. Les mi- 
nistres de l'un des souverains ne se rendoient 
jjftmajbssans crainte chez, .loutre y et un conseil 
d'état devenqit prqsque ( upç expédition dan- 
gereuse.. Car^çcioli avoit refu^ç de se rendre 
au château fïeuf , , sans un ; s&uf-conduit signé 
de la main d'Alfojise, et muni de son sceau (i). 
Malgré ce sauf-cçnduit, Âlfonse, qui détesioit 
ce favori, le fit arrêter le 1 22 mai i4^5. comme 
il entroit au conseil : il avoit , à ce qu'on assure, 
le dessein ^'arrêter aussi la reine , pour ren- 
voyer prisonnière en Catalogne, et il se pré- 
senta immédiatement à la porte de son château. 
Mais les gardes de Jeanne , en le voyant arriver 
avec une suite un peu plus nombreuse que de 
coutume, abaissèrent aussitôt la herse de la 
porte, et refusèrent de le laisser entrer j il 
inûsta, il menaça , et la garde tira/ sur lui, pour 
Técarter (2). Bientôt la clameur publique an- 
nonça au palais que Caraccioli était arrêté ; et 
Jeanne, déjà assiégée dajns le château de Ca- 
puano y envoya en diligence , auprès de Sforza , 

(1) Ciornali NapoletanL T. XXI, p. 1067. 

(2) Leodriaii Cribeîl{i de vita Sfortiœ. p. 716. — Joh* Simo- 
netœde Gest. Franc. Sfortiœ. L. I, p. 178. — Giornali Napo- 
ietani, p. xà&js+^'Fràmtnenlo <ttitoria Sicuîa in lingua */c#— 
liana. T. XXIV, p. iogj3. — r Giannon* Utoria civil? del Régna 
L. XXV, c. 4, p. 44a. • 
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pour l'appeler à son secours. Sforza , dont les C8i . P . MlV . 
troupes étaient cantonnées dans la Campanie , ,4*5. 
se mit en marche le a5 mai pour délivrer sa 
souveraine. y 

Sforza qui, par une suite de revers, a voit 
été réduit, ainsi que son armée r à une grande; 
pauvreté, étoit suivi seulement d'urt millier' 
de cavaliers mal vêtus et mal montés. Sous'lë) 
château de Capuano , il rencontra, dans un 
lieu dit les Formelles, la troupe aragcmoise ,' 
brillante de tout l'éclat de la richesse.. «Mes, 
y> enfans, dit-il à ses soldats, en se retournant: 
y> vers eux, voilà les habits et les chevaux qtiei 
» je vous ai réservés ». A l'instant, -la bataille 1 ' 
commença ; elle fut soutenue , pendant six 
heures , avec une grande intrépidité de part,, 
et d'aujtrç. Enfin , Sforza ayant àbatlu un mur . 
qui lui fermoit le passage, réussit à tourner 1 
ses adversaires, avec une partie de son infdn-* 
terie. Leur déroute alors fut complète ; presque' 
tous les capitaines aragonois furent fait prison- 
niers ; le quartier qu'ils avoient habité fut livré : 
' au pillage, et les soldats de Sforza furent. en-^. 
richis par les dépouilles de la cou,r. Alfcnsei 
s'enferma dans le château Neuf, se préparant à ' 

y soutenir un siège. Mais, pour accomplir la 
révolution qu'il avoit voulu opérer à ISaples j ■ 
il avoit donné ordre qu'on lui préparât une 
flotte en Catalogne. Cette flotte , forte de vipgt- 
tome vin aa 
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ctfMv lhv. deu* galères , avec huit gros vaisseaux et des 
i4a$. troupes de débarquement , arriva devant Na- 
ples, le ii juin i4^3, Quinze* jours après la 
bataille des Formelles. Sforza essaya vainement 
d'empêcher le débarquement de* soldats qu'elle 
pdrtoit ; il fut peu à peu repoussé hors de 
Naplea , et obligé de conduire la reine à Averse, 
ddnt le château s'étoit rendu à lui (i). ^ 

La reine , séparée de Caraccioli , sfaban*» 
dpmioit au désespoir; elle aurait sacrifié seg 
meilleures provinces, sa couronne elle-même, 
pbur racheter la liberté de son amant. Malgré 
la longue inimitié entre Sforza et le sénéchal , 
le premier consentit , pour racheter Caraccioli , 
à donner en échange , à Alfonse, les vingt pri- 
sonniers les plus distingués parmi ceux qu'il 
avoit faits à la bataille des Formelles. Le sé- 
néchal et le connétable, réunis alors auprès 
de là reine , la déterminèrent à s'appuyer du 
parti d'Anjou pour sa défense. Louis III , qui 
vivoit: toujours à Rome dans la pauvreté , fut 
invité > à se rendre dans Averse , auprès de 
Jean rie. Gélle^i écrivit à toutes les cours de 
Y&uràpe , pour leur déclarer qu' Alfonse s'étant 

(i ) Éeodriaii Crifolttltilç èfortiœ. p» 7 1 g. — Joh. Simonetœ. 
L. I,j.p. t8o. — jfnrwje* BantncorilrU MiniaUns. p. 139. — 
Giornali Napofelani. p. 1 088 . -7 Frammento Sicillano. T. XXTV» 
p. 1094.— /. Mariana HUtoria de la* Espànas. L. XX,. c. i3> 
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rttt'du kdigtte, pat stfn ingratitude, de la faUnir. tx,v. 
véUr qtfèlîëlui a voit accordée , elle rëvoquoit 14^3. 
son adopta , et elle substituoit frn sa place 
Louis IÏI, duc d'Aïijôû, qu'elle déclaroit d*uc 
de C^làt>rë : et héritier présomptif dû royau'më; 
elle permit Utrême au dernier de conserver le 
titre de* roi qu'il portoit, pour qu'il ne fût point ? 
inférieur ëtt dignité à son rival. Louis, qhî étoit 
d^rtcài^crtfre doux; et probablement fbitrfe;" 
n*éleyd Jamais ses prétentions àu-dèlà âe'cë ' 
que 1k reiàe youloit bien lui accorder;' il né 
restai pas long- temps à sa éoûr; mais il pàôsV 
d'arts les CalaBres, où if se fit chérir dès sujets 
soumis/ fe son gouvernement (1). 

ÀHbîïse^ cependant i ressentit beaucoup' d'in- 
quietûde%rs^u'iT Vit lès âiicienèi partis de Uaraiz 
et d'An/ôû Se téùnit Cohtrè lui , et\lé pape' se- 
cbridér de toutes* àeà forcés 'ïès mesures iju'é ht' 
feiheprénoit pour f eibîtirfe, II sbllîcitâ'tifkbdîc^' 
de 8 Mombtie tfé marcher Ksôn secours; maia 
Braccïo, qui,' dans le même temps i ètmitixxM 
sommé par Iè& florentins de ^ènrfre , fcelôii sori' 
engagement , leur défense* fcbntre Jè : 'fiuc''iïë' 
Milan, ne pou voit consentir à lever le siège 
d'Aquila. Cette Ville l'a Voit irrité par» sa ré&à- 
tencë; il e^oyoit son honn^urkifetché à eh tridtfe' 

(O Giornait NapoletanL *$>. ioB<^ -*i G&nnène tviorim viviity 
L. XXV, c. 4, p. 44a. -- Ra?n#ldt\ Armai, eerte*} ad owi 
§. i5,T.XVnijp-67- 
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«m» uiv. plier ; et il avoit pratiqué, dans cette guerre, des 
i4*5. cruautés dont jusqups alors on Ta voit toujours 
vu s'abstenir (i).; D'autre pari,, lçs babitans 
d'Aquila opposoient à ses attaques une obstina* 
tiôn que la cruauté de leur ennemi redoubloit 
encore. Ils avoient reçu les assurances de pro- 
tection les plus positives de la part.de la reine 
Jeanne et de Martin V. Accoutumés, au milieu 
de leqrs montagnes , à la vie la plus dure et la 
plus laborieuse , ils supportoient mieux qu'au- 
cun peuple d'Italie les fatigues et les privations 
de la guerre. Alfonse , voyant qu'il ne pouvoit 
pas déterminer Braccio à lever ce siège , ue- 
jugea pas qu'il fût par lui-même assez fort pour 
tenir tête à la reine et à Sforza. D'ailleurs les 
affaires de son royaume le rappeloient en Es- 
pagne ; où il vouloit procurer la liberté à son 
frère Henri, prisonnier du roi de Castille. Il 
repartit donc avec sa flotte pour les rivages de 
Catalogne, et il laissa don Pedro d'Aragon, 
son frère > à Naples , avec quelques condottieri 
italiens (aj.p^ns s^. traversée, il surprit Mar- 
seille, qu'il pilla pendant trois jours , pour se 

X]) W*** &r a chii PeruainU I* VI, f p. 6i5*. 

{#) Itépdrtfiiî Cribellii devtia S/brtiçe. p. 7 a 9. -— Annal. Bonin~ 
vonlrii. p. 129. — /. Simonetœ. 1*1, p. i85. — Vbertua Folieta 
Qéntkm$ hrttor. L. X,p. 566. — /. Mariana HUtoria de fe» 
Eêpanas. I* XX, c. 14» p, 796. 



DU MOYEN AGE. " 54 1 

venger de Louis d'Anjou, de qui cette vitle «m*, t.h*. 
dépcndoit. »4*S. 

Après le départ d'Alfonse , la reine Jeanne , 
ne se voyant plus menacée d'un danger immé- 
diat , s'occupa de délivrer les habitans d'Aquila, 
qui , pendant onze mois de siège , avoient 
épuisé leurs munitions et leurs vivres, et qui 
•demandoientavecinstafiCequelquesecotirs. Elle 
* donna ordre à Sforza de marcher à leur assi- 
stance. Celui-ci se mit en route au milieu de 
Phi ver , avec son fils Francesco ; et , le 4 janvier i4 2 4* 
i4^4, il arriva au bord du fleuve Pescara. Des 
soldats de Braccio occupaient la viHé de même 
nom , bt ils avoient garni les bords du fleuve 
de palissades, derrière lesquelles dés 'arbalé- 
triers s*é'ttoîént placés. Mais Sforza, suivahtle 
rivage y voulut passer entre là ville ct j la mer, 
'à l'embouchure même de la rivière, persuadé 
qu'il trouverait un gué dans les eaux dé la mer. 
Il y ehtra tout armé:, le casque en têlè et la 
lance à la main : quatjre cents gendarmes le 
suivirent ^ et parvinrent avec lui à l'autre bord , 
d'où ils* délogèrent les ennemis. Pendant ce 
temps, le vent du midi, qui s'étoit levé , chas- 
soit lés eaux de la mer dans le lit du fleuve; 
elles le gonflèrent tout à coup et rendirent le 
gué plus dangereux. Le reste de la gendarmerie, 
qui n'avoit point encore tenté le passage, s'ar- 
rêta et refusa d'obéir à Sforza , qui , de l'autre 
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4iu».ufT- bo.rd^l.qi fcisoit sigp£.d'ayançer. Ce général, 
4^4. impatienté , poussa de nouveau son cheval d^qs 
le& flptf , pour aller, chwchf r luirrçiême sea sol- 
dats., Çpminàil étoit au ^ilj eu du : fleuve , il vit 
un. dp ses paies emportée, pqr, les jtqrrenA et sur 
,fc.ppi|i t de se noyer , il r se baissa ver* lui pouj: 
le l^rer des^aux ; d^ins, ce moment , les pieds 
, de: derrière nianquèrejpt h son cheyal ; $£ovyp> 
çortit de ï£ selle et dUsp^mi sous le^jfyptt? r tandis 
%uç, $qn cheval a ççhappoit à la nagq. $>eu$ fois 
> on, vit ce guerrier, couvert d'armufeg trop p&- 

sq^tes ,pour pouypir ji$g§r, souleva bondes 
eaj^çeq mains, couvertes, de gantelets dç fer, 
q^i,l;jflignoit en siuppîiant.. Cependant ]é flot 
l'en (traîna Sfins q u'onput Iqidoajner d'assistance» 
$*> jam^js son cadayre n ç: fut .retrouvé. Àip#i 
mourqt 7 dans.la ^îquçitite-quatrièuieanfiée de 
son 4ge (f uji des Jiflm^esjes plus c^ti?f$|renanft 
et l^s plw intrépide? , ^n des plus gnu*d?;géiaér 
nuj^ et.flça plus.gf^nflls ppUtiqw* q^e : l'Italie 
^u£ epçprp prodjuii, (j-)< .,, 

L'ac^ée que SjEor^. ^o$t çyéée el; q&'il tejio.it 
^çu^jpar l'ascendant d« son génie, et;p§p h 
confiance, qu'il inspiroit à ses compagnons de 
fçiMuûje ,, pou voit être disspute à l'instant même 
.par sa. mort. Il n'existoit aucun liex^de cl e voir 

(l) Leodriaii Cribellït de vita Sforliœ, p. 7*5, — /. Sirnoneim 
M, G, Franc. Sforiics. L. I ; p.t 186. — annales Bù*i*cotiUii 
Qfiniqt. p, ij5i. -r Giornali fJapQlptQni. j>. 199©;. , J • - 
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on d'honneur entre les hommes qui avaient <«*&. *x«r. 
servi sous ses étendards : tons étaient absolu- xfei- 
ment indifférons à la querelle entre Alfonse et, 
Jeanne; dan* la .guerre , iU n? rercherdboient 
que la solde e£ le piilpgë. Aussi pou voit- on 
craindre qu'ils n'offrissent immédiatement leurs 
services à Braccio, dont ils s# trou voient, tout 
proches; et déjà, peu de mois auparavant, 
plusieurs d'eutrç eux avoient c&njuré contre 
François, fils de Sforz;*, qu'ils a voient acçom-r 
pagné enCalake (i), jL'ariziée de Sfaraainétoit 
pas seulement la partie la plu$ importante de 
son héritage, c'étpit erjwre, la ^ar&ntie fie tout 
le reste. La rçipe lui frvwt wwrdé pl&sietutf 
j&efs copsi^r^btes, moifts çomwe réo^^p^nse 
de ses ser vioe§ passas , qi»e connue prix de eeu# ê 
qu'ellef attende de Ici à l'avenir. Elle àuroit 
indubitablement retiré ^ son ftls ses bienfaits i 
ai elle n'avait pu attendra de lui aucun r<et<)utt 
Jamais le fils, de Sforza ne donna une, plus 
grande preuve de safcuxp.d'Aivw et de $a pré-? 
?ence ql'esprijt, que dans ce<rpapieut critique, 
où , malgré le trouble,. çtja* doalepr que lui 
capsoit la mpjrt de son pèrp, il sut réunir se^ 
polflats, les- retenir soijs lçs.i^êtties drape^u^j 
Jçur frira jp^^r da ne.lçs p$# quitter, les, en- 
gager à lui promettre obéissance, quoiqu'il fût 

< \ . A' ï ^ , ' • « . . ) \ i- 

(i) Leodriaii Cribellii vila Sfartifà, ipi ?*%. . \ . 
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chàf. txivi le plus jeune parmi les chefs qui avoient servi 
142^ soùs sop père ; enfin , leurôter , par une activité 
continuelle, Je loisir de réfléchir et la tenta- 
tion de se rendre indépendans. Il parcourut à 
leur tête tous leâ fiefs qui a voient été donnés à 
son père, et qui formoient son héritage ; il 
s'assura l'obéissance de ses vassaux ; il se rendit 
ensuite à Averse, où la reine, reconnaissante 
de ce qu'il lui avoit conservé une larmée , lui 
confirma le commandement de ses troupes, et 
lui ordonna, aussi-bien qu'à ses frères, de pren- 
dre le nom de'Sforda , que son père avoit rendu 
fameux, mais qui n'avoit été jtfsquës alors pour 
Jui qu'un surnom personnel (i). ; r J 

Avant le retour de François Sforza dans 
Averse, une flotte génoise de Quatorze grande 
vaisseaux et 1 vingt-deux galères éloî't arrivée 
dans les parages 1 defifàples, soùs les ordres dé 
Guido^brellô; gétféralâu service du duc de 
Milan. Philippe*-Maïie YiscontPvènoitde con- 
clure uiie x àllitoee avec' la reîhë Jeanne et le 
pape, cdntre le 'roi d'Aragon!, et il lui avoit 
été facile de décider les' Génois, àës nouveaux 
sujets, à faire les plus grands efforts pour com- 
battre, de concert avec lui , les Catalans, leurs 
rivaux éternels. Les Génois , cependant , avoient 
» ' • ' } : * • ■ 

(1) Leodrisii Cribellii de vita S f ortie** p. 728. — Joh. Simo* 
n$tie de G. Fr. Sfortiœ, I4. 1, p. 188. 1 
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compté servir sous les ordres de François Car- chap. uit. 
magnola, gouverneur de leur ville, en qui ils 14*4. 
avoient une entière confiance , et ils n'avoient 
eu guère moins de dépit que ce général lui* 
même, lorsqu'un nouveau favori du duc étoit 
venu supplanter cet illustre guerrier, et com- 
mander une flotte que le nom de Carmagnola 
avoit créée en quelque sorte (1). Guido Torello, 
cependant, remporta plusieurs avantages dans 
son expédition. Il prit successivement Gaëte, 
Procida, Castell à Mare, Sorrentb et Massa , et 
il conduisit ensuite sa flotte devant Naples. 
François Sforza, dans le même temps ^ attaqua 
la ville du côté de terre. L'infant don Pedro 
d'Aragon n'a voit qu'un petit nombre d'Espagnole 
sous ses ordres ; ses condottieri italiens le ser* 
voient sans? affection ; Bértirdino de la Carda 
des TJbaldini le quitta pour retourner auprès 
de Brdccio de Montone, son général ; et, Jac- 
ques de CaWota * après être entré en traité avec 
fies ennerhis , ouvrit enfin 'tes portes de Naples 
à Francesco Sforza*. L'armée de la reine, en. re- 
couvrant sa Capitale, n'exerça cependant au- 
cune violence' contre les habitans; don Pédrd 
s'enferma dans lé château Neuf avec les Arago-t 
nois ; et Caraccioli ne permit point qu'on les 

" (t) Leodrhii Cribellii rfif vita Sfortiâe. p. 739. — Johanni* 
Slelte Jntfuh Genuens. p. ia88. — Uberlua Foiieta Genuèni. 
Jiislor. L. X, pi 667: '-•- Qiornali Netpotiiani. p. 1090. ' 
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oÛp. i*it. assiégeât, pour retenir Louis d'Anjou dans la 
1424 soumission , par la crainte de son rival (i ). 

Pendant ce temps, Braccio dp Moutone étoit 
tpu jours occupé au siège de l'Àquila. Lorsqu'il 
#v oit été averti que l'armée de Sforza taarchoii 
contre lui , qu'un détachement a voit déjà passé 
le fleuve de Pescara , et battu lçs troupes qu'il 
a voit laissées sur ses bords, il a voit aussitôt 
résolu de lever le siège d'Àqpila , et déjà il 
s'étojl éloigné d'une heure de chemin de cette 
ville ; mais trois courriers , dépêchés à la suite 
1'up de l'autre^ lui annoncèrent ja mort de 6on 
rival , autrefois soji co m pagn pn d'3?ftie£ et son 
aw< Pès qu'il apprit .cpt événement > il oqblia 
} acharnement jayec lequel il 4 voit combattu 
contre lui, le danger qu'il yenotids courir , et 
14 prainte même qui lui faisoit abandonner uu 
siège poursuivi pendant onjse mois avec tant 
d'obstination. Il pleura le grattd, homme quq 
KItalie venoit de perdre, et il çrlrt se sentir 
lui-même igçqacé d'une mort prochaine yoomme 
s'il étoit temps dç £e retirer de la lice, lorsque 
son émule ne pouvoit plus y cpinjbattre. Lea 
sentimens des héros du quinzième s^de étaient 
presque toujours sous l'influence des astrolti-» 

(i) Lëodrisiua Cribelliua de vila Sforticp. p. 729. -— ,7. iSi- 
ynonelce vita Fmnçi&ci Sfbrlice. JL* I.» p. 1 9Q» — Giornali 
Jfqpçfelfw L p . 1 09 1 . — * FrammcnU) Sicil{qpp .p. 1 096 . x ^* 
.Giannon* Jblorfr civile, lu #XV, ç*.£, ErM^. , S. ' 
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gçiç$ et des devins , et ceux-ci frVQiefct donné «An. tmm. 
plus de force encore aux pressenti mens de *4«4- 
Braccio. On assure qu'Us avoifnt prédit d'a- 
vance les circonstances de la mort de ces deux 
capitaines; qu'ils ^voient recommandé a Sforta 
de se déûer des riyières , et de regarder le lundi 
comme un jour jnaUaeureux j qu'un songe, la 
veille du passage du. fleuve, lui a voit annoncé 
le sort qui J^Uendoit- que son drapeau étoît 
tombé devant Iftiau moment où il entroit dans 
Iqs eaux , et q8Q aes officiers Vavoient supplié 
vainement t\e régler ^ coud Uiie.sur tant de pré-» 
S^ges funeste. £>'<tttU\e part , les devins avoierit 
annoncé à Bmoçid qu'il »e survivroit pas à 
£on rival y et J'aficompli^sQwueat de leurs pre- 
mières prédiction* /dcmnoit plias de poids encore 
aux secondes (1). ./,»;/»! - n . • , -, 

. Quelquein>pr^bsion>que ces présages eussent 
; pU faire surr^sprâidëB^acciio^il n'en poursuivit 
pas avec moûii d'à rde*ir le . siège ! de l'Aq uiia» 
De lejùr coté;,, les habitons de cette, vjille , pijv«8 
du ftacoqre qu'ils attendokii t . de* , Sforaa i ne 
perdirent point 1 murage ; ils rejetèrent toutes 
les sommations, (la.JRmcçio; ils distribuèrent 
les viyres avec p) Us d'économie qu'auparavant ; 
£t ils firent dire à lp reine qu'ilp se sent oient 

, (<:: . ' , \' -. -. 

(1) Joh. Simonelœ de Reb. G. Fr. Sforliœ. L. I, p. 188. 
=~ Leodrisii Gribefyi \U và&Sfiriùe* p*. 7J14*.. 
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€ULT. ix*r. en état de se défendre jusqu'au premier de juin; 
*4*4- mais qu'ils la supplioient de he pas tarder da- 
vantage à leur envoyer des secours (i). 

Aussitôt que Jeanne fut rentrée en possession 
de sa capitale , elle s'occupa de délivrer une ville 
fidèle qui souffroit depuis long-temps pour sa 
cause , et d'éloigner de ses frontières le seul 
ennemi qui fût encore redoutable pour elje. 
Martin V promettoit de la seconder de toutes 
ses forces , et le duc de Milan lui envoya aussi 
des renforts, afin d'empêcher ainsi Braccio de 
venir au secours des Florentins. L'armée com- 
binée de ces trois souverains se rassembla sous 
Jes ordres de Jacques de Caldora, le plus âgé 
-des Condottieri qui seryoient dans le royaume 
de Naples. François Sforza/avec tous ses braves, 
se rangea sous ses drapeaux. N ; 

L'armée de Caldora étoit deux ou trois fois 
.plus forte que celle de Biraccip; mais celui-ci 
avoit pour lui l'avantage du terrain; car ses 
ennemis , pour arriver daas la plaine où il étoit 
campé, dévoient traverser la montagne escarpée 
«de Saint- Laurent; et la cavalerie pesatite ne 
pou voit , sans le plus grand danger, descendre 
ses sentiers tortueux en ftce de Pennemi. Mais 
Braccio , trop impatient pour souffrir de plus 
longues incertitudes, vouloit faire dépendre le 

(i) Vita BrachU* /. Campano. L. VI, p. 6*6. 
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sort de la guerre d'une seule bataille. Il oppo- f «i*. mr. 
soit au nombre de ses ennemis, sa confiance 14*4. 
dans ses propres talens , et la ^valeur éprouvée 
de ses soldats. Il ne craignoit rien tant que de 
voir Caldora , rebuté par les difficultés du pas- 
sage de la montagne , traîner la guerre en 
longueur. Il lui envoya donc un trompette pour 
l'inviter au combat, et lui promettre qu'il Fat- , 

tendroit dans la plaine , et qu'il ne l'attaqueroit 
point dans les défilés de la montagne, dont il 
lui garantissoit le passage. Caldora prit ce défi 
pour une bravade , et ne croyant pas pouvoir 
compter sur la promesse qui l'accompagnoit , il 
ne voulut pas l'accepter, et il répondit à son 
tour par une bravade. Mais Braccio , qui se 
croyoit lié par l'offre seule qu'il avoit faite , ne 
négligeoit pas cependant de tirer avantage des 
lieux qu'il ôccupoit. Il arrêta le cours de la 
petite rivière qui passe près d'Âquila; elle, 
inonda la plaine où il attendoit ses ennemis , et 
il se crut assuré que, lorsque leurs chevaux des- 
cend roient fatigués de la montagne , et s'enga- 
geroient ensuite dans un marais inconnu, il 
lui seroit facile de profiter de leur désordre (1). 

Caldora, après avoir essayé vainement de ra- * 
vitailler la ville autrement qu'en livrant bataille, 
ou de s'ouvrir ailleurs un passage pour arriver, 

£1) PHa Brachii a J. Campant. I» VI, p. 617. 
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dur. Lxiv.à Àquila, fut réduit à prendre la route 3e la 
14*4. montagne Saint-Laurent. Les cavaliers trem- 
bloient cependant en descendant les sentiers 
étroits et tortueuxoù ils se trou voient à la merci 
de leurs ennemis. Ils remài^qtroient au-dessu9 
d'eux des fantassins maîtres des défilés dans 
lesquels ils s'engajgeoient. Mais Bfacciotea avoit 
placés là pour couper la retraite de l'armée de 
l'Église , non pour empêcher son approche, 
et malgré les sollicitations de ses officiers, il 
ne voulut pas commencer le combat avant que 
Caldora fût arrivé dans la plaine avec ton te sa 
gendarmerie. 

Braccio avoit chargé Nicolas Piccinino , le 
meilleur de ses capitaines, d« veiller $. avec 
quatre compagnies de soixante gendarmes, à la 
porte d'Àquila , en lui recommandant de ne pas 
Quitter ce posté , quoi qu'il pût arriver. Il avoit 
envoyé tûttfte son infanterie Étlt les hauteurs, 
afin qu'elle attaquât ses ennemis par derrière-, 
lorsqu'il les : atrroit une fois mis en déroute. 
te 2 juin 1 4^4 ^ ^ commença le combat, a la 
t&te de sa gendarmerie , trois^fois moins nom- 
breuse que celle de Caldora. Cependant , avec 
son impétuosité ordinaire, il poussa bientôt 
l'ennemi au pied de la montagne > et il le jeta 
, darts un grand désordre. Michëlotto Àttendolo, 

l'un des parens de Sforza , fit alors avancer de 
l'infanterie, avec ordre de profiter de la mêfée 
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pour se glisser sou§ le ventre des chevaux , et «***• *»▼. 
leur percer le flanc ; en effet, les fantassins de *4»4- 
Sforza démontèrent en peu de temps plusieurs 
compagnies de gendarmes de Braccio, et jetèrent 
du désordre parmi le reste. Dans ce moment, 
Nicolas Piccitiino , voulant, rallier ses compa- 
gnons d'armes , abandonna la gard,e de la porte 
qui lui avoit été*assignée , malgré l'ordre précis 
qu'il en aVoit reçu , tandis que Braccio ne put 
faire parvenir ses signaux à son infanterie au 
moment où il avoit besoin de la faire descendre 
des hauteurs qu'elle occupoit. La bataille fut 
perdue parce que les premiers quittèrent leur 
poste, et que les 1 seconds s'obstinèrent à rester 
clans le leur. Dès que les.habitans d'Àquila 
virent queleurs portes étoient demeurées libres, 
ils sortirent au nombre de six mille, et vinrent 
fondre par derrière sur l'armée de Braccio. 
Tandis que celui-ci parcouroit lés rangs pour 
rendre le courage à ses soldats , il fut blessé 
d'un coup d'épëe dans la gorge, et renverséde 
son cheval. Ses guerriers, en apprenant sa 
chiite, s enfuirent de tous côtés; lui-même,' 
relevé par ses ennemis, fut conduit dans la 
tente de leur général ; mais jamais il ne voulut 
répondre par un mot ou un signée à leurs offres, 
ou aux consolations qu'ils s'eflbrçoient de lui-, 
donner. Plusieurs de ses soldats étoient prison- 
niers avec lui ; on leur permit de s'approcher 
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C0A.F. t.xiv. de leur général et de lui parler .sans témoins ; 
*i4a4. jamais ils ne purent obtenir de son âme altière 
qu'il leur donnât aucun signe d'attention après 
sa défaite, où qu'il prît quelque nourriture. 
Quoique les médecins eussent déclaré que sa 
blessure n'étoit point mortelle , lorsqu'il eut 
passé trois jours sans boire où manger , ou ar- 
ticuler un seul son, il mourut dans la cinquante- 
sixième année de son âge, le. 5 juin i4*4- Les 
gémissemens et les sanglots de ses soldats reten- 
tirent dans le camp des vainqueurs ; et la vic- 
toire, achetée par la mort d'un si grand homme, 
plongea ses ennemis mêmes dans le deuil. Son 
corps fut envoyé à Rome, où le pape le fit 
enterrer dans un lieu profane, comme étant 
excommunié (1). 

La mort de Braccio détruisit en un instant 
la principauté qu'il avoit formée. Pérouse ouvrit 
ses portes au pape , le 29 juillet, sous condition 
que les émigrés du parti des Raspanti ne se- 
raient point rappelés dans cette ville , et que le 
château de Montone , patrimoine des ancêtres 
de Braccio, jseroit conservé au, comte Oddo, 

1 (1) Vite. Brachii Perusini a J. Campa/io, h* VI, p.J>ao.— : 

/. Simonetœ de R. G. Franc, Sforliœ. L. I, p. 192-200. — 
Leodriaii Crlbellii de vka Sforliœ* p. 729-733. — jénnale* 
Bonincontrii Miniat. p. 'i33. — Giornarli Napolel. p. 1093. — 
Lettre de Martin V au roi de CaftUle. Annal. Ecçles. 1424 , 
$.16, T. XVIII, p. 69. 
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son fils. Les autres villes de Pétat de l'Eglise se cm*, «m 
soumirent également à Martin V, etFexcom- 4*4- 
munication prononcée contre elles , fut révo- 
quée (i). Capoue et les divers fiefs qui avoient 
été donnés à Braccio, dans le royaume de 
Naples, retournèrent à la reine. Le comte Oddo, 
fils de Braccio , recueillit, avec l'aide de Nicolas 
Piccinino, une partie de son armée; et les Flo- 
rentins qui , àcetteépoque , avoient un extrême 
besoin de troupes, prirent ces deux généraux 
à leur solde , *vec quatre cents lances, ou douze 
cents gendarmes (2). 

Le duc de Milan ne s'étoit point contenté de 
violer le traité conclu avec les Florentins: ,' en 
disposant de Sarzana, ville située au-delà du 
fleuVe Magra , et des frontières que lui-même 
a voit imposées volontairement à ses négocia** 
tions et à ses conquêtes ;. il avoit aussi envoyé 
des troupes à Bologne , sue la demande du 
légat , pour attaquer Castel Bolognèse , où les 
héritiers de la maison Bentivogli© s ; étoient 
retirés (5)* De tous côtés ses armées serappro*- 

' (1) Armai, écoles. RaynaUi 1-494, $. 16, p. 6<ji -~ ' fita 
Martini V en additàmentia ad Ptolôm. p, 866.' — Màthdsi. de 
Griffonib, fdemoriale historié, p. a3o. — Cherubino Ghirgrdùçci 
Storia di Bologna. L. XXIX , T. II , p. 646. 

(a) Commentaxi di Neri di Gino< Capponi. p. 1 163. 
(3) Mathœi de Griffonib. Mt/nûr. jHietor. p. 399. — Cronica 
di Bologna. T.XyiII, p, 61a. — Poggiï Bracciolini.HisL Flor. 

r.. v, p. 324. t 

TOME VIII. 2 5 
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cha*. *«?. choient de la Toscane > où il cherchait à réveiller 
*4 2 4» le parti que son père avait autrefois formé. 
Après la mort de George des Ordélaffi , seigneur 
deForli, survenue le a5 janvier i4 a &? sa veuve, 
Lucrèce, des Alidosi , fille du seigneur d'Iraola, 
étoit demeurée chargée de la. tutèJe de son fils 
Théobald des Ordélaffi , âgé seulement de neuf 
ans ; et elle gouvernoit ce petit état sous la 
protection des Florentins. Mais Cathepine des 
Ordélaffi, sa belle-sœur , «j'étoit mise à la4ête 
du parti gibelin dans For H. Encouragée par les 
offres secrètes du duc de Milan , elle excita le 
i4 mai 14*5 , le peuple à prendre les armes ; 
elle fit arrêter sa' be}le*sœur Lucrèce et chasser 
tous les habitons d'Imola , et tous les Florentins 
que celle-ci avoit apjtelé&à Forli - r à leur place 
elle introduisit dans cette ville une garnison 
milanoise (x). C'était , de la part du dnc de 
Miku*, une violation expresse du traité de paix ; 
car il avoit reconnu que la Roraagne entière 
étoit sous «la protection dès-Florentins, et il 
a^etoit engagé à ne jamais se mêler des révolu- 
tio^s_de. qettç. prqyippç. &es Florentins en- 
voyèrent Pandolfe Màlfrtesti à Forli, pour 
délivrer la forteresse assiégée par les Milanois; 

(i) Chronic. Forolivtense Fhàtrtè HièronymL T. XIX, p. 890. 
— Annale» ForalivUmée** T. XXH, p. »u>. — Chronicon T*r- 
viainum Bèdmii d* Qawno. p. 85 1 . -~- Ppggii Bractiolini Htet. 
L.V,p.3a5. ... 
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ce prince fut battu , le 6 septembre 142 3 , au chap.ixiy. 
Ponte à Ronco, par le général du duc dé 1424, 
Milan, et la guerre fut dès lors allumée en 
Bomagne (1). 

Philippe-Marie ne se croyant plus obligé à 
garder aucun ménagement , fit entrer en Ro- 
magne Ange de la Pergola , avec une armée 
pi u^' considérable. Ce général, à son passage 
près dîmola, surprit cette ville le i er février 
i4 24, profitant de ce que le grand froid per- 
mettoit de traverser les fossés sur la glace (2). 
Louis des Alidosi , enlevé dans sa capitale , fût 
envoyé dans les prisons de Milan ; Guidt> An- 
tonio de Manfrédi, seigneur de Faenza, se 
déclara , peu de jours après, pour le duc j et le 
pape , favorisant le même parti, relira de Bo- 
logne le légat Condolmiérï , qu'il croyoit ttop 
ami des Florentins (5). 

La guerre cômmençôit , pour ces derniers , 
sous les auspices les plus défavorables ; Braccib,' 
sur lequel ils a voient compté pour être leur 
défenseur, et qui recevoif d'eux une pension 

* (1) Andréa Bigiia'&i&tor. MediôL L. IV, p. 455» — î Comment 
tari di Nnri di Girw Çapponi. p. 1 i$a. » 

(fl) Chrome, Forolivienae Fn H'ierortjmi. p. 891. — MaQ\eëi 
de Griffonibu* Memor, Historié, p. 339. — Cronica di Bologna. 
p. 6i5. 

(5) Poggii Bracofoiini HUlor. ti. V, p. 3a8i *— Cronica di 
Sologna* p. 614. 
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cnAP. I.XIV. annuelle pour prix tjes services qu'il de voit 
'4 2 A- rendre, au, besoin, après avoir long- temps 
éludé leurs sollicitations, venoit d'être défait 
avec toute son armée. Dans son camp, des dé- 
putés florentins avoient été dépouillés par les 
vainqueurs, au inomentl'où ils lui portoient 
soixante-six mille florins pour la solde de ses 
troupes (i). Pour le remplacer i les Dix de la 
guerre avoient pris à leur service Charles Ma- 
ktesti, seigneur de Rimini , et ils avoient ras- 
semblé , sous ses ordres , une armée de six mille 
ejievaux et trois mill,e fantassins, dont les prin- 
cipaux chefs étoient Pandolfe Malatesti , Orso 
Orsini , Louis des Qbizzi et Nicolas de Tolen- 
tino (2). Mais Charles , ayant voulu porter des 
secours au comte Albéric de Barbiano , allié de 
Ja république , qui ëtoit assiégé par Pergola, 
dans son château de Zagonara j livra bataille , 
le 27 juillet, au général milanois ,. après avoir 
fatigué ses hommes et ses chevaux par une 
longue marche , dans, des chemins difficiles, et 
pendant une pluie violente. Il fut mis dans une 
déroute complète , et fait prisonnier avec un 
grand nombre de ses officiers. Leduc de Milan, 
qui quelquefois renonçait tout à coup à sa con- 
duite basse et perfide jpour agir avec une géné- 

(1) Joh. Simqnetœ. L. I, p. 197. 

(3) Poggii Bracciolini flitfr L. V, p. &2$- — Andréas BilUi 
IJislor. Mediolan. L. IV, p. 0J. 
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rosité chevaleresque, reçut Charles Malatcsti cha*. r.xi*. 
«vec les plus vifs témoignages d'affection et 3e ir- 
respect, lorsque ce prince, prisonnier, fut 
♦transféré à Milan ; il oublia son inimitié ,- pour 
ne voir ert lui qu'un des amis de son père et 1 
un de ses tuteurs; et, après lui avoir fait par- 
tager les fêtes et les plaisirs de sa capitale , il le 
renvoya sans rançon et sans condition, 'avec 
tous les prisonniers. Malatesti, dès cet instant, 
abandonna les Florentins , pour s'attacher uni- 
quement au duc de Milan : {i). ■•'••• 

Le comte Oddb, fils de Braccio deMontôrie, 
et Nicolas Piccinino , arrivèrent ensuite- à Flo- 
rence , avec Tes débris dé l'armée défaite devant 
Aquila. Piccinino , après avàirrétfni fes'sbldftts 
échappés à là déroute de Zagbnara j contint dans' 
le devoir quelque^ châteaux de l'état d'Àrétefeo, 
qui déjà se préparaient à la révolte; mais lors- 
qu'il voulut ensuite ^ssèr en Romagne, coriiMe 
il traversoit le val de Lamoîîê , il fut surpris daii& 
une embuscade,' par lés paysans, le : r*f février ,^5. 
1 4*5 ; le comte Oddo'fnt tué 1 ^ Nicolas Ptecirtiflo' 
fut fait prisonnier, -et t'arïjiée florentine fut* 
dissipée une troisième ibis'(b). Il e*tvi*aï^que 

(1) P.oggif, Braociolini. I* V, p. 33 a. — Commentari di Neri di 
Gino Capponi. p. 1 163. — Andréa» Billii HUl. Mediolan. L. IV, 
p. 68. — Annales Bonincontrii Minïat. p. j33. — Cronica di 
Bclogna. p. 6i5. — Chronicon 'Forolivlense: T. XIX, p.' 894. 

(2) Commentari di Neri di Gino Capponi. p. 1 1 63. — Maci 
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i:iup. lxiv. Piccinino, prisonnier, fut conduit chez Guido 
n\'i5. Antonio Manfrédi , seigneur de Faenza 1V qui 
avoit quelque sujet de plainte contre le duc de 
Milan. Admis à sa confidence , il lui: représenta 
combien l'alliance des Florentins lui seroit plus 
avantageuse que oelle dç Viscontij et il sut le 
déterminer à changer de parti; Le seigneur de 
Faenza déclara la guerre au duc de Milan , le 
29 mars i4*5 , et il rendit la liberté au général 
son prisonnier (1). 

Les Florentins , dans le même temps, aboient 
fait avancer upe autre frôlée dans la Ligurie , 
tandis que * de concert a,vec Alfons^e d'Aragon , 
ils & voient, apmé une ûptte de vingt -quatre 
galèr&Sr catalanes-, qui parut devant le port de 
Çb#&s,J|$ la avril i4»5* L'ancien doge, Tho- 
îpas de/Gaijipo Frégoso, était monté sur cette 
floM^J; il espéroit éveiller le zèle des partisans 
de <?a Camille, des Fieschi, et de tout le p^rti 
guelfe. Mais vainement il appela les Génois * 
sçcôueî? le? joug de Philippe et des Gibelins , la 
haine du peuple pour les Catalans étoit plus 
forte que sa haine po*U: ia tyrannie \ la flotte 
aragomoise fut obligée à 4e, Retirer ^ et l'armée 

chiavelli dette hlorie FioreHl.' L*. TV, p. ù$. — McUhc&i de 
Griffbnibus Memor. Hièior. p. fl5ô. ' l ' 

(1) Cfirvnic.- Tarvieitu Redutii dç Querç. p. 8f>3. — Foggio 
Brticciolini Histor. F/or. L. V, p. 35 j. 
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florentine , où se trouvait un frère du doge, fut «n?. W v. 
battue à Rapallo(i)» *%& 

Nicolas Piccinino , que k république tegar- 
doit comme <son capitaine le plus fidèle, ayafrt 
eu quelque différend avec les Dix elfe la<giae*T<e , 
quitta le service des Florentins, pour passer 
à celui du duc de Milan , qui avoit déjà pria à 
sa solde François Sforza j avec deux mille dbe* 
Taux (a). Peu de temps après , Bérardine de la 
Garda des Ubaldini , nouveau général de la ré- 
publique, fut battu à Anghiari ^ le p octobre > 
par Guido Torello. Enfin , le 17 du même 
mois i lei Florentin» éprouvèrent une nouvelle 
défaite à la Faggiuola ; c'étoit la sixième depuis 
que fia. gyqjre avoit commencé *,et tant dâ revers 
rtuSQienk été, pour eux eMremélés d'aucun 

Act«tikt4Mite de désastres y l«s Florentins op- 
posèrent qn cQuraget indomptable. Ils rassenv- 
hlèçeat , font la septième. fois, leur armée, et 
se mirent. en; défense. Cependant ils sollicitèrent 



(0 ¥oggi\ BraccîolinL L. y , p. 5H.o. — Joli. Simonetœ. 
Li ' tt, : ^.' J sRfSy- ^ f Jfûh. ' Stëitë ^Jh'tiatès Amiens, p. 1 292.' ~ 
Vbettu* WotfctA GéAtHh*. FJiàM^ X , y. '$$$. — tteordi di&i*. 
i>anni Morelli Velisue Jirud. T. XIV , p. 65. 

{*)JPofgiiBt>àcx:ioHnL là. V, f. 3$5/*~ ^/irf. 4/l/û'. LiïV, 
-p. 70. — Simoneta. L. II , pw :K>3. •*- ^/ï^. Bottinconlriï . p.* 1 *£ . 
— Capponi Comment* p. 1164. r:^, ^rellni Conw?<*nt> de 
suo lemfwc- £«' g53. ' M v 

(3) Ricordi di Giov. Morelli. p. 68. 
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cblt. i,ur. de s'unir à eux toutes les puissances intéressées 
i/ f s5. à l'équilibre de l'Italie; ils envoyèrent des am- 
bassadeurs à l'empereur Sigismond, au pape 
et aux Vénitiens ; le premier , trop occupé par 
les Turcs et les Hussites; le second , trop aveu- 
glé par sa colère, neiJeur promirent aucun se- 
cours (i); mais les Vénitiens parurent ébranlés; 
aussi la république, {eur envoyait-elle trois 
ambassadeurs successivement, ^ourles presser 
de se' déclarer. Les seigneurs de Màntoue, de 
Ferrafe et de Ravennê, qui coihmençoient à 
craindre pour ^ux- mêmes l'ambition de Vis- 
eonti, secondèrent tee Fjlorentins : par leurs sol- 
licitations (a)! ;l liv >\> :j\ -i ' J .1 ".". 
<■ : Un- traité dé paix lioit encore p^Ui^^inq an- 
nées le duc de JAilau et la répiibîiqttfe véni- 
tienne ; mais le duc ne se montrait paëteôrupu- 
4eux observâteurl d'engaigemens sèttftolables ; on 
<?onnoissoit ses; prétentions sur » les» villes cfe 
Vérone et Vicence, >et>iinème : d& Padôué et 
îTrévise '>' «que s6n- père ( av*oit possédées a Vttnt la 
seigneurie. Bientôt un homme réfugié à Venise, 
après, avoir participé ktox^s les <#nsejU clu duc-, 
apprit à la répubtiqueicputai vain^eHe ajourne- 

1 :j ,71 il .T A \ w.V A W i V, • . 
. v;(0- **W# Bfuçciolintr L* Y:, pf. 336v,~r &th*r2laU. Pigna 
fitor. de' Princ* cFJ5>&u X.. ^Vl, <p* «646. . \ . . \ \... \v»".ï* 

(2) Andréa Naugerio sior.-f^ene^. p. roQQP'^^Mtirïn Sanuto 
1 vite de* Duchi di Ven. p. 976. — Vlatina hik^.Maiùbt&ktx. L>. V, 
p. 802. -, *■• o ^ V 
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roit la guerre, puisqu'elle ne pou voit pas l'é- otap. r.*iv. 
viter pour toujours. 1425. 

Cet homme étoit le comte François Çarma- 
gnola , long-temps favori du duc de Milan , dont 
il avoit créé la puissance. En retour, il avoit 
été adopté par liai, et il avoit reçu de lui le nom ^ 
de Visconti; mais depuis quelque teijips il étoit 
tombé dans la disgrâce de son maître; ses im- 
menses richesses, son crédit auprès des soldats, 
et jusqu'au souvenir de services trop importans 
pour qu'un prince ingrat pût les oublier , exci- 
loietit la jalousie du duc. Déjà le commande- 
ment de la flotte génoise destinée contre Naples , 
après avoir été promis à Çarraagnola, avoit.élé 
donné à Gùido TorèHo (i). Bientôt après , Phi- 
lippe voulut ôter à ce général le commande- 
ment de trois .ceftts chevaux , qu'il joignoit à 
celui dé là ville de Gênes. Garrtiagnola écrivit 
ail duc .pour le supplier de ne point l'éloigner 
des soldats, ilui qui étoit né et nourri dans les 
armes; il ne reçut point de réponse. Il parût 
alors pour Abbiàte Grasso , où étoit la cour ; 
mais , pour la première fois, Carmagnola se vit » 
refuser l'entrée- des appartemens de son sou- 
verain , sous prétexte que le duc étoit en af- 
faires : il insista ; J on ne lai opposa 'que le si- 
lence : il éleva la voix de manière à être en- 

(i) Joh. Siellœ Annales Genucns. p. 1299. . 
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chip. imv. tendu de Philippe ; il protesta de son innocence ; 
i4*5. y accusa ses envieux; il jura enfin qu'il se fe- 
roit regretter, et que celui qui lui fermoit sa 
porte, & repentirait un jour de ne l'avoir pas 
entendu. Aussitôt il partit avec ses cavaliers , 
et ne s'arrêta point qu'il ne fût parvenu à Ivrée, 
sur le territoire du duc de Savoie. Il se présenta 
devant Àmédée , dont il étoit né vassal; il lui 
révéla quels avoient été les projets de Visconti. 
contre lui ; il l'exhorta à prendre les armes 
pendant qu'il en étoit temps ehcore , et à pré- 
venir l'attaque de son ennemi j puisqu'il ne 
pouvoit pas l'éviter (i). îl traversa ensuite la 
Savoie et la Suisse , pour se rendre à Venise, 
où il arriva le 25 février i4a5, et il agit avec 
plus de chaleur encore auprès dû sénat de cette 
république > pour se venger d'un prince qui ou- 
blioit ses bienfaits, et qu'il se fiattoit d'abaisser 
comme il l'a vo>t élevé. Philippe, de «on côté, 
informé du mouvement qne se donnoit Car- 
magnola, confisqua tous ses biens, qui pro- 
duisoient alors quarante mille florins de re- 
venu (s). 

Dès l'arrivée de' Carmagnola à. Venise , il 

(i) And. Billii histor. MêHioL L. IV, p. 72. ~ Joh. Simo- 
nelœ de R. G. Francisci Sfortiœ. JL. II ,, p. 90 1. 

(2) Redusii de Quero Chron. Tarvi*. p. 884. — Marin 'Sanuto 
, vite de Duchi di Prenez, p. 978. — Gio. Batt* Pfgna ator. de' 
Frinc. d'Eête, L. Vl', p. £49. 
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fut pris à la solde-de la république > avec trois <***. L uv. 
' cents laqces» Cependant le sénat h es i toit à lui 14*5. 
accorder une pleine confiance : sa brouillerie 
avec son maître pou voit être simulée, et d'au- 
tres ministres du duc s'éloient réfugiés glus 
d'une fois chez ses ennemis , pour connoître 
leurs secrets, et les trahir ensuite. La seigneurie 
hésitoit aussi à donner une réponse satisfai- 
sante .aux ambassadeurs florentins ; elle crai- 
gnoit de rompre avec, le duc, et vouloit at- 
tendre les événemens. Mais chaque mois on 
apprenoit de nouveaux désastres éprouvés par 
l#s armes de la république florentine, et Lo- 
renao Ridolfi , l'un des Dix de la guerre , qui 
étoit venu lui-mêitie en ambassade à Venise , 
décria dans le conseil avec impatience : ce Sei-i . 
y> gneurs ! vosjenteura ont dé)à rendu Philippe 
» Visconti duc de Milan et maître de Gênes ; 
» en nous sacrifiant, vous allez le rendre roi 
» d 'Italie; mais, à noire tour,, s'il faut 'nous 
y> soumettre à lui, nous allons le. faire empe- 
». reur(i)tf. 

Une tentative du duc de Milan, pour faire 
empoisonner Carmagnola à Trévise , leva tous 
les doutes des Vénitiens sur la haine mutuelle 



(i) Gio. Batt. Pigna êtor. de'Princ. rVEàte. L. VI, p. 55o. 
-* Marin Sanuia vila de' Duchl di Venez, j* 97 £. i— Pogçi* 
Braccioîini hisl. Flor. Ii. V, p. 336. 
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cm*. Lxi^ du prince et de son général (i) ; elle donna ainsi 
1425. plus de poids aux remontrances du dernier. 
Le sénat fut enfin assemblé le 1 4 décembre i4*5, 
pour prendre une détermination finale ; les 
ambassadeurs de Florence, ceux de Milan, et 
Carmagnola, furent admis à parler à leur tour 
devant cette auguste assemblée. 

Lorenzo Ridolfi , après avoir rappelé la haine 
qui subsista toujours entre les tyrans et % les 
villes libres, haine qui peut être déguisée, 
mais qui n'est jamais éteinte dans le fond des 
cœu rs ; après avoir montré quelle a voit été la po- 
litique constante de la maison Vïsconti, et la 
suite de ses usurpations; après avoir fait voir 
enfin que' le duc avoit violé tous ses engage* 
mens envers Florence , appela les Vénitiens à 
songer à :leur propre danger. « Déjà, dit-il , 
» nous nous sommes dépouillés pour cette 
» guerre; nous avons rempli l'Italie des pier- 
» reries et des joyaux de nos femmes et de nos 
»- filles; nous avons vendu* tout ee que nous 
» avions de plus précieux pour combattre. 
» Nos dépenses, surpassent deux millions de 
» florins d'or. Quand nous aurions vendu Flo- 
y> rence toute entière, nous n'aurions pu en 
» tirer un prix si élevé. Mais, après nous , vous 

v(j) Artd. BiiUl'hiêt. MtdioL L.V, p. $i.—*Pogg.Braccioi. 
Hist, L. V, p. 338. 
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» serez les premiers qui serez écrases. Si vous chaf. l» 

» chérissez cette liberté dont votre ville se i4**. 

y> glorifie, libres encore, joignez vos armes à 

» celles des hommes libres. Partagez avec nous 

» le soin du salut public, tandis qu'il nous reste 

» le courage et la force de défendre notre dignité ; 

y> car nous demandons des alliés pour partager 

» avec eux le fardeau de la guerre , non pou* 

y> le rejeter sur eux : quelque pesant qu'il soit f l 

» nous en supporterons encore, la plus grande 

» partie (i) ». 

L'ambassadeur milanois justifia son maître 
des imputations des Florentins ; il donna des 
motifs plausibles à la guerre qu'il soutenoit^ 
alors contre eux; et, pour prouver la modé- 
ration des Yisconti , il rappela la longue amitié 
qui les avoit liés aux Vénitiens, quoique , de- 
puis les conquêtes de Jean ; Galéaz , les deux 
états fussent devenus limitrophes (a). Mais 
François Carmagnola , qui fut introduit à son 
tour , fit connoître combien le duc étoit loin 
de vouloir obseryer les traités qu'il avoit jurés. 
Il révéla ses machinations et ses intrigues, se- 
crètes; il peignit surtout spn caractère; cette 
ambition inquiète, qui n'étpit pipportioanée 
ni aux forces de son état, ni à la vigueur de 

. (i) And. Bilîiihiitor. MtdioL L; V, p. 78. 
(2) lbid. p. 79. 
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dtv.uit. son âme, ni aux talena de son esprit. Tandis 
i4*5, que ses trésors étoient épuisés , et que la haine 
de ses peuples étoit excitée contre lui , il le re- 
présenta enfermé dans ses jardins , prêtant l'o- 
reille aux récits de ses chasseurs , ne parlant 
que de fêtes et de plaisirs avec ses favoris. Mais 
ses généraux ne pouvoient parvenir à le voir , 
lors même qu'ilsJivroient pour lui des batailles ; 
et ses ministres , contre qui personne n'étoit 
admis à porter plainte, accabloient le peuple 
d'impôts. <t II retient dans ses prisons, dit-il 
» enfin , et ma femme et mes filles, et il croit 
» ainsi être maître de moi ; mais partout où je 
y> me sentirai libre, je croirai avoir trouvé une 
y> patrie. Cette cité qui ouvre un asile aux mar- 
y> chands de toutes les nations et de toutes les 
y> religions, n'en refusera sans doute pas un à 
» Carmagnola*. J'ai aussi mon métier que j'ap- 
» porte dans vos murs : c'est la guerre. Donnez- 
» moi des armes; donnez-les-moi contre celai 
y> qui m'a réduit à cette dure nécessité, et vous 
» verrez alors si je saurai et vous défendre et 
» me venger (i) ». 

Le sénat de Venise étoit déjà ébranlé par ces 
discours et par celui de Jean François de Gôn- 
zague, seigneur de Jttantoue/ qui imploroit la 

(i) Amh Billii HUt. L* V, p. 8». — Vagg. Bracciol. 1+ V t 
p. 537. 
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protection de la république contre le Mila- cm*, lxiv» 
nois (j ). Le doge François Foscari acheva d'en- i4<55«, 
traîner les esprits, ce Aidons les Florentins, s'é- 
» cria- t-H , tandis que Dieu les aide, et qu'ils 
» s'aident aussi eux-mêmes ; que tout le monde 
y> sache que nos amis et nos^ vrais alliés sont 
» ceux qui, comme nous, se dévouent pour la 
» liberté; que partout où celle-ci élève ses dra- 
» peaux 9 le nom vénitien soit aussi répété {2) ». 
Le traité d'alliance entre Florence et Venise 
fut signé. Les deux républiques s'engagèrent à 
mettre, à frais communs, seize mille chevaux 
et huit mille fantassins sous les armes. Les Flo- 
rentins promirent d'équiper une flotte sur la 
nier de Gênes, et les Vénitiens., d'en faire re- 
monter une par le Po. Enfin toutes ïes conquêtes 
qui, par leurs armes, pourraient être faites en 
Lombardie , dévoient demeurer aux Véni- 
tiens (3). Le marquis de Ferrare, le seigneur de 
Mantoue, les Siejnnois, le duc Amédée de Sa- 
voie, et le roi Alfonse d'Aragon , entrèrent suc- 
cessivement d'ans cette ligue ; et la guerre fut 
déclaré^ au duc de Milan par les confédérés, le n 
27 janvier 1426(4). 

(1). Platinée hisL Manluana. L. V , p. 802. — Gio. QatL 
Pigna stor. de' Princ. à* Este. Ij. VI, p. 55o. 
(a) And. BilUi Htit. L. V, i>. 85. 

(3) Pogg. BraccioL L. V, p. 359. — Andréa- Nmugerio *tor. 
yeneziana. 1086. 

(4) And. BilUi Hitt* L. V, p. 85 ; — Joh. Simonetee. JU II, 
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chip. Lxiy. Carmagnola rassembla ses troupes dans l'état 
4*5. de Mantoue, en même temps que le marquis 
d'Esté formoit une armée sur le Panaro, et que 
les Florentins port oient au complet celle que 
Nicolas de Tolentino, leur général, comman- 
doit en Toscane. Carmagnola vouloit ouvrir la 
campagne par la surprise de Brescia. 11 avoit 
un grand nombre de partisans dans cette ville ^ 
qu'il avoit autrefois conquise sur Pandolfe Ma- 
latesti , et dont il s'étoit dès lors déclaré le pa- 
tron. Tous les Guelfes qui habitoient dans un 
quartier séparé et entouré de murailles, étoient 
mécontens de la maison Visconti qui les oppri- 
nioit; quelques soldats avoient aussi promis 
d'ouvrir aux Vénitiens la citadelle; mais on 
croit que le duc de Milan , après avoir décou- 
vert leur complot, prit ses mesures pour que 
les lieux forts . restassent entre ses mains, et 
ferma les yeux sur les intrigues des Guelfes, 
dont il étoit averti , afin d'en prendre occasion 
lorsqu'elles se seraient manifestées, de sévir 
contre tout ce parti , et de confisquer, ses 
tiens (i). # 

La ville de Brescia étoit alors composée de 
plusieurs quartiers défendus par des fortifica- 
tions indépendantes. Sur la montagne qui la 

p. ao5. — Jstor. anon. dl Firent*. T. XIX, p. 973. — Mar» 
Sunuto vite de* Duchi. p. 989. 

(1) And. BiUii Hiau L. V, p. 86, 
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domine, étoit une- f&tetesse* entourée d'un cha*. txir: 
double mur, soutenu* de" tours rapprochées 426. 
Tune de l'autre» Utye 'seconde enceinte de mur* 
formoit, au-dessous de la prçmîèrfe , une Seconde 
forteresse habitée pat< l0sp©ibfeiind ; au-desàou* 
et sur la droite s'en tlrbUiVfoit Une troisième ,' 
qu'on noinmoit la citàd'çlle>'fr6uve, attenante à 
la porte Pilaire; à gauche, te quatrième quar- 
tier qui s'étend* dans >là phim , bt la partie là 
plus basse de Brescia,' se nommait la ville guelfe. 1 
C\eb\ ckwia eeiquartiep w$\À>t\tte<CbtmÀ%ti6\tifùb 
introduit le à<]impr& i^affi^BAcorfe'la porte de> 
. Garielia> f q4iestjà> 1 ektt^mité^le Va ville , • tie lui* 
fut-elle.poïntt livrée) frnaife feliedëuieura eftlre-leS' 
mains d^lalgatonison ipilftttôisd (i).> ■ ^ '•"■ * 
Lâ/iprèinièi'e; nouvelle" dé^;i'ocoi»pâtiô ; n ; de 
Çm*Qaai ^aqaa: ibôaawîoijp dei 'jdiç à Vemise ' et : à! 
Florence^ maiq lorsqu'on 1 apprit dainsi éflâ'defufa? 
villes ;ique; Cartnagnoiat àlétoô} maître que de 
quelques riï es, et de qb^iqûes;' placer y tandis 
qiie \o\x& Jes t lieux forts 'de k>h*ille étbiettt de^i 
meures audiic de Mil^ni, ow perdit l'èapéirancél 
qa'ik pût ts'yl maintenir,'' d'a&tant plus* quei 
Gqid& ITareHt> 7 ; Eran^oiBi'Sfdpza,, Nicolas Pic- 
ci|iiao/,,letijd1iutreSi dapitairies illustrés à la) 
spid^ de Philippe, ^avsmçoientpour refe6vVfbr> 

(1). /. Simonelœ. L, II, p. ao5 p — -* PcgS?- Bracciol. Hiêt*, 
L. V,' i>: ^io. 1 ^ Plalïna hiat. Mont! fr V, p. : 'Bo^^J jlèduil* 
de,Qu»èM\Càtèt{. f4r*.p>8».- î% -' î; * îV : ' £: *' ' ^- I 
TOME VIII. 24 
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chap. lxiv. cette ville importante. Ornaagndk cependant 
1^5. suppléa, par son. activité, au danger de sa 
situation; il sépara* par un fossé large et pro- 
fond , le quartier qu'il occupoit, de la forte- 
resse la. plus prochaine; en même temps il en- 
treprit le siège de la porte de Garzetta. Lorsque 
Nicolas de Tolentino ,. général des Florentins , 
fut arrivé dans son camp, il commença aussi 
le siège des deux citadelles; et, pour qu'elles 
nfc pussent pas recevoir de nouveaux secours 
de dehors, il les enferma par un, 'fossé de plus 
de deux milles de longueur, et de vingt pieds 
(Je large, sur douze de profondeur/ Les combats 
3e. rçnou veloien t , sans \ùn momen fc .de relâche 
dans ces difl!érena siégfes* et l'artillerie,, dont 
l't)sage .commençoit. à devenir plus général et 
plus meurtrier, détrUisoit des foirtificatiotisqui, 
iv'fcwent point été construites: pour lui résis- 
ter. La porte de Garàètta àe. rendit là première , 
et peu après, la ci Caddie neuve» Ange de la 
Pergola, diaprés. les ordres du duc, ramena de 
RormgBfe l'armée avec laquelle il y avoit fait la 
guerre , >et il passa. Je Panard , par la négligence 
- ou- là C(otinivence du tnai-quis d'Esté , qui sfétoit 
chargé «d'eta défendre le? bords. Tous les con- 
dottieri du duc soi trouvèrent ainsi. réunie près 
de Brescia , et ils formèrent une armée de plus 
de quinze mille, gendarnïës ? il aVpd un^nombre, 
proportionné d'infanterie,; mfûj&<ia jalousie de 
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ces ébèfsf tel 1 leur insûfooi'dmàtioîi les empêcha mxv t*nv 
de tirer parti 'de leuf\S fbrties.Hs n'atteq fièrent i4»6- 
les ligtaes^ de CarAiaghblft^ 'que lorsqtrtl éfoit 
trop tard' pour les fardée; ils fiirent alors 5 re-î 
poussèà àvefc perle 1 ; lès Bressan à ^ assiégés* dans? 
teù*s ^fliflferentes forteresses', furent <jobH£éj' 
strcaé&fiveifnertt desereftdreiCirtq ckfiituMioTlâ* 
sëpafééà j Mtf rèretift , à de ;î Iongs interV^ftes , te& 
dtiete quartiers ' de ; là [ 'vflle'an'x Vénitïèrts ; r îl# 
26 tirrtèttibie *4*6\ *t èîfaàellé« vieitte i sté t 3batf 
itiit îà^eVrriè^è, eVÙmp]é&m r cbrit{bêiëi>dd 

; 'Xor&Jtfe ; : Atf ge de -là! PWfcdfë'àvoit -iéVWÈoé *fci> 
Hôtttôgtfe j' tl^fëtf letf -ôtdi^ânâ* 1 ^ôn ; !rriâft»ë</4tf 

dc?^lî] c \jféffr , «v«R 6écûpegé^dëéi« ,;) arl^^q 

rfâ vtôt'èrrtVejW» là ^iW^étjb#^ù¥ tfatffefttàg* 
dé ] VÉ§lWi 'dèflôdiltée Më'< »d fcùrWflà* 'déat 
tjfikth^ffi Mfrtfh 1 !^ ^ifo^f ôffiW tfàistâtÔP 
sèrt r èm^i?éV } frdùr VéScMclUè» les dëtiV'Mptf" 

(0 f<W- MmccHisl. L-V,pV34i^. ; ^f?^ n ^;g^/ïjj 
Chron* Tarv. .p. 856. — Naugerio slor. fanez, p. 1089. — 

. (a) M<Hhœi de Griffonibm Memor. JâÇffer«.p.V95f ..QÏrtJ*& 
dernière- foi* que nous citerons cet historien ; il mourut peu de 
temps apré», le 5 juillet .1426. — dnmU Forçliv. T. XXII, 
p. ai4* 
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cmkv. *w. bliqUçs ave<$ le duo.;;!!, erfvpya le; cardinal de 
i4aô. Borgne #> ?Fqroiîe.» P9W inviter les puissances 
belligérantes à un- congrus. Leurs dépités s'y 
rendirent en effet; ceu£ du duc de Milan 
partirent disposés à faÎTe, tputes les concessions 
qu'uni <potj voit exiger d'eux. Les villq? de^O- 
magney dont ]# possession éfoit Je pj:pmiçr 
«4tif d|e h guerra, avoient été restit^ÇS au 
pape ; < l$s châteaux , rçonquiq par tAnge , 4ç La 
Pergola, , ^ voient été rçprip par lps Flp^atin? ; 
hjàqçyiw dçti??ndoit M Bftipt ; à et^e remis en 
possession de Brescia> wxn plus que de qpelr: 
q# <$ yjlMges * . pi3$>>paj] *M rd V|Ç <<jfi /Savoie , fMi 
Çiénronl; il consentit ^ ( au cont^air^. à.ç^d.er; 
a**x Vénitiens Je/ reste ;^i^ terri toii^ brpssarv La. 
p§ûx fut donci sjgnxft ; 1# 3q ^fifi^brçj £#& 
î^ai^Je d^cn'a-Y^ pas plus d,ejCopftUgce,pour 

Pft V ♦wppprteJ toft ™j$era ? : *} i S*fift PÇJW ¥g né 
cflTjtRftW; qw les .epnditia^is/ l^.j^ c^ipreût; 
iitfippwt*tye»ji fàil JfêBWt ftW^t^fj^ftpmes, 
pour tirer vengeance de ©eux qui avoient voulu 
lêytàitaô^èr(i)V*^ ^' A ••■•^.-^ .^ .' 

— .£?> >i -q - * *• * -'^ ovwiv../ - .briv-» .c[ _. -i-.ij'ï ,i.u- ) 

p7ÏÔ4&: K -± } Afar. Sanào àmWÈuèht. j£ 9§o» "U_ •■&«> 3WTA* 
»>*. L. V, p. 92. — 7. Simone ta;. L. II y p. faoS^u-'Aggfc" 

oh n>(| Jrriii...;i li : .. HioJj-iil j -. r.t, : m *.■<.*<{ Miip aiol «n .iirt !i 

.11 a il .T «..■►! ,V,tiv,,i — .ht m >- ti.i*; :; M t ?.3i<i,> ,. <.. ,; 
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CHAPITRE LXV. 



Seconde guerre des Florentins avec le dùc x de 

Milan. — Révolutions dans F état de F Église^. 

— Tentative des Florentins sur Lucaues : 
- cette ville recouvre sa liberté. — ~ Troisième 

guerre avec le duc de Milan, — -Mort de 

Çarmagnola. 
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IjES Milanois s'étaient accoutumés à 1$ domiî chat, ut. 
nation dé la maison Vieconti ; uije longue s\)ite A 
de princes, do*tt pjusieurfc étoient douéfr de 
talent, quelques-uns même de vertu*, iaypit 
attaché l'honneur national à. celui de c/^Up 
dynastie; son autorité éioit considérée comme 
légitime i et la charte q«i éleyoit Jea# s ÇaJiéfiz 
à la dignité jtduciale/avoit dissipé les dernier 
scrupules de ceux qui condamnoient en£<## 
1* usurpation^ Originaire d'O thon Visçonti- J*ep 
hommes voudroient toujours respecter ceux 
à qui iU sorit forcés d'obéir, et leur orgueil 
personnel est eu souffrance , lorsqu'ils rou- 
gisseiU pour, Jeurs maîtres. Aussi , tout ce qu'ij. 
pou voit y devoir de méprisable dans le carao 
tère de Philippe-Marie, étoikil soigneusement 
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en** lxv. dissimulé. On évitoit de «juger ce prince sur 
ses nombreux actes de perfidie, sur sa cruauté 
envers sa m première , feu} me , son, ingratitude 
envers scê plus ftdèlés'&e^viteuts. Tandis que 
ses pçupjes gémissoient sous le poids des con- 
tributions, et.qwe ses éta)s. étoient dévastés par 
des guerres continuelles, on chefç)ioit des pré- 
îèxtefc pour justifiçjp ces guerres mêmes, dans 
lesquelles il étoit entraîne par une ambition 
insatiable, et Ton attribuoh à une sage poli- 
tique la pusillanimité aVec laquelle il se cachoit 
à- tous les yeux , tout coiqme on appeloit phi- 
losophie , sa mollesse efféminée, et sa recherche 

* * tf es plaisirs (1). :v. 

i4a6. Cependant, lorsqu'on apprit à Milan, sous 
quel tes conditions le duc avoit accepté la paix 
qui lui étoit offerte par les confédérés, le 
peuple murmura de ce que. son souverain se 
Soomettoità feint d'humiliations. On ne pou* 
•voit: Comprendre complétât il pçVdoit courage 
•pourlaprise d'une seule ville b lui dont l'armée ^ 
'forte fle quinze mille cuirassiers , n'a voit point 
^hfcoi'è' combattu; tandis que les* Florentins 

! (1) Péfrus Candidus Décembrius*, en écrivant sa vfe , a renda 
compte de ses mœurs , de ses habitudes , de ses vêtemens , de sa 
nourriture, avec autant de détails que si l'homme dont it faisoit 
le portrait avoit mérite d'être le modèle de la' race humaine» 
Voyez «urfout ifiê treilto (Itmiew <cltapitre$ , T. XX , p. iooo 
et suiy. , 
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avoient été vaincus,- l'année précédente, dans nukv.lxr. 
six grandes batailles, sans que leurs défaites i4a6. 
les eussent engagés à se soumettre à la plus 
légère lin util iation. Les gentilshommes milanois 
crurent que leur honneur et celui de l'état étoit 
compromis par le traité que le duc venoit de 
conclure; ils attribuèrent à sa pusillanimité les 
concessions qu'il venoit de faire , et ils saisi- 
rent cette circonstance pour demander -que. la 
nation eut quelque part à son propre gou- 
vernement. 

Une députation de la noblesse de Milan sup- 
plia le duc de rompre un traité contraire à son 
honneur et à sa sûreté ; de ne point évacuer 
huit châteaux-forts de Fétat de Brescia, qu'il 
s'étoit engagé à rendre aux Vénitiens, mais 
qui servoient de barrière à ses états; de ne 
point permettre à ses ennemis de fortifier une 
tête de pont sur la rive droite de l'Oglio ; de 
ne point enfin accorder à la crainte ce que la 
force n'avoit pu lui enlever. Ils ajoutèrent que, 
si le duc vouloit se confier au zèle et à la 
-loyauté dé ses sujets , les Milanois le feroient 
bientpt triompher de tousses ennemis. Lorsque 
Philippe-Marie voulut savoir, d'une manière 
plus précise, ce qu'il pou voit attendre d'eux, 
les nobles milanois répondirent qu'ils s'enga* 
geoient à maintenir dix mille chevaux et au- 
tant de fantassins sous les armes, pourvu que 
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cbaf. av. ,1e duc Içur cédât l administration des revenus 

1426. flefa yil\e de Milftn , et retirât aux courtisans 
les .droit? royaux qu'ils ÊVoientiUS»rpés.,Pbi- 
ljppe , #près avoir délibéré, avec ses favoris .sur 
cette proposition , refusa de çUsiwej. au peuple 
l'occasion de ,sè mêler des affaires d'état , pour 
ne pas faire renaître, .chez les Mijanois, des 
habitudes républicaines, qjuesesancètres a voient 
eu soin d 'extirper ; mais il résojqt, cependant 
de recpmmencer la guerre , afip de- profiter 
des ressources que la municipalité (Je Milan lui 

1427. avoit indiquées. A mesure que les Vénitiens 
licenciement quelques compagnies de gendar- 
mes , il eut soin d<e les prendre à sa solde ; et 

l au commencement du printemps, $u, lieu d'é- 
vacuer les châteaux qu'il avoit promis de li- 
vrer, il poussa tout à coup ses troupes sur l'étqtt 
de Mantoue (1). 

Carniagnola avoit quitté l'armée vénitienne , 
pour rétablir sa santé, altérée par une chute 
de cheval; et les; Milanoi6 remportèrent, en 
son absence, quelques avantages sur aes lieù- 
tenans., Une flotte qpe le duc. avoit fait con- 
struire sur le Pô, descendit ce fleuve, sans 
rencontrer de résistance, et, s'empara d,e Casai 
Maggiore; tandis que Nicolas Piccinino. entre- 
prit le siège de Brescello. Mais les Vénitiens 

(1) And. Biïi: hiator. Mediolan. L. V, p. 93*94. — PoggtQ 
JtfPQcioi, hfpt. Flor. I» V, p. 34Ô. 



armèrent avec diligence une. flotté de trente cuap.kxt. 
galères , qui remonta le Pô j> tous les ordres de ifcft 
Francesôo Bembo. Elle parvint jusqu'à peu de • 
distance de Crémone, où elle rencontra, le 
21 mai, Pacirio Eustachio, l'amiral des Mila- 
nois. Nicolas Pic&nino et Ange de La Pergola se 
trouvoient sur la rive méridionale du fleuve ,, 
avec sept mille chevaux et huit mille fantas- 
sins; ils comptaient être à portée de seconder 
leur marine , bu tout au njpins d'intimider 
leurs ennerîiis; en sorte qu'ils pressèrent Pa- 
cino Eustachio, qui se défioit de ses forces, 
fy engager la bataille , en se laissant porter par 
le courant du fleuve , contre les Vénitiens, qui 
étoient au-dessous de lui. Quatre galères, mi- 
lanoises, aidées* par l'impétuosité du courant, 
traversèrent, en combattant, toute la flotte 
ennemie ; mais les autres n'osèrent pas les 
suivre y et Francesco Bembo , profitant de leur 
indécision, les poussa contre la rive septen- 
trionale, pour Ifes séparer de l'armée de terre j 
et , après un combat acharné, qui ne se termina 
que le second jouiVil 'prit oli brûla toute là 
flotte milanoise (1). 

L'amiral vénitien ne put cependant pas tirer 

. 1 ■ î - 

; 
(i) Jnd. 'Bill, hiaior. h. VI, p. 96. — Pogg. BraccioL hist. 

L. V, p. 546. — Redas. de'Quero Chrôn. Tarv. p. 861. — Pla- 
tinée hist. Mantuana.' L. V, p. 806/ - 1 - Màr. Sanuio vile de 9 
Duchi di Vtn m p. 996. . 1 . , » \ . 
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mlf. «▼, un grand avantage d'une victoire aussi signalée; 

4*7:, il n'avoil pas assez de troupes de débarquement, 
pour faire aucune conquête sous les yeux de 
Piccinino , qui le çuivoit de près. Il brûla, de* 
vant Crémone, trois redoutée, que Jo duc avoit 
fait élever .dans le Pô, pour commander la 
navigation du fleuve, et il s'avança jusqu,'au 
Tésin, à peu de dislance de Pavie; mais tous 
les soldats qu'il essaya de mettre à terre , fû* 
rent battus ou dispersés, et bientôt il retourna 
vers Venise , sans essayer de tirer plus de parti 
de sa flotte (j). 

Carmagnola , de retour à son armée, qui se 
trou voit alors forte de douze mille chevaux, 
entra en négociation avec plusieurs châtelains 
des forteresses du duc, qu'il essayoit de cor- 
rompre. Piccinino, qui "en fut averti, le fit 
attirer , par de fausses assurances , devant Got- 
tolengo, et là, il le surprit le jour de l'Ascen- 
sion , et lui fit quinze cents prisonniers (a). Ce 
fut une leçon pour Carmagnola, qui , dès lors , 
ne se hasarda plus en présence des ennemis , 
sans avoir fortifié son camp par une double 

(j) Jnd. Bill. Hiat. L. VI, p. 97. — Jah. Simonetm vita Fr. 
SJorliœ. h. II, p. 210. — Platinœ. hiêtor. Manluana. L. V, 
p. 807. 

(9) Jnd, Bill. JUst. L. VI , p. 9$, — Pq&. Braccioh la. V, 
p^ 348. — Joh. Sùnonetœ. t». II, p. 9 10. ~>Gh. Bail. Vigna 
star, de 9 Princ. d'Esté. L. VI, p. 56o. .-,.,, 
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enceinte de chars, sur lesquels il plaçoit con- 
stamment des archers en vedette. Deux mille 1417. 
attelages de bœufs suivoient partout son ar- 
mée, et formoient autour, d'elle une ligne qu'il 
iietoiç pas facile de franchir. 

Cependant Carmâgnola s'avança vers Cré- 
mone, avec l'intention d'en former le siège. 
De -son côté, le 'duc Philippe - Marie crut, 
pour la premier?' fois , depuis qu'il faisoit 1$l 
guerre, devoir encourager ses troupes par sa 
présence. Il vint s'établir à Crémone, tandis 
que son camp eloit à trois milles en avant de 
cette ville. De part et d'autre, de nouveaux 
corps et de 'nouveaux capitaines venoient 
chaque jour se joindre à l'armée. Les états, 
devenus plus puissans et plus riches , em- 
ployoient de plus grandes forces pour se com- 
battre. L'on assuré qu'à cette époque on cojnpta, 
dans, le seul territoire de Crémone jusqu'à 
soixante et dix mille «combaltans entre les deux 
partis (1) ; ce qui paroissoit prodigieux dans 
un temps où l'on se<souvenoit d'avoir vu trois 
ou quatre mille gendarmes répandre la terreur 
d'un bout à l'autre de l'Italie. Déjà l'augmenta* 
tion du nombre des soldats forçoit à changer 
le système militaire , et à étendre les plans 

(1) And. Bill. hUL Mediol. L. VI, p. ioô. — Joh. Simonetct 
de Gesiis Franc. Sfortiw. ï* II, p. an. — P&Uifiwhitt. MaM. 
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lxy. de. compagnie sur fie 1 plus vastes contrées; tandis 
14^7. qu auparavant , les armées cojii'me. station naires 
dphs un .même, lieu, n'avàriçoiènt ,où ne re- 
cûloient point, et festoient une année à dé- 
fendre le passage d'un ruisseau , ou la possession 
d-un village. 

, Le camp cTe Carmagnola à ÇasaJ, jSeccb éloit 
Réparé de celui des Milanois paVun large fossé. 
L'un et l'autre parti cràigrîoî't de le passer, et 
vouloit attirer # soi son ennemi, plutôt que 
'd'aller le chercher. Cependant | le 12 juillet, 
les? généraux milanois, qui vopjoiejtit saisir 
l'occasion de se distinguer' tandis que leur 
souverain étoit à portée de les observer et de 
leur accorder des récompenses ; commencèrent 
l'attaque, et pénétrèrent même clans le camp 
, de Carmagnola. Mais la çhilèur extrême 'de la 
saison a voit réchiit le terrain en poudre; dès 
que la cavalerie commença la charge, elle se 
trouva enveloppée par de si épais nuages de 
poussière ' qu'il devint impossible à chaque 
corps de se reconnoître, ou de suivre une di- 
rection cgnimune. Lorsque après un combat 
acharné dé part et d'autre , on sonna la retraite, 
un grand nombre de cavaliers, croyant re- 
joindreleurs' quartiers, allèrent se jeter dans 
ceux des ennejnis. Carmagnola, renversé de 
i»*>n cheval, vcombattittlmigt-tempç .à pied : Jean- 
François de Gonzague fut quelque tempo seul, 
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et enveloppé de toutes p^rts-d'enneipis; Fran- 
çois Storza, eniitt, pénétra sanq suite jusquau 1427. 
milieu du camp dçs Vénitiens; tous trois au-. 
Soient çté pii3j, si aucun des combauans avoit 
pif voir à vingt pas. devant lui: mais les deux 
armées se séparèrent sans avantage de part ni , 
d autre (ij. ^ : , t - t . r 7 t \ 

Cependant Àmedee.atic (le Savoie; Jean 
Jacques, marquis de MonUerrat , ct Roland. 
Palavicini , etoient er^hes.èn même temps dans 
l'état" de TVliIant par sa frontière occidentale. 
Le duc.rçto,urua dans sa capitale .pour s.op- 



oser a leurs ravages , et iLenvoya cojatre çux 

>)rii. }■ f>Jn.>u -liTQtii; jii-i.Tj oupgibr.'j-T . "« <- 
dislas liuinifii n filiFdu seifineur.de Lncques., 

^ r. f ; v vk; i:ffln âtiù o^'liAi^Hfî oc>îimâîT> p. t*. •■ 



qui , après avoir balancé quelque temps entre 

? jhn-irf '.•;;... ir/i: ny, •*. ii:'>i^v ne «'/«{ -^i* Jiovjj 
la ligué et Je duc* s'etoit ermn attache au derr 

mer. Lad îs lad força les riemontois a la retraite ;' 

£ ;:itV i uvii Hij<'/*>r.n?->v: . JmrJI .ttVMir.yriom 
mais les F!qrentin& ne paraonnèrent pas a son. 

fc^o ; ; .• ; ;« J5 mj jiyJa F,. * ') (ui^orT/T Tr,? ep ,> v ,jjj i 1 3 
père, cet acte d hostilité contre leurs allies (a) . 

Pmhppe l ,ep s éloignant de son .armée de 

Crempne ^ la laissa sops le commandement qe 

. cïlII]|)!i':(&)ÏJiïI J) fcl-iU Ô'JïUn/oil f'.él) ii^l'îJUO Vî32 

duatre. généraux . * avec ^q aatorflq, çgajç, 

rsicolaâ Piccipino avoit réuni presàue tous le$ 

:>h <-<:;. i)vuo« p/j'jui'jq ^i* if i t*t)l tit)iii'U5 no3 

yenezm p. loqi. —. Medus, .de Qufro *Géiron. Taçpjs. p. 863.— 
G/o f JSfaW. P/>«a 9/or. rf«' Prine. d'Esté. E. VI, p. 56a. —ScipX 

p.kj£k .i.i^iO feioçwih'i'ï-.'uii*! liil/io ; «"toiîiîiàT 

f »lCi»)(>^^/^io»^^ ç >a;,J^lpcfe^ ^M,j5^ppe/^ j*( 
^««fi« i^rwic. SJortiœ. L. Il , p. 3l5. 
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soldats de Bniccio clé Montonè, et rendu l'exis- 
1427. tence à sçs baijdes long-temps fameuses. Fran- 
çois Sforza commandoit la troupe rivale , qui 
' . ayoit été fermée par son père. Guido Torello 
avoijt été mis /par le duc, à la tête des soldats 
que Gtfmagrioïa avoît rassembles , et qu'il avoit 
longtemps conduits à la viçtoirç. Enfin , Ange 
dé La Pergola, vieilli dans les combats, âvoit 
formé lui-niêrae sa propre armée. Ces chefs, 
égaux en rang", en réputation et en habileté, 
nourissoieht lés .uns contre, res autres unç ja- f 
lousie qu'ëchaûffoït encore la rivalité dé leurs 
soldats. Tandis que Carmagnoïa/ d ont l'autorité; 
iletoit disputée par personne dans son armée, 
avôU sur ses adversaires lin avantage* prddU- 
gieux, grâce au secretjet à la rapidité dé 1 ses 
mouvemen.s. II,prit f presque aous leurs yeax, 

-UU3 ': o:U, ^'lilfifiiî.iï/^..- VÎîtïrnîiOU». c5i r.l./î 

Bina „et Casai Maggipre: et chacun de ses succès 

eXcrta une nouvelle auerelje. dans le camp de 

ses ennemis. Le 11 est pas qu il n eut aussi sous t 

ses ordres des nommes herS et mdependans, 

QUïiI laljoit puer aTobeissartce. Un.voyoït dan$ 
est no, '}uf\<ùru\ i,;.j -.* 'p//; < nj.'iic • ' .''• r . , 
son armée les trois princes souverains de 

Mtfhtonéy^e-FïéMa^eif àe ^tttftfcritiè ; îés \Seiax 

parëhs a âe!.Sforza !'' n li![icHélett6 ,, ^ïioi<hz6 a Atleii- t 

d#oj. Je*oMmmasfti*ftft des WqrçnJii^s, et; de$. 

"Vénitiens; enfin Paul-François Orsini , qui, 

plus que tous 4ea^ autr^ disjw*k>ik l'ântorité 

" * -.wï<'.«| t Ji;J .'*£itO\$î» »• • * «> • 
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de son général (i). Mais'Carmagnola avoit tant <^». w „ 
de dignité , de décision et de* calme dans le t frj m 
jàknger, que ceux mêmes qui î'accusoient lé 
pJusd'arrogéfiee n'hésitoient jamais un instant 
à lui obéir. ' 

Philippe-Marie connôissoit la jalousie de ses. 
généraux , mais il la nourrissoit au lieu d'y 
porter remède; il ne voulait en rendre.aucun 
assez grand pour qu'il lui dottriât de l'ombrage; 
il» rie vbuloit! accorder à aùcuri une faveur qàï 
pût mécbrifenterlesaiitre^, etlèâcPétaclierde lui. 
Lorsqu'il se vit enffrr forcé' à soumettre h «me* 
seule volortlé r cfel1e de tant de chefs, il voulut 
que 'son- geriérâlrsélme ^n imf>cJsâl aux auttetf 
par sa naissance e( km rang , pîu3 que par Une 
réputation nUlftàifé Vlont ils^s'eroïîertt enVieiïx£ 
Il fk^enir GHârles 'MalatesHvfifs Au seigneur 
de Pésaro , et ne VetftïeTa titré Charles Malatesti , 
seigneur dë'Ri'Mni (a), tft'ïî'Wii "confia le cqm J 
itiattdeœenf siipi'êfriè' àë sôri aWriiéë! ' ; 

CftAnagAblkc§rïf ,: &'. tc^chè'dë^fôvoqxîfer dé' 
nouveau géftëraV, et dé le mettre èri f ojigtisitïôkl ' 
aVèe-sés llerft^ilari^, ^tt'il sâtvôît' ? bluk ''èxjpitir 
Aifcritës qué(lSi. m IlrîeTlârtelbtt;ï il- afïfeètoit de r ! 
le «éprises, et { c<^)éttBàrit îi'tré «i bffroit la bk-' 



, ... ' j» ••• '• ' A , J uc. ■■"& 'v.L..r. >.*»:« ..rot 
(a) 'Johann. 'Simone là tte reb. Ctsi. Franc. Siïorli*(. L. J[I ?t . 

p. ai S. 
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chap. txv. taille qu'autant qu'il étoit assuré de l'avantage 
"1427. ' du terrain. Il vint enfin, le 1,0 octobre, atta- 

s " '* quer le village de Mdcalô, non, loin de l'Oglio, 
et à deux ou trois nulles de l'armée milanoise 5 
mais dans un lieu entouré de marais. Les cha- 
leurs de l'été les avoienfc desséchés en partie; 
en sorte que*, la croûte plus dure qui recou- 
vroit le limon pouvoit supporter des fantas- 
sins, tandis qu'elle s'enfonçoit sou» les pieds 
des chevaux. Carmagnola avoit fait recQnjioître 
soigneusement ces marais ;~il ; en connoissoit 
chaque sentier praticable;; et, derrière chaque 
buisson , sur chaque plateau«d'un terrain pjps 
ferme, il avoit placé des. embuscades, tandis* 
qu'il laisçoit, eix apparence, sans gardes la 
chaussée, tortu,eu^e, qui traveraoit le marais. 
' Les soldat* tfi[lan ois demandaient à grands cris 
le: combat j^ç^sç^xiusidéroieiat, copijme .insultés 
IW ; U..pçiflÇ u df jB^apalo, faite sous leurs yeux, 
Malatesta partageait leur re^aepliment 9v tandis 
qpe , dans ,soji conseil de guerre , plusieurs des 
capitaine^ } rçpi;é^ei?;toient les dangers de l'at- 
taque? XÔp MWvfe BV^^.^iBaijliasairdçux 
l'epporta , j îflrsquç ., ççujé. AH* .1$ I prqppapient 
donnèrent k pntep^re , q#p Jc^ advieir&afcres 

(1) Chacun fles biograp{ï£s d^ Sftffzaj, deJPiççinin^ ,/,de Mala- 
testi, etc., assure que son héros s'opposa au combat qne. las 
autres chefs rolticitoienC 
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manquoient de cœur. Peu de capitaines , in- C hap. «n 
trépides dans le danger, ont eu le courage plus 147,7. 
noble et plus vertueux de braver une semblable 
inculpation, lorsque l'intérêt de leur armée et 
de leur patrie l'auroit demandé. 

L'armée milanoise s'engagea donc toute en-. 

tière , le 1 1 octobre , sur la chaussée étroite qui 

traversoit le marais. Tout à coup , lorsqu'elle 

n'étoit déjà plus à temps de reculer, elle fut 

assaillie de droite et de gauche par une volée 

de flèches ; à ce signal , la cavalerie légère et 

l'infanterie de Carmagnola parurent sur les, 

flancs ; dès que les Milanois sortoient de la 

chaussée pour repousser l'ennemi, ils s'em- 

bourboient dans les marais , et ne pou voient 

plus remuer. Une fois que la colonne fut jetée 

en désordre, les fantassins de Carmagnola 

s'aventurèrent sur la chaussée; et, perçant le 

•ventre des chevaux milanois , ils renversèrent 

les cavaliers , qui , accablés sous le poids de leur 

armure , ne pouvoient plus se relever. Guido 

Torello trouva moyen de s'échapper avec son 

fils, par un sentier qu'il découvrit au travers 

du marais ; Piccinino , parcourant toute la 

chaussée , se fit jour au milieu des ennemis ; 

Francescô Sforza retourna en arrière; mais 

Charles Malatesti fut fait prisonnier, avec huit 

mille gendarmes , sans qu'il y en eût , à ce qu'on 

assure , un seul de tué. Tous les bagages et 

TOME VII j. 2 5 



586 HISTOIRE DES HÉPUB. ITALIENNES 

cmap. «v. d'immenses richesses tombèrent au pouvoir du 
*4 2 7- vainqueur (1). 

Mais il n'existoit plus aucune animosité entre 
les soldats des camps ennemis ; et , lorsque la 
bataille n'a voit pas été sanglante, elle se ter- 
minent sans que les combattans conservassent 
aucun ressentiment les uns contre les autres. 
Les vainqueurs ne voyoient plus dans leurs 
prisonniers que des frères d'armes ; la plupart 
avoient servi ensemble dans quelque guerre 
précédente, et avoient contracté, avec des 
hoïnmes devenus leurs adversaires , des liens 
d'amitié et d'hospitalité guerrière. Presque tous 
ceux qui furent pris à Macalô avoient servi 
sous Carmagnola , et , dans le cours de la cam- 
pagne , ils avoient montré, à plus d'une reprise, 
que leur ancien amour pour ce général n'étoit 
pas étouffé. Les soldats de Carmagnola, pen- 
dant la nuit qui suivit leur victoire , rendirent 
presque tous la liberté aux soldats ennemis 
qu'ils .avoient arrêtés. Le matin , les commis- 
saires vénitiens se rendirent à la tenté du gé- 
néral, lui reprochant de laisser échapper tous 
les fruits de sa victoire , par cette libéralité 

(1) Jnd. Billii Hisl. L. VI , p. io3. —Poggio BraccioUni. Uist. 
L. VI , p. 35 1. — Gio. Bail. Pigaa êlor. de* Princ. et Bête. L. VI , 
p. 565. — platinée hittor. Jdantuana. L. V , p. 809. — J. 5*- 
monetœ. L. II, p. 2i3. — JRedus. de Quero Chron. Taru. p. 865. 
— Mar. Swtufo vite de' Duchi di Vem*> p. 998. 
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imprudente. Alors Carmagnola donna ordre €M k*.i%v* 
qu'on amenât devant lui tous les prisonniers ,4^. 
qui se Irouvoient encore dans son camp. On 
n'en put rassembler que quatre cents* ce Puisque 
D mes soldats , dit-il à ceux-ci , ont rendu la 
* liberté à vos frères d'armes , je ne veux pas 
y* leur céder en générosité ; allez, vous êtes 
» libres aussi (i)»« Les Vénitiens ne témoi- 
gnèrent aucun ressentiment de ce manque de 
déférence de leur général. Le conseil des Dix 
redoubla même de prévenance envers Garma- 
gnola; il avoit commencé à se défier de lui, 
et déjà il le traitoit avec faveur, comme un 
homme qu'il vouloit sacrifier. 

Lp perte d'une bataille n'étoit plus qu'une 
perte d'argent. Le duc de Milan fut obligé de 
fournît de nouveaux chevaux et de nouvelles 
armes aux soldats que Carmagnola avoit relâ- 
chés* Mais deux armuriers de Milan seulement 
lui vendirent cinq mille cuirasses ; et, en peu 
de temps, une nouvelle armée fut sur pied. 
Carmagnola ne voulut point pousser ses troupes 
jusqu'aux portes de Milan, comme il en fut 
sollicité par les commissaires vénitiens. Peut- 
être ressentoit-il quelque pitié pour soyi ancien 
maître , qu'il avoit suffisamment humilié ; peut- 
être aussi craignoit-il de s'exposer dans un pays 

- (1) And, Bill ii Hiator, L. VI , p. 104. — Naugeriô storia 
ftruz. p. 1092. 
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iav. w. ennemi , où de nombreuses milices auroient 
427. suppléée la diminution des troupes de ligne ; 
mais il attaqua et soumit successivement Mon- 
téchiaro, Orci et Pontoglio, et il remporta, 
près de ce dernier château, un avantage sur 
Nicolas Piccinino, qui fut le dernier fait d'armes- 
de la campagne (1). Dans le même temps, Àn- 
gélo de La Pergola mourut inopinément à Ber- 
game d'un regorgement de sang; Éricio, le se- 
crétaire du duc, qui avoit causé la disgrâce de 
Carmagnola ,' mourut aussi 9 de même que trois 
de ses capitaines.; et Philippe, se trouvant 
affoibli par ces pertes redoublées, songea de 
nouveau à faire la paix. Il entra d'abord en 
négociation avec Amédée, duc de Savoie, qu'il 
détacha de là ligue des deux républiques ; il lui 
abandonna la ville de Verceil , que ce duc avoit 
conquise ; il épousa sa fille Marie , et il signa , 
le a décembre i4 2 7, là paix séparée qu'il fit 
avec lui (a). 

Pendant l'hiver, le pape envoya de nouveau 
le cardinal Nicolas Albergati à Ferrare , pour 
renouer les négociations ; c'était le même qui 
avoit conclu le traité de l'année précédente. 
«4*8. A l'exception des Vénitiens, chacun désiroit 
la paix. Florence étoit accablée par les efforts 

(1) And. BillU hialor. L. VI, p. io5. 

(a) Poggio BraccioUni Hiat. L. VI, p. 55a. — Joh* Simo- 
ne tce. L. II, p. 21 5. 
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qu'elle avoit faits pendant cinq années de suite , cha*. ?,*▼« 
sans avoir conquis un seul village, ou inccueiHi 14^8. 
aucun fruit de tous ses sacrifices ; les seigneurs 
de Fernrifc et de Mantoue ^ Palavicini et. le ntar- 
qufôde Montferrat étaient ruinés par la guerre ; 
le dmc de Milan perdoit courage ; depuis long- 
temps il demandoit des secours à l'empereur 
Sigismond , qui le? repaissbit de vaines • pro- 
messes , f sans jamais le* exécuter. Carmagnola 
lui^raêtae avoit satisfait sa engeance. . Son fca- 
rattère «hiperbe et impétueux ! é toit blessé par 
la morgue îtottibreét défiante des procurateurs, 
de Saint-Màrc, qui- le suivaient pattobt pour 
leèontrôleret l'épier* 11 -désirait quo la paix 
avec le dud lui fît recouvrer ses bieps^ et remît 
en liberté» sa' femme» et ses filles. allais* lui* 
même, i^atbit appri&aux .Vénitiens à donnoîtrp 
le plaisiriïey conquêtes ; et déjà leutv ambition 
étoit f>l ris 'Active et plus insatiable <jpië .celle 
d'aucun monarque/ À cettâ ^poqucinième > .ils 
étaient engages dansides hostilités prèsqùècciit*- , 
tittuelles' avec les -Turcs * r leur cornés ércê-ètoit 
inquiété par des forbans; les- plaoe&ibahritîmes 
qij'ils' possédaient: eh Grèce ;étoient bkRj*$es-, 
et quelquefois leurs - garnisons étoient- massa- 
crées, et tous les sujets qui s'étoiëjit mis sous 
leur protection étaient passes au fi/ dé Tepég 
parjçs Barbares (i)» J£aip le, .conseil des X)ix ne 

(1) C'est ainsi qut, le l i3 mars «43o, la viïîà && Thessalô- 
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ohip. lilt. considérait déjà plus ses. places firftçs du levant 
y/\i%- que comme des ooniptoirs; de commerce, qui 
contribaoient à là richesse , non à la grandeur 
de L'fitht. Use coiifcbloit de leur perte par ses 
acquisitions eh terre ferme; il négligeait la 
marine, autrefois la gloire de Venise, pour 
employer tous les revenus; jde la. nSpiibique à 
maintenir des soldats , et H ne se -projto&oàt rien 
moins que 3a cotiquête de; toute; la Lombardie. 

Les Florentins.^, par leàit traité jameç les- Vé- 
nitiens , setoient engagés àicontnwiep la giierre 
aussi longtemps que ces allées aïukitieux ■ l'exi- 
gerojeM. Cependant ils soâ l ici toiefltïé- sénat de 
faire cènnoître ses préteiïtioné; toua lêsautreà 
ton fédérés: pdtfoissoient sur Je Jpbiiit» de de dé- 
tacher d'eux. Alfonse >dj Aragon., ausainbien 
qu'Àmédée de Savoie,, avaient &it lfcqr paix 
particulière avec le duc* Jai» premie*^ PJiilippe 
avoit ftâjb espérer là co&iofr de l'He de 1 Corse ; 
efc, et* attendait qu'il pûl y faire consentir lfes 
Génois , il . avoit ktemi&dn; ga^e à l'Aragonois 
Lérici et Ror to Vénëué ( i ), Les Vénitierife * «qui 
avaient, d'abord demandé la cession dje Breacia , 
Be^gamé et Crémow, avec, tout Jeu^ territoire, se 
cowten tarent dea d^éux pnemières villei* fvec 

nique fut enlevée aux Vénitiens. Mar.Sanuto vile île* Duchi 
dire*ez.t. VôoS. '* ■ ! Uv,ï> ' ' ,î: "' 

' ' \i) Johànii* Stetfa Jtnrtdtèê "àinUeHseè. 'ïï'X.VIT , p. r 5oo. 
— Mort/f Çftnyip vite de Çuçhi,^ v oop. 
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une partie du district de la troisième. L'Àdda <m*p. lit. 
leur fut accordé pour frontière du côté de Mi- i4a8* 
lan ; le duc rendit à Carinagnola sa fortune et 
9a famille. Nul autre des confédérés ne retira 
aucun avantage de la paix ; seulement Philippe- 
Marie s'engagea, comme il avoit fait précédem- 
ment, à ne prendre aucune part aux affaires 
de Toscane et de Romagne. Il reconnut pour 
alliés des Vénitiens les seigneurs de Ferrare , 
de Mantoue et de Montferrat, et les comtes 
Palavicino et San-Pellégrino dans l'état de 
Parme. Il reconnut de même pour alliés des 
Florentins, les Siennois, les Frégosi, les Adorai 
et les Fieschi de Gênes , les seigneurs de Ro- 
magne et Paul Guinigi de Lucques j ce dernier, 
qui s'étoit fange parmi les ennemis des Floren- 
tins, fut compté à dessein au nombre de leurs 
alliés , pour le priver ainsi de la protection du 
duc de Milan. Ce traité de paix fut signé le 18 
avril 14*8(1). 

Quoique l'Italie eût un extrême besoin de 
goûter quelques années de repos pour réparer 
ses forces épuisées par tant de guerres , il se 
passa peu de mois avant que les hostilités re- 
commençassent dans cette contrée. Le signal 

(1) Jnd. Billii. L. VI, p. 107. — Pogg* Bracciolini. L. VI , 
p. 55a. — Marin Sanuto, vite. p. 1000. — Gio. Bail. Pigna. 
L#. VI, p. 564. — Rédtuius de Quéro finit à cette époque aa 
«bionique de Trévise. T. XÇL, p. 866. 
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«hap. lxv. pour une guerre nouvelle fut donné dans les 
i4a8. états de l'Église, comme si cette province re- 
grettait d'avoir seule été épargnée pendant les 
troubles précédens. Mais quoique" Martin V 
parût avoir fait prospérer les pays qu'il avoit 
réunis sous sa domination , il n'était ni aimé ni 
estimé de ses peuples. Les impôts , qu'il avoit 
multipliés, non point en proportion de ses 
besoins , mais de son avidité d'amasser , exci- 
taient des réclamations universelles; sa libéra- 
lité envers ses parens, qu'il combloit de ri- 
chesses et d'honneurs , et entre lesquels il par- 
tageoit ses revenus , ses forteresses et ses soldats, 
éveilloit la jalousie de la noblesse et ^u clergé. 
Enfin les villes qui a voient eu des seigneurs 
particuliers regret t oient toutes l'éclat de leurs 
petites cours, l'émulation qu'elles excitaient, 
les récompenses qu'elles offroient au mérite, 
les distinctions, les honneurs qu'elles aceor- 
doient, les richesses qu'elles fixoient dans la 
patrie. Imola paroissoit déserte depuis qu'elle 
avoit perdu ses Alidosi, Forli ses Ordélaffi, 
Ascoli et Fermo leurs Migliorotti. Bologne, 
plus puissante , plus riche, et accoutumée à 
une liberté plus entière, regrettoit la consti- 
tution de son ancienne république (1). Le pape 
rètenoit à Rome , en quelque sorte comme 

(1) Ànd. Billti Histor. Mediolan. L. VIT, p. 1 13. 
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otage , Antoine Bentivoglio , fils de ce Jean qui , «àp. a?, 
au commencement du siècle , s'étoit emparé i4*8- 
de la seigneurie de Bologne. Il croyoit avoir 
moins à se défier de la faction contraire , à la 
tête de laquelle on voyoit la famille des Cané- 
doli ; ce fut cependant parmi ceux-ci que se 
forma une conjuration pour rendre la liberté à 
leur patrie. 

Un profond secret fut gardé par les conjurés , 
entre lesquels se trouvoient les chefs des plus 
grandes familles de Bologne (i). Une impatience 
commune de secouer le joug des. prêtres, un 
mépris universel pour leur administration • 
foible et languissante , formoit le lien entre les 
conjurés , et leur assuroit les secours du peuple. 
En effet , le I er août i4^8 , lorsqu'ils se présen- 
tèrent armés sur. la place publique, on enten- 
dit de toutes parts répéter les cris de vivent les 
arts et la liberté! Les portes du palais public 
furent enfoncées , il fut livré au pillage, et le 
légat fut forcé de s'enfuir. Un gonfalonier et 
des anziani furent élus pour gouverner la ré-* 
publique de Bologne , selon ses anciens usages ; 
et Louis de San-Sévérino fut pris à la solde de 
la nouvelle seigneurie, avec une compagnie 

(i) Outre les Caqédoli, on y comptait les Zambeccari, les 
Pépoli , les Ramponi , les Griffoni , les Ghisiliéri , les Gozza- 
dini 7 etc. 
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chap. lxv. d'aventuriers qu'il a voit commandée dans la 
J 4 2 *- guerre de Milan (i). 

Mais les Bolonois ne pouvoient choisir un 
moment plus défavorable pour réclamer leur 
antique liberté. Tous leurs voisins , épuisés 
par de longs combats , craignoient sur toute 
chose de s'engager dans une guerre nouvelle. 
Les Florentins , alliés héréditaires de Bologne , 
et protecteurs de toutes les villes libres , refu- 
sèrent de reconnoître le nouveau gouverne- 
ment. Les seigneurs du voisinage , accoutumés 
à rechercher une solde étrangère, offrirent 
leurs services au pape, le seul souverain qui 
fût alors en état de les payer. Ladislas Guinigi , 
fils du seigneur de Lucques , vint de lui-même 
attaquer les Bolonois, avant que Martin Y lui 
en donnât la commission (a). Bientôt Charles 
Malatesti, seigneur de Rimini, en fit autant. 
Jacques Caldora, que le pape choisit pour son 
général , rassembla ses troupes dans l'état de 
Modène. Antoine Bentivoglio , par jalousie des 
Canédoli , se rapprocha de Bologne , et fit ar- 
borer les drapeaux de l'Église dans tous les châ- 
teaux où il avoit quelque influence ; en sorte 
que la nouvelle république fut bientôt bloquée 
de toutes parts et destituée de tout secours. 

(i) And. Billii Hi%t* L. VII, p. lia. — Cronica di Bologna, 
ï\XVIII,p. 617. 

(9) Cronica di Bologne p. 619. 
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La guerre de Bologne fut poursuivie avec ce <»**< "*; 
mélange de mollesse et d'obstination qui carae- 4 2 9« 
térisoit les guerres ecclésiastiques. Les soldats, 
comme s'ils avoient eux-mêmes été conduits par 
des prêtres , ne se signaloient par aucun acte 
de vigueur où de courage; il n'y avoit ni fait 
d'armes distingué , ni rencontre sanglante , ni 
siège remarquable ; mais de leur côté les armées 
ne serebutoient point, elles sembloient savoir 
que 1& terùps ne cou toit rien à l'Église i et que 
l'opiniâtreté est la plus sûre garantie du succès 
pour celui qui peut' attendre. Après une année 
de combats, une convention fut conclue, le 
5o août 1429, par laquelle l'exercice de la souve- 
raineté fut partagé entre le légat du pape et la 
seigneurie (i). • 

Mais la guérie a voit aigri la haine des de us 
factions. La seigneurie, pour subvenir à ses 
dépenses , avoit été obligée de recourir à des 
impôts oppressifs. Elle s'étoit défendue contre 
les conspirations des partisans de l'Église, par 
une vigilance soupçonneuse, et elle avoit sou- 
vent puni leurs entreprises avec une sévérité 
cruelle. Il y avoit dti sang verëé entre les deux 
partis , et les traités de paix n'étaient pas assez: 
puissans pour étouffer tant de haines. L'abbé 

(i) And. BillïiHlst. L. VII, p. il 5. — Annales Bononîens. 
JJieronymi de Bvrsetlls* p. 870. "— Crontea MUcei/à di Boh- 
gna. p. 6a3. 
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«hàp. ut. énormes contractées pendant la dernière guerre, 
1429. IU établirent alors un mode nouveau' pour les 
percevoir, qu'ils appelèrent le catasto (1). 
C'étoit une estimation de teintes lés propriétés 
privées, meubles et immeubles, d'après laquelle 
chacun é toit tenu au payement de demi pour 
cent sur son capital. Lorsque le cadastre eut 
été terminé à Florence, la seigneurie voulut 
détendre aussi aux villes sujettes de la répu- 
blique; mais presque toutes refusèrent avec 
obstination de s'y soumettre , et les citoyens se 
laissèrent plutôt mettre en prison que de con- 
sentir à déclarer leurs biens. La ville de Vol- 
terra surtout réclamoit les privilèges qui lui 
avoient été assurés par son traité de réunion , 
et la promesse qu'on lui avoit faite de ne point 
augmenter les tributs qu'elle payoit de toute 
antiquité. Un Volterran nommé Giusto d'An- 
tonio , après avoir été traîné en prison à Flo- 
rence , fut relâché sur sa promesse de donner 
la déclaration demandée; mais dès qu'il fut 
arrivé à Vol terra, il appela ses concitoyens aux 
armes, au nom de la liberté. Le peuple en 
fureur se souleva , et comme il n'y avoit point 
de garnison dans la ville , il occupa aussitôt les 
portes et la citadelle. La terreur fut extrême à 

(1 ) Caiaato , dont nous avons fait cadastre , vent dire monceau. 
jlcoatastare , c'est amonceler ce qu'on veut mesurer ; et parti- 
culièrement le. boi#. 
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Florence quand on fut informé de cette sédition, ou*. w # 
car la cause pour laquelle Volterra se soulevoit 142^% 
étoit commune à toutes les villes sujettes , et 
l'on savoit que dans toutes , le mécontentement 
et la jalousie étoient extrêmes. Les peuples 
soumis à une république portent plus d'envie 
à la liberté , qu'ils voient de près sans en jouir, 
que les peuples soumis à un maître ; il est 
trop humiliant de n'être que sujets, quand on 
vit entouré de citoyens'. Cependant la promp- 
titude avec laquelle les milices florentines mar- 
chèrent contre Volterra , éteignit la rébellion 
avant qu'elle pût s'étendre. PallaStrozzi, envoyé 
par la seigneurie pour offrir aux Volterrans 
leur pardon , et les éclairer sur le danger qu'ils 
couroient , réussit en peu de jours à changer 
leurs dispositions ; Giusto d'Antonio, le chef 
des insurgés , fut tué par ses associés, et la ville 
fut ouverte, sans conditions, aux Florentins (1 ). 
Nicolas Fortébraccio , fils d'une sœur de 
Braccio de Montone , et l'un des capitaines les 
plus dévoués aux Florentins qu'il servoitdepuis 
long-temps , avoit été envoyé contre Volterra ; 
lorsque cette ville se futsoumise , les Florentins 
excitèrent sous main Fortébraccio à entrer sur 
le territoire de Lucques. Ils désiroient se ven- 

(i) Macchiavelli Utor. Florent. L. IV, p. a8-35. — And, 
Billii Hist. Mediolanena. L. VII, pi 1 17. —Çommêntori di iV#n* 
di Gino Capponû p. 1166. 
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ger de Paul Guinigi, seigneur de cette ville f 
J / QQ qui avoit embrassé dans la dernière guerre le 
parti du duc de Milan ; mais avant de l'attaquer 
ouvertement ils vouloient connoitre les dispo- 
sitions de ses sujets à son égard , et ses moyens 
de défense. Fortébraccio en effet commença , le 
aa novembre, à ravager le territoire de Lucques, 
où il se présenta comme condottiere et chef 
d'aventuriers armés pour son compte (1). 

Paul Guinigi avoit régné trente ans à Lucques 
avec moins d'éclat que Castruccio , mais aussi 
d'une manière moins ruineuse pour sa patrie ; 
il avoit étudié avec fruit la science de l'adminis- 
tration, et la ville de Lucques lui a dû plusieurs 
lois sages et plusieurs institutions économiques, 
qu'elle a conservées jusqu'à nos jours. Pendant 
son long règne il maintint son petit état dans 
une paix constante; il échappa presque à l'his- 
toire % qui n'eut rien à rapporter sur Lucques , 
dans cet espace de temps. Cependant Guinigi 
ne Féussit point à se faire aimer. Il n'avoitaucune 
des qualités brillantes qui excitent l'enthou- 
siasme , et qui peuvent quelquefois faire oublier 
au peuple la liberté qu'il a perdue. C'étoit un 

(i) Commentari di Neri di Gino Capponi, p. il 66. — Pétri 
Rueeii Senenaia Histor. Fragment, p. 27. — Léonard* Àrclin. 
Comment, p. 934. Ce dernier assure que Fortébraccio agissoit 
de son propre mouvement, et sans la participation du gou- 
vernement florentin. 
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Caractère effacé ,, sans générosité m -grandeur-, cfrir w 
tons- génie ni bravoure , comme autei sans vices ^ 2q§ 
honteux ou sans passions crùtelles. See>sujete^ 
en vpymt paraître Nicolas For tébrticoio sur 
leu? -territoire , ne doutèrent pasi quèhoe gé*- 
fierai ne fùf; envoyé par les* Florentins^ et ils 
regardèrent leur maître coirtine perdu. Tou$ 
}ei chàteàooe des frontières j et surtout ceux [ 
àe la y$lée , de»la Pèsoîa ^eaavôjyèrewt deœartdéi 
aux I ficaires florentin» ; du > voisinage » les ? d ra+ 
pettim deila république!} qWilse arbbr£ren^ nui 
tem-s tours.. iDèsqùé lai sei^Aeurie< apprit: à 
Florence cè4 mouvemoiy d|aQs le Luequois, elle 
fe'tfémnir! lesapois icowbeils^ etla gnaoret cohtre 
lé* sêïg)!ï^M» f de i Lucquës y ;£ût ïësôlpre .$i (presque 
d'uti tbihtôlmi>a|ooord, le >4 décqmhra?4?fc){*}> 
Ofl Mit avçc ètonriemdnt , danf cette obcasion^ 
le pàftï'qyLVWfoit nnsi^e.pIrfs,d'op|>OÉùtioti à>k 
pt«édéd0ftte gberre i ' lorôqu'ib yogissoit dà sala vtb 
Itt tàbé&M^ d^ià'irépuibMquètrèfc çfeHedej^Italjfe^ 
^x>te*' enri fkveiif deicelleH&i^ quoique Y^mbitkm 
et te èùit xietf ^oaqu^tes ftussé&t srea s&i/ls. rorôiËfe 
Ficôlas^d*tJaaâri0, l'ancien cbiàfdu>partigurffet 
fit ce q«'il put' pour Fiempècher^ : i»àisr -M» 
jeûnes genà avaient! acquis (plustd -ihfLudhcer qx» 
lui st*t )ts côrteeils Je Ja- ; république. Rintildqt 
dés AlbiiKi étoit fpar VQiia à dn âgcvoù il pouvôiè 

(i) Commentari di Neri cfj Ç«/»9 fiqpjppnh, p. 1167. , 
TOME VIII, 26 
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ou*, w, diriger Je parti formé autrefois par son-père , et 
14.19, il lui secondé dans cette occasion par Cosimo et 
Lôrenzo, fils de Giovanni de Médicî. Le dernier 
étoit mort cette même année, après avoir porté 
sa famille , par sa modération , sa douceur et 
6a sagesse, à plus de puissance qu'elle n'en eût 
jamais obtenu (1). 

: Les Florentins prirent à leur solde Nicolas 
Fortébraccio et l'armée qu'il avoit déjà ; en 
même temps ils envoyèrent dans: l'état de 
Lucques , Bérardïno de la Carda, avec huit 
cents chevaux. Ils étoient tellement épuisés par 
là dernière guerre, qu'ils ne purent jamais por- 
ter leur armée au-delà de deux mille cuiras- 
siers. Quant à l'infanterie, ils n'employèrent 
que leprs propres milices; cependant le sei- 
gneur de Lucques , abandonné par tout le 
monde^ étoit si {bible , qu'on ne pouvpit atten- 
dre -de lui une longue résistance, Les. commis- 
saires 1 de la république florentine, par leur 
mauvaise conduite); vinrent les premiers à son 
secours. Àstorre ,Gia wrii , qui avoit été chargé 
de soumettre la Gdrfagnane , se rendit dans la 
vallée de Serra vezana , proche de Piétra Santa; 
et y quoique lés habitahs, affection Aés au parti 
guelfe i et aux FlbnçntinB y fussent venus d'eux- 
mêmes fiu-dev^nt 1 de lui ;, ppur je. mettre sous 

(1) Macchiavelli alor. Fiorent. I* IV, p. 33 et 3g. — Poggi* 
Branioliàï khi:* FtorÏYÎt. tu*VT, )fi: 5$4. • ' 
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la protection de la. république , il abandonna «u*. nv. 
leur pays au pillage , et leurs personnes aux *&<>* 
insultes de ses soldats. Une indignation générale^ 
fut exditéé par cette déloyauté.; les habitans de 
Serravezza, réduits à la mendicité, remplirent 
la Toscane de leurs plaintes. En vain la sei- 
gneurie rappela et dégrada Astorre Gianni ; en 
vain elle. rendit leurs biens aux habitans de 
Serravezza , et s'efforça de compenser leurs donir» 
jnàges^ les crimes dont des guerriers féroces 
souillent les ajrnes d'un peuple , demeurent 
dans la mémoire des hommes , comme des taH 
cbes ineffaçable»; la haine qu'ils inspirent, prér 
pare d'avance leur revers, et leurs victoire» 
mêmes ajoutent à la honte de la nation qui les 
emploie. (i)* D'ailleurs, d'autres commissaires 
florentins ne se môntroîent guère moins avides; • 
ftinaldo des Albizzi paroissoit oublier le but dd 
la guerre^ pourrie s'occuper que du butin ; il sui-; 
voit le camp *, moins pour diriger l'armée, quel 
pour acheter à; bas prix , des, soldats , les! effets 
et le bétail qu'Ha venaient de piller. Les camn 
pagnards , qui dvoient pris les armes par âffec-i 
tion pour l'ancien parti guelfe , s'éloignoient 
avec dégoût de cette armée de pillards ; les 
châteaux rfetdmrnoient â l'obéissance de Lue- 
ques , qu'ils avoient rejetée ; les soldats floren- 

(i) MaçchiavtlU istor. Fior. L. IV, p. 4&« 
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ciiai». rtV. tins. eux-Âîêmes oondèypient du n^é^ris pour 
143:;. leurs commissaires , 'd'après leur conduite, et 
ne vouloierit poiht leur' obéir. Les Kx de la 
gikerne à voient ordonné d'entreprendre le siège 
deLûcques ; mais Parméé refusa de camper pen- 
dant les pluies de l'hiver } elle prit sed quartiers 
à Cappannde 5 à trois milles des mura , et elle 
donna aux assiégés le temps dès préparer leur 
défense (1). > 

< Philippe Brunelleschi j Fun des plris habile 
architectes qu'ait produit Florence^ propesa de 
tiffHer parti, des pluies mêmes qui arrêtaient les 
opérations militaire? pour attaquer la ville. Le 
Serchio, qui traverse la plaine où est bâtie 
Lacques > étoit grossi par ces longues pluies; 
Brunelleschi vouloit diriger son fcourant contre 
le9 murs, et y ouvrir une brèche par la vk>* 
lente fies eaux. Mais les Lucquois , après lui 
avoir ptermis d'achever presque te- travail très- 
. long et très- dispendieux qu'il «voit entrepris , 
rompirent ,- peùdant la nuit, la digue qu'il a voit 
iélevée», dt inondèrent tellement )a ; plâihe : , que 
ks Florentins furent obligés de éloigner de 
Lacques (a); , >■• . • ' >'.' • » ' 
£J : - v> ' ••• •!' { ^ 

-.0.) Çomtfientari di ffierity Gino Cappon^$i M 68. — tftcé. 
Macchiavelli. lu IV, p. 5i. 

(a) Comment, di Neri di Gino Capponl. p. 11 69. — Andreœ 
Billii hiator. L. VIII , p. 1 a8. — Poggio Bracciolini Hiat. L*. VI , 

p. 363- - l * H « .'l-l -'^ •** ^'' '•• 
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* : Dans, le même temps , les allégés faisoienl «ru^wr. 
Ide fréquentes sorties , sotie La conduite de Gui- «4?p- 
.nigi et de aes: fils ; deux de ceux-ci avaient 
porté les, armes* en Lombard ie .; ils savoientdia- 
ftingutf la t valeur €t la récompenser ':, ils- rerixr 
portèrent sur. le» Florentins de fréquens avari- 
.tages, eftils ranimèrent le coi) rage de leursiau- 
rjets. Lçs premiers en Italie» ils parois^nC avoir 
armé U& soldats de fusils., ; dont Fin ven don est 
fort postérieure à celle, dès Ijornbard es et.de la 
grosse . artillerie (r). L'année, avivante , l'empe- 
reur Sigismond excita enbduel'étonnemantdte 
italiens, par le coppsdeîcinq dents fusiliers dont 
il ëtoit eki touré , lorsqu'il: sa leridit a Roirae?jpour 
.y êtr»^o\ÛQnr)â(Q).: -;. . ,i .-. k *>:> •/ 
-.-• Paiil Guimg* appelait ide Routes- parte des 
troupes à sa solde , et il in voquoit les ga^outt dre 
Philippe Marie > dés Vénitiens et des Sfennbis. 
«Los derniers i surtout .pahoiséqient prendre nn 
grand iii téiiêt là lui ; ; il4 >rë^alrd oient Fàttaq uë de 
JLttcqtiès îoonmte «ita ajefcontineniènt à la; con- 
quête ide: toute Ja Tospane ^quedes Florentins 
aïiéditofant , rit. ils eraignojerttcFêirb bientôt 
privéfli à lleur tour, de leutf Jiberté v par cwite 
-république ambitieuse, u ,j .: i. ..{. 

' * Cependant JfcsiSieoHoia «hésitèrent quelque 

>- . . > • . . v i . 

#)< (i) jéfflrwfiflu Hiator. L. VIII, jp. 127^ 

(a) Peiri Huasii htfitor. Sefifnfts. #.£\i . :. *. 
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■ ciip.HT. temps à prendre ouvertement un parti ; mais 
i43o. Antonio Pétrucci , un de leurs concitoyens qui 
suivoit le métier des armes,* porta lui seul , 
aux Lucquois, les secours qu'il auroit voulu 
obtenir de sa république. Au commencement 
de cette guerre , il avoit été envoyé en ambas- 
sade à Florence , et il y avoit été insulté par la 
populace. La désir dé vengeance se joignoit en 
lui à la volonté de maintenir l'équilibre de la 
Toscane , et cPempêcher l'oppression d'un peu- 
ple allié- de sa patrie (i). 11 rassembla un^orps 
d'armée assez considérable, et, traversant le 
Pisan , il le conduisit à Lucques. Il passa en r 
suite à la cour de Philippe-Marie, et il lé solli- 
cita de secourir secrètement la ville assiégée, 
s'il ne vouloit pas le faire d'une manière ou- 
verte {a). ; 

ïie duc de Milan poùvoit alors' donne* des 
secours à Goinigi , d'autant plus- facilement, 
qu'il a Voit rassemblé dans ' la Lomellirie , la 
compagnie d 'aventuriers de François Sforza , 
-qui, depuis une année, parriissbit n'être plus 
à sa solde. Philippe n'avoit point pardonné à 
Sforza u,n échec Ique ie général avoit éprouvé 
dans les montagnes de la Ligurie ,' en combat- 
1.) Ut des rebelles génois , et il l'avoit cantonné 

(1) Pétri Russii Hi*t. Se/tenais, p. 28. 

(a) Qrlutulo MdlavoHi stor, di Sïena. P. lit, t. H, p. M, 
Macchiavtlli iêton Ffor. I* IV, p. 5a* x v 
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au confluent du Tésin et du Pô , dans une es- nu*. i.x*. 
pèce de vaste prison où il veilloit sur lui. On i43°. 
assure même, qu'à deux reprises il avoit été 
sur le point de le faire mourir (i). Au moment 
où le doc se réconcilia réellement avec lui , il 
ddnna plus de publicité encore à leur précé- 
dente brouillerie ; il annonça à toutes les puis- 
sances d'Italie, que Sfonza lui avoit demandé 
son congé pour passer dansde royaume de Na-i 
pies % * et qu'il ne répond oit plus de ce capitaine 
qui n'étoit plus à lui. Sforoa; ayant rassemble 
trois mille chevaux et autant de fantassins, 
entra en Toscane, au mois de juillet i45d*- par 
là Lunigiane et PiétrarSanta, Il força le; cdmp 
florentin qui assiégeoitf/Iiucques ,< à $e nreti- 
Ter; il prit Buggiatft&;i il menaça Peso**; »èt 
il porta lia guerre dans le pays même des- agfè**' 
seurs (ù).. •'••'' -.ïf ï' : ; . :.'•• •'.• 

Cependant* soit que Paul Guinigi commençât 
k trouver que la défense de Lacques loL-coôtoit 
pins tji*e. 4* valoit la possession même de cette 
villeu âeit que les Eloçen tins réussissent par 
un straAag&ftie h 'semeHa défiajtwreentre'jdessu" 
jets -et lui , iPandolfetPétanepi > le Sieanëis qui 
lui avoit amené des sjfcQurt, Pierre. Gennami, 

• • ': :.]*•') . ' ; : • ;: ' ' , • " / : .• i • • . : • ? 

(i) Joh, àimonetœ de rebu$ ïïeélis Franc, SJbrtiœ. L. II, 

p. ai5. 

(9) Jnd. BÏtlti Êist, L. VIII, p. i3o. — Poggio Èraociotini 
HUt. la. VI, p. 564; — /. Sirnàneïcs. L, II, p. 217. ' 
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cbm^p. uv, et JeaH;de Chiyi»mn6 5 wâgistrais.dc Liicqtaes, 
j43o. sfliftprjr/tmj; çies lettres ! q»e> les cbBpBaSfiflaice^ flo- 
rec*tip)£ ^dressaient au: seigneur ; . ces connais^ 
^ires 7 -pardis3aint àuiwnc nme négociation déjà' 
dfttatftée/Jepim iong^tantps , IntVpvemettoiëiit 
deux, cent imita . florin* i à : ]bayer> fei* tpftpsieutS 
tarais, et lu possession rde queiqaéè obâtea&x , 
en wtauàpôur.lai YiliedoiEuaqaep jiqrttfGttittigi 
pwoistooit. awok .p*bmiside livre», (<i<). Antonio 
P&moçi n'avoit rir âffiebtûmy b« èstipifeipour 
GUiewgi ; en Importait des secoàfsî^dl'avoit 
conmlté. s* hainer.ipou*) Florence, ttbn soa 
amitié pou r ieelùi; qb'ildéféTidoit 5r.1t > B'ihavoàfc 
ytmltt^tiMrair^La^qu^SiaUxFIctrewtmsvaTiiiit 
cUavmDçctf té les* araiis termine -«ftik y >ilnfervou* 
]<i>it pbwvanliage encore 1/ u**e fois qu'il ilps^voilr 
iirrtf^paibsar résisfcrnqeJ après aY&wcHeitohé à 
connoître les dispositions de Guinigi , ^tVêt» 
ctmficméf rdansi ses •iciup^ôd^ , I ïl« cèn**nt avfec 
Hranfoisi iSfbraq. -de J rkoyenV id'anrêtfctf *te • ael- 
gitenr * 'ïujrcqwesv aitei iqtae' isea fcirfâri&l fC&n* 
nami tot €hiviz<3aftO tess&iîiblèrfent tinfe ^^^aratt- 
tain^èfe^ôM}ai^;«PéiiHieî€fi : ? qui aroi$Ktel6ute' 
he^etfewitnéfcieles kp^téïneusdtj jJrinflé^ôori- 
duiaftarapiàilidù rie. to itutft ses ccUrtplicéÀ' ; «' jus- • 
qu'a la porte de Guinigi . qqi étoit au Ht. Cejui-ci 

,W,\4^ $. m h hitl -< ¥«fr!vh YP*i f- -^ -*-> Fc **i o 



stitayaitt avec précipitation, lp^i:,4fi^'vUI^. <»**. w 
m^tif .cle qettç visite. « Il y a déji^trpp .loiïg-> 43o.. 
» temps, lui iép^ndUCennarii^q^e t'etant em-, 
«ipai?é du gomçerrtfement, tu a? attiré à no^ : 
a * jlortes nos &»£* mm* qui»pt*s <fo#t> périr pa»: 
)ile;fer ou Ja faiift.,J$o*i4 fowines^ésolus dé- 
^sprinais à ai aus r -g)wvefn fer jj<)U& r munies, et 

* nom venonaite deitonderc Jes, ptoftkde WtpŒ 
» ville, et le trésor qui lui appartient ».— r <c.I^ 
*> trésor amassé; par; mon écottoroW» t répandit 
» fàûjnigi , JÊil/aitJéjWi&è Ipijfc .< e*tfi#? pour re^ 
pousser loia ( de, afôus^fle 4gres^iaii injuste : 
^xjjuaiat au» îptirtm, lell^s sppjt ;e« ; vote* pouvoir» 

* ainsi que ta* perepnne çt.imJw&iïte : s^ft* 
»jfcenaj^Y04>isrç^feinè«^^quft)) ! ai obtenu te seirj 
9 ignçurie, et 4iK9 pe if * pQ»sei$?ée l *#»>!$ fus sa*i# 
»4épftJodred^<s^(^ feiW^iqgeJ^ifirMi^de mQa 
ijjpouvoir repose : fr&m QQttin^rMfertept; et jt 
*rea «tu réè >i ,{ h}* Gmnigi foi. «« ^ffetrrtrwié cm 
fes conjurés j aveeiquaty^dç $œj$nfi*na qui $G 
tjftwi voient». auip«&.*ie lqi>, J^n&^te;»? £&* 
laditlasy étpit «botamp* ôufwfy dd Fmn^Q.i^ 
Sforaa ,! et> ^grfnérall le p fît 1 sa^ir en «êi»d 
tattjpft; ) Ttwte. ètmgso&le lacent; a»i?t>yiéa 'an fcUtp 
de Milan , qui les fit mettre dans les prisons de 
fttvte. "Gtiitiigi V8ir- Bétft dt/dëuX ans-, y niôt*4 
rut de mort naturelle (2). Les bitôyefts dé Luc* 

o<j 1 ••!. '•■« » :< m i • < '• i..îil ifc/ .. • 

(3) y. Stellas Jnnalcs G<?/w**#. iTiRTUi^. ±5à$. i— . E*4rï 
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chap. u?. qucs abandonnèrent à Antonio Pétrucci, pour 
i43o. sa récompense , le pillage des appartement du 
seigneur; ses armes et ses chevaux furent donnés 
à François Sforza ; l\>r et l'argent qu'il avoit 
chez lui, furent portés au trésor public. En 
même temps, Un gonfalonier et des Aneiani 
furent nommés par le peuple, et la république 
fut de nouveau gouvernée selon ses antiques 
lois (i). .■''■•••. 

Les Florentins n'avoient commencé la guerïe 
que par ressentiment contre Paul Gùinigi ; iehv 
sûreté extgeoit , disoient - ils ±> qu'ils ne souf* 
frissent point un tyran ennemi dnnô leur vqi-> 
sinage; tout motif de continuer les hostilités 
paroissoit donc avoir cessé par iar restation du 
seigneur tfeLucques. Les Lucquois envoyèrent 
en-effet immédiatement à Florence pour<te* 
Aànder lu'pdixr ilsTepregertièr^nt que le seul 
ennemi àeà florentins étoit déjà suffisamment 
puni de sa 'fente; que pour eux, redevenus 
libres, ils étoietit ce qu'ils avaient toujours été, 
lés amW leg plus fidèles de 1* république, et 
les partisans tes plus inébranlables de la cause 
grtelfe. Mailla seigneurie ri'èooutoit déjà qu'une 

Eiffêu hist.Senensis. T., XX, p. 5iJ — Ori. Malavoîti Uor,di 
Siena. P. IÏI, JL H, p. 26. 

(1) Cette révolution s'opéra au mois de Septembre 14SQ.* 
Commentari di "N'ëri dî <Ana Cappxmi. p. n 70» — AncL Bithi 
hirtor. Mêdiol. IjaUlVIII, p.. 4 3x..\ .;> c >\ ,m\,u . . \ .. » 
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ambition rendue plus ardente pat l'exemple *u*.w. 
des conquêtes des Vénitiens ; elle vouloit sW *43q. 
"fcurer la possession dé Lucques, et quoiqu'elle 
offrit d'abord la paix, si on lui oédoit Montée 
carlo et Piétra-Santa , elle rompit bientôt après 

toute négociation (f). •• ! '• 

Les commissaires florentins avoient profilé 
de ces premières ouvertures de«paix, pour en- 
tamer, avec le comte François Sforza , un traité 
dVtne antre nature. Ils l'engagèrent, pour le 
'prix de cinquante mille florin», à quitter Luc- 
queset à retourner en Lombardid. Sforza reçut 
ce payement comftié l'arréragé d'une dette con- 
tractée par la république envers son père , et 
il refusa de pâ&set au service des Florentins, 
fcomme on le sollicitoit de le faire (s). • • ; •« ' 

i: Xe siège de Lucques fut ^éjpris ! avecmne nou- 
velle vigueur parles Florentins, après le départ 
dé Sforza; niais le doc de Milan ne vouloit point 
leur permettre ^de' faire une acquisition aussi 
importante ;■ il engagea ; sdfitflttkitltf , les Génois 
à faire valoir un traité particulier quUlsVvoient 
^yec Lucques ^ ^de^a^der aux Florentins de 
Jfcver le siégetdacatie villey et v sur leur refus^ 
à envoyer vers le Serchio, Nicolas Piccinino 

.. (i) Comment» tfiffefidifîinp Caj^pcm^f, ïijf©.,' : ( ( 

', • (9)' Comment, di Nerf di Ginô' Çapp<mi% p« 1170. — J.Simo* 
naît* de vit* $fîxrtiœ< h, U> p.. 21$. 7-1 Peggio Bracciofini, 
L.VI, p. 565. 
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«t^.urtr* 4ue le djuq «voit aais à leur service daiuf ce 

i.Guid' Aulqni^de Montéfdtro^, pointe d'Urr 
bt*K>, comtiftwdtfit J'arme?; flprqntipje , for^.dç 
#i*miU^elW^a&st trois ^ille foaftsjins. picr 
cinino avoit moins de mondes. mais ftes troupe? 
étaient fmfcbe* e£ pourvue* de tpu^ f tandis que 
Je* Florin Uiiôraîeoifiwt bc^iwuptlKWffert de *» 
*n%uvaise saison efcde ] ? iaqndatio0 4u Sercjïio. 
iirefttdep^iwinpç, :^|>ai<és par la fripière, s'obr 
sursoient ^p s pouvoir se çojnbattyp> Ipçsq^ga 
pftrti de cstvaterie. florentine, »j**n*> dtoquyçri; 
iw».gaé >; an; profite pour fttfcaq,q^r,F«^win9 
£ay le* diçmèiiep^jCelai^i rç]p9P5q& f$$ q^^¥r 
faut* ; \\ ;U& chv&$ > les poursuivit da*w 1$ 
fleuve; et.jtrawfifrnt Iq gué, qtf'ite 4Mi faisqifgtf 
omnoîtffejtHtamta sut l'wpéfi flQtveoiine qp'ii 
mit; âarta<ttqe .«QWf4èt0 4é*<wte »i& qu'il &* 
prisonnière (>*wquê fit* wt^fc. Tpfctpl%tiltarû*> 
to«*e*Jç5i»iipitiQnftj §t;prè*nd?,jqutfre mille 

' "TO Toteà%fyAôt&. : t.*vt/^tà *-*%*&- Etna #bt. 

f» PogçioBracciolini.Li.VI.p. 367. -^And. BUUL L. VIII, 
p. i3 7 . — itfacchtikféUt'st&r.'Flùr. tViViV'* 5 -'— ***• A#bto- 
Vé>Ui sieria 4&£fe#ftb K XV. , L. H, f>. W/~' Ommmm*. di Neri 
di GirM €fy/M«qpî n7 J -. -^ ^lïa lie Me c*ttvfttfc*wft>. T. XX , 
p. 1069, tOw .q 1 1 , 



Aitiéi la gtierrfe dans lacjtiêllé le& Florentins <ba>.ia* 
s'étoien t enjgkgèd , a Vèc ï'fespé*atfce de conquérif i43k>. 
Ltifcqués , jmtiVôit e±posrer de nouveau leui* 
|>hipre indépendance ; et si Nicolas Picciniaa 
irë ^étoit pas* àrtèté au ftiilieu dé ses victoires \ 
d'après les ordres kïe soft rtiaîtife, il lui âutoit 
éléfacile dé pretidre Piàfe, cj^ïi sbiipiroit après 
l'octasioti de feecouèr le joug, et dé bouleverse* 
tohtc là Toscdnë. Lés Siërinèfe/, toujours pïà4 
alarmés srtrl'âttibïtrôn des'PJèretrtitis; vetiotetlt 
de contracter ûtiè âllianèè 1 &véc îfcd Génois, 
p'odr la défense dé Lu'cqué^ et ils^ atvoièiit 
ëTeVé du rkVig de capitaine* du pétrpïé, par dèà 
Suffrages unaniméà', cte mênïe 'Afifoine Fétruccï j 1431 . 
t{Hi àvoit ftiis tant d'acfivïteà potier des s^ 
cburs auiLubcfàôis (1). Vh sétirèvéfiemerii 
partît m#in^ défavorable aux Florentins; ce 
fût la mo/rdu^ajie Martin 1 V, survenue dktià 
Û riait dû i§ aii io févriet- ifât. Sa paflfâlïtt* 
p'ôut le dhc? de' Milkn et sa haïrie dontré là 't& 
publique ^ytÀètit presque r&ïVéttté la bàlaiteè 
dé l'Italie: 'H eût pour siiccéâseûîf le cardirial 
Gafcirieï C^ridblirfiëri , vériîtiéri y qui fut iàcté 
1b 11 mars , l iét ; qui prit le' ricfîj cPEtrgèrte 1T. 
Ce nouveâut pontife tie tarifa pâi à manifesta 
"combien s^affèeliotts étoiéiït titttîtrttkes k célfefc 

' (i>' Le» i* fàirrié* t&i. Andtrte Btlh Mkt. li. tllf , p.~ f 4o, 
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rnAP. ^r, de son prédécesseur. A Rome, il s'efforça de 
i45i. rendre du crédit aux .Orsini, et de dépouiller 
les Colonne , que Martin V 3 voit enrichis dé* 
mesureraient; en Italie, il parut attaché aux 
républiques , et il. fît cause commune avec elles 
contre la maison Visconti (1). 

Ce n'e^t pas que l'ambition. des. Vénitiens ne 
fût aussi immodérée que celle du duc de Milan. 
Ce dernier ne leur avoit donné aucun sujet de 
plainte j il avoit justifié sa conduite en Tos- 
bane, non de lanière à se disculper de toute 
mauvaise intention ; mais assez pour faire voir 
qu'il s'étoit conformé aux traités et au droit 
public alors en usage. Les Florentins, cependant 
faisoient aux Vénitiens les offres les plus avan- 
tageuses , pour les engager à reprendre les. ar^ 
ines; ils promettaient d'entretenir deux mille 
cuirassiers en Lombardie, et de payer chaque 
mois vingt mille ducats pour les , frais de la 
gperre, indépendamment des efforts qu'ils fe- 
raient en Toscane, , contre l'ennemi commun. 
Les Vénitiens , dans l'espérance d'ajouter Cré- 
mone À leurs autres conquêtes, acceptèrent ces 
propositions. Roland , Palaviciqo promettoit 
d'attaquer Parpae et Plaisance ; Jean Jacques , 
marquis de Montrer rat, deyoit faire une ten- 

. (1). rïto Martini V, ex Codice Vatiçtmo. T. IH, P. H, 
p. 868. — Jndreœ BUfii fiût. U VHI, p. j* 1. 
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tati ve sur Àsti ou Alexandrie ; le marquis d'Esté «a», ut. 
et le seigneur de Mantoue , étoient à la solde des '4 31 • 
Vénitiens ; enfin les rares talens de Carmagnola 
sembl oient donner une garantie des plus grands 
succès (i). D'autre part cependant,,, le duc de 
Milan avoit à son service. deux généraux nom v 

moins redoutables , Nicolas Piccinino et le comte 
François Sforza. IL venoit même de resserrer son 
alliance avec le dernier, auquel il avoit fiancé 
Blanche, sa fille naturelle, .qui w'étoit encore 
âgée que de sept ans (a). Sous ces deux géné- 
raux , le duc avoit plus de dix mille gendarmes, 
des meilleures troupes d'Italie. 

Quelque brillantes espérances. que les Véni- 
tiens eussent conçues , la campagne s'ouvrit de 
foutes paria dune manière défavorable pour 
-eiix. Carmagnola croyojt avoir, séduit le com- 
mandant de Soncim>, et il s'avançoit , le 17 mai> 
avec peu de précautions., pour prendre posses- 
sion de ce château. Mais ce commandant avoit . 
averti Philippe du traité dans lequel on vouloit 
l'engager ; François Sforza et Nicolas jde Tolen- 
tino étoient tous deux en embuscade pqur at- 
tendre l'ennemi. Carmagnqla fut surpris, et 
.son. armée mise en déroute ; seize cents dç ses 

(1) Andreœ Billli HiaL L, IX , p. 145. — Pétri Ruaaii Mai. 
Scftcrpia. T. XX , p. 33. * * 

(a) And.$illii HiaL t. VIII, p. 141. — Simonela* L. H, 
p. ai8. 
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eu*. uV. tarnllei&èètûB&ièreat prisonniers, et lui-même 
i4?j . il fié dut ion» salut qu'à la rapidité de son che- 
val (1). LotiiàCokuina, dans le même temps, 
remporta Urt avantage près de Crémone r oà 
îl comiftàndoit pour le duc , et» Christophe 
LateHo dévasta le Montfermt. Nicolas Pifcci- 
ttîtio , apîfe* avoir 'soumis , dans les Alpes de 
Lîgurie, plus de soixante châteaux qui ap 4 - 
^>ar!en<tieù4 adx Fiesqoes,. oh àl d'autres gèn- 
tilshotoJriég du parti gtietfe, et Les. a voit 
abandonnés ârU pillage de ised soldats, entra 
en Tdscâflë pair léis territoires de Lucques et 
de Pise. ."•:!•••...• 

1 Gènes , Sièrftie * Lacques , et Jacques d'Ap- 
jrianô , seigneur dé Piombino^étoient engagés 
dans la ligue contre les Florentins. Leur a»i- 
liià&ïXè ctèi&it jalousie redoubloient les cala- 
^riféa dé la gué^e , errla rendant plus nationale. 
Xes PtsâftSJ d[ùî doùpirôieht toujours après le 
mdmétilôiiite pourraient s'affranchir du joug 
détesté des Florentins, témoignèrent plus ou* 
iertehïèHt \ét*t< impatiente , : lorsqu'ils virent 
apprôche^'PôceiAifto^ et pâturent iut lé point 
'de p*énd*ë ïëfc at^tttës; La gàu*«neur florentin 
tté Vit <fati tre expédient i>ow sauver la ville , 
que d'en faire soi;tir tou^ le^ ^hojnmes en état 

, (i) And. Billii L, IX, p. 146. — Poggiù È'ràccïôlinï. L. VI, 
p. 370.* — J.'SimoneSat. IiV lî ; j>. * Ji »V -^' Matin Sdnulè Ht» 
de* Duchi di fe/ie*. p. 101 3, •':»...[ 



fàe porter les armes, depuis l'âge de quinze cmr. av. 
ans jusqu'à celui de soixante, en retenant, 1431. 
comme otages , leurs femjnes et leurs enfans. 
Cependant la plupart de ceux qui furent forcée! 
de s'expatrier; aiqsi, allèrent joindre J'armée) 
de Piccini^o, et servirent avec les IVJilanois (i)„ 
Cette, armée pa3*a ensuite sur le territoire dç^ 
Yolterrrt, où. une rébellion n'étoit guère rooins| 
à craindre, qu'à fise; presque tous les çhâjçau:^ 
du Yoltçrran ouvrirent .leurs portes à^icci*, 
nino ; il ravagea, lç, val d'EJ^ ,dans toute, ^ 
longuqpr^de; concert aveo Nicolas de Tol^n^, 
tîw et; t^lbéi^ç de» Zagopara , général des Sieu- f , 
nqi$, IkmGjlïHft k Af e?zo ; e|t lpr$qft!il fut ensuis 
rappelé ^nj^ip^r^fw le 4^Ç, (Z^gq^r^a f 
qui lui succéda dans le com^ajf^ïpcïn|: ,» ^on^ 
titfvw fatopp&tfrje Iç* fhfrfwtp flo^en^is gui 
servaient, j^.c^i^vrir , la frontiprefdu, c^té; ( ^ 
^n»e;:(?j.. J /p J c-i .,,<■; ;\ - , n f •/.. u \\.. .,. ^, 
. vFend^utà >cmft ijf 1» chosç$ se, jrçsçq^n t .en Tq$ r ! 
«^ne^Cwipag^lj^^pproçlioit dçs rives^uPpv 
aves jun<? anftée^e ^Çwwjpil^^ijras^içrs et 
autant' 4e /ftoftafpipf fr Sur , pe fl^uye , Nicolas. 

(1) ^/zrf. Billii, L. JX, p. 148. — Tetri Ruaail hhL Senens. 
! /(a) Orl. Muiaptitâ alerta ai Siénai PXtVpL. II, h 'aa-a8j 

p. 371. — /Vlri Ruasii hiaU Senens. p. 40. — Comment, di Neri 
CapponL p. 1177. ^. ; f !J.J.u.- 

TOME VIII. -27 
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«,i> r.xr. TréViSâni s'avança* I avec une flotte vénitienne 
143 r. de trente-sept grands vaisseaux: et j>tb& de cent 
antre» bâtimens ( 1 ). L'intention du sénat véni- 
tien était de diriger toutes Ce» forcée contre 
Crémone , dont i! désiroit vivement la con- 
quête ; et déjà sa flotté avait amortie le Pô 
jusqu'à trois miHed au-dessous de celle ville. 
Le dire de Milan avôit , de son tfété $ fait armer 
tfrie flotte au-dessus de Crémone, ton» leg or- 
dfc* de Pacino Eustatkio : ses vais&âttX étoient 
en plus grand nombre , mais moins grande que 
ceux des ennemis. Jean Grimaîdi, de Gênes, 
àvbit été appelé mm- cette flotte ; Wvee un grand 
nombre de ses compatriotes , port* ûppéser aux 
Vénitiens les seuls rivaux tfttf- ptiéèèrtfc leur 
disputer l ? enrpîre des mers. •■ - J ■•'- -■ 

• Le M tnaî , Pkcinô ÈttstàdMd' éfc Gfcfauridi 
avôïértt etefyê atf profiter d'ttfte c*uè< d*«u , 
pour attaquer , avec l'aide du courant vl& flotte 
vénitienne qhî' ëtbrt placée âtf-dè&oii» d'eux. 
Mais , s malgré ëékavàtitagô ; em^ded plu* grand» 
vaisseaux dtr dtitf tïe IMSFàrt ; Vétattf ttftfp aven- 
turés, se tfouVèrént au milieu défr'Véàitiem, 
et furent contraints à^se rendre. Pendant ce 
combat, Piccifl^o f et François ; Sfbraàt, avec 
toutes les tro t g peu fa â uc ds J&fti&n * s'étoient 
approchés de Carmagnola > *t .Bttvclient attiré à 

(1) Jobi Simonêlar. L» U, p. aip. 
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eux eft 4'écartant dû fltteVë. ha flfeit stiivàrite , rt j*.wk*. 
ils ltri fit-erit cdmmuttîqiièr; pa* de foriàt ësfridtis, 14*1. 
îés dispûsitidni qu'ils faisaient potir Pàitaquef* 
lé lèrtdfcifcai A , et ils rëussitenjt âiiïsi k comman- 
der iotxiësàn attétttiôfr* Cepéridâtt t ils inôâtdient 
secrètètnèrtï âtec hutù pïtik btkvës ddiftWaierS 
stif lézgilëtës Aï fûéitib ÈG&aéHiè; D*ii6 la 
bataillé ftérVâlèf qu'il* VbtilëiëÉU f¥rid«v<*fe¥t k 
lefrdèitmin ,■ lés galèiSé* Serrées &itfs te lit êh 
fleuVe , hé ptntVdiérit se tfôtobâflref qtfà l'abat 
dagë;ét;d&Tis tin tel ë^àgWflèrtt, lë^etttagê, 
k foWé dé corps , et iWitifrte iiïipéhèttQhlè dèà' 
cuii'à&àierîj dévoiéht ifitM? d'tih plu* g*&fld-fcvati- 
tage qtfè «lés rtiittiaèttïïeïà UtstfAùs hkW&étb 
Tharfni-Véttitiens. Tï^sa«i*£t VàiHSifetèttt d<*- 
rtiahdetf à GarmagitëU. de ^ëtfVoyé^idéê iài- 
rassit; eelui-èi, qtrf-'ëëJ^tytft'sfttt'dq édft* 
Ktfttrélè lefttdémâTrt, rië VMtffefc j^â^Wttosoà 
àttïléfé. ' uii:^. ' •' »iimi liih.ul f i- : 2 ç ..{>iï! '•.■.-. 

Erifitï v h*; màtitt dttM23 < tt^ài ,ï (G&rœJîgriete 
s'a^ér^tit ^tfe le* ^éféîta^M^rittèiWSg iteVtfièfrt 

il se rapprocha de la rive du Pô ; maiè( il étoït 
dertaïJut îiWf*Miîbfô fl^^^ei^tfifeatqtfe^^Bol- 
«ïâtëf iï y 6bàbptât Itf &é y §/mh§-fa4bù*v y H 
Pacino Eustaçhio en engageant la bataille, avoit 
profite, 4^ llmp_étuo^ij£ jaes eâiix , âéçrûes f par 
la fente das neige» ,_.peisr (j pous$er /fr^yis^tii 
contre Ut tivt droftëV €'est là qtoevle cea*tb^t 
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.wap. j.xv. entre^es-galères sç maintenoit aveçunfincroya- 
.143*- ^J^iach^neineflît. Leç, { $lilanois sattachoient 
fwe$ &Agrapi*is, aoy .Tjai^eaux vénifien^ , et 
^îs&Ltot Jes çpii?a^içr£ d^ ftfcrza etde Pipçioino 
VéJftnew^nt sur le tijlap cfclçurs ennemi^} in- 
v.ulnsrobles soucie fer d^t ils étoieu,tço,uyert3 , 
Âls ^'avjoieata, cx)inbaAtre : qae des 1}qw nies, demi- 
alrmés^qui tornbqient bientôt soqs leurs coup». 
Le caroage étoit d'autaqt plus effrpyable que 
l(^{Y^i#tifcn&.ne p^u^oi/ent se résoudre à céder 
la victoire sur lepr psqpircï.élenieçt ; d'ailleurs 
iM)V0ypi^nt surr^utre^iv^ge Ç^ftftagpjolfi q ui 
lm. A^hQïtoit , et ,ftui. *vpH soi? ,arçpuiie entière 
itoute |>#ête à vetûf à lçpr aide, si .une fois 
-iJfc pouvaient s'a^prop^ie^r. Cependant il fallut 
4éder fenfia : vingt-jbujit gftjères yén^tier^es fu- 
rent pfisea avec .q^a^nst^deux^jsaeaux de 
tamtyfttft: IfeiuqftlûU* çip^çpfijtji^Qpapies fu- 
rent tués , et un butin immense tomba aij pou- 
iîf oir4w «AinqîufsrÇsPn foswRÇrfluç! l'ai^ç/nent 
JWÙUg* q«i f«fc*i|is^4^!*i^ ^«^j^ftWée* 

iftv*it ©«ûté Àrkf^^liqsiç,^ fl^i^lle flo- 

OfUtt (*)ÛLiii ;./i *ib 0.7 ia J> ? d: nifôoiq'p/f <• 
• !osAfnte->np* 4HWij^P^^;!YipAoif r e , n fo dqc 
jde f Milttnfti«ipQrt^^ ^ojpjtf sqs fty*ïjAfijjpt\ contre 

fj< vii ,'*!iir f jt! h! j/n.'jo^no rr, G"|'îfif«iïjl oi;i • ' 

(\) And, Billii HisL L. Ii, ô. a5a. — Joh. SLi/nonetœ. L. IT, 
.p.lao.'-^o^ SmèbioÛnVvVt'iï 3 7 i/ l ~ trë&À' JM&Éi 
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les Vénitiens aussi loin qu'on auroit pu Tàt- ««** » 
tendre. Les armées principales restèrent péri- , i4 5 * 
dant plusieurs mois comme stationnaires , tarid is 
que Nicolas Piccinino ravageoit le.Moritferrat , 
et que , prenant successivement tous les châ- 
teaux de cette souveraineté, il contraignoit lô 
marquis à é'enfuir en Suisse , d'où il se rendit 
à Venise. Les Vénitiens lavèrent en partie, il 
est vrai, Vaffront que leur marine avoit éprouvé 
sur 4e Pô. Une petite flotte , commandée par 
Pierre Lorédano , rencontra, le 27 août, près 
de Portofino , dans le golfe de Rapallo , Fran- 
çois Spinola , avec douze galères génoises ; après 
un combat acharné, il prit cet amiral' et huit 
de ses vaisseaux (1). Mais Càrmagnpla, pendant 
ce temps, demeuroit dans une inaction d'autant 
plus étrange, q'u'on avoit cru qu'il s'emptesse- 
roit de réparer une déroute éprouvée par sa 
faute. Le i5 octobre, un : détdchement de ses- 
soldats, averti qu'on faisoit mauvaise garde a- 
Crémone , surprit la porte de Saint-Lucas, et 
s'y maintint pendant détixjôurs , sans que Car- 
magnola, soupçonnant urie embuscade sur la 

(1) 'Poggio' Bracciotini. L. VI y p. 875. — r /. S te lice Annale* • 
G* nue mes* p. x5q6* — Uberti Folieiœ Gen.flist. L.X, p. 563. 
— ftfcQrin. ^an^txx vite de' Ducht f p. 1019. — And, BilUi fJ/àt. 
L. IX, p. i53. C'est par le récit de cet événement que cet 
agréable historien âhit sa narration. 
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cpAP. «v. route, s'avançât pour Jirer parti de pet heijFeux 
i43i. événement. 

Le grand capitaine qui avoit été P*rtis*p de la 
puissance de Philippe , et ensuite de tous ses 
revers , n'avoit pu cesser de vaincre , saijs que 
le sénat défiant et cruel de Venise , |e soup- 
çonnât de trahison. Dès la guerre précédente , 
on lui avoit reproché d'avoir rendu tous les 
prisonniers après )a bataille de Maca|o. Dans 
celle-ci on lui §Uribuoit le désastre de la flotte, 
le mauvais succès de l'entreprise sur Créipojie, 
et 1^ ruine du marquis de Mont fer rat , pendant 
qu'il reçoit dans l'inaction. Cependant Carma- 
gnola expliquoit le repos forcé quUI avoit gardé 
par prç qiotif sans réplique ; une épizôotiç avoit 
pendant l'été frappé tops les chevaux en Italie; 
la moitié do sa cavalerie étoit déboutée , et les 
ennemis, qui éprouvaient le même fléau, 
av^iept été arrêtés cQmme lui pfir l'impossibilité 
4e $p procurer dça chevaux 
1432. Mais sans daigner, proférer ses accusations , 
sans donner lieu à aucune excuse, le sénat 
voulait se venger sur i>n homme du caprice de 
• la fortune. Il le fit avec un profond secret. Le 
conseil des Dix , au commencement de l'apnée 
i43a , invita Carmagnola à se vendre à Venise , 
pour y traite? (te k : pâi&V A laquelle la répu- 
blique songeoit de nouveau. Jeaj* François de 
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Goneague , seigneur dtf Mantoue, l'accoropa- < n A r mlv. 
gnoit, et tous deux furent reçus avec les p]#s x 1432. 
grands honneurs. Les hommes les plus distingua 
de rÉtatallèrent au-devant de Carmagnola, et le 
conduisirent avec un brillant cortège jusqu'au 
palais du doge. Le sénat étoit assemblé ; le gé- 
néral y fut introduit ; on le fit asseoir à la 
place d'honneur, et on lui prodigua de? mar- 
ques de respect et d'estime. Cependant la déli- 
bération à laquelle il assistait, et sur laquelle 
on paroissoit désirer son avis, se prolongea 
jusque bien avant dans la nuit , et pn le pressa 
de faire retirer sa suite qui étoit fatiguée du 
voyage. Dès que Carmagnola se trouva seul au 
milieu des sénateurs , ceux-ci firent entrer 
leurs gardes ; ils l'arrêtèrent et le chargèrent 
de fers. Dès le lendemain ce général fut appliqué 
àunedure question, et la torturede l'estrapade, à 
laquelleonlespumit,futrendi*epaurlutd'autant 
plus douloureuse, qu'iLavoit une blessure au 
bras, reçue au service de cette même république 
qui le livroit aux mains des bourreaux {1). Ou 
assure qu'au milieu de ces tourmens, il confessa 
la trahison dont on l'accusoit ; mais aucune 
preuve ne fut produite aux yeux du public ou 
de l'Italie , à laquelle ce grand homme appar- 
tenoit; aucune de ses dépositions ne fut pu- 

(1) Marii\ Sanuto vile de'&uchi. p. 1028. 
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chjlp. lxv. bliée : ce n'est point catomnier des juges que de 
i43a. les croire faussaires et prévaricateurs, lorsqu'ils 
s'entourent d'un infâtaie mystère. Le 5 mai i43a, 
vingt jours après son arrestation , Carmagnola 
fut conduit sur la place de Saint-Marc , avec 
un bâillon dans la bouche ; pour l'empêcher 
de prendre Venise à témoin de son innocence , 
et de dévoiler foute l'ingratitude de ses oppres- 
seurs ; là, il eut la tête tranchée entre les deux 
colonnes qui sont devant le palais (1). 

(l) foggioBraccÎQlini hisl. Florent, la. VI , p. 376. — Tïatina 
hist.- Maniuana. L. V, p. 810. — Cran* di Bologna. p. 64 5. — ■ 
.Nattgerio storia Venez, p. 1097. — Marin Sanulo* p. ioa8» 
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1-4*3. 6 septembre, Pandolfe Malatçsti, général des 

Flo*ami&» » battu au Ponte à ftonco .354 

i4*4« ** r février... Iraoia surprise par Ange de La 

Pergola . • ». * 355 

— - 27. juillet.. Charles Malatosti , défait jet prison- 
nier à Zagonara ...♦,..;....,. 356 

i4a5. 1 er février. Troisième défaite des Florentins au 

val de La m on e 357 

\ mm Avril, Quatrième défaite de» Ftorëiitifts à Ra* 

pallo . , . , ; 358 

( _ g octobre. Cinquième défaîte de* Florentins 

à Anghiari « « 35g 

.-*• 17 octobre. Sixième défaite des Florentins à 

la FaggijioJa s ibid. 

— Les Florentins sollicitent les Vénitiens de venir 

• - à leur secours .......;... 36b 

— François Carmagnola encourt la disgrâce du 

due de Mitâfi. ; .....«..'. .-M4; 

. *- a 3 février* • Il se rend à Venise , et il excite 

cette répubfecfue à la guerre 36a 

•* — Àpostropke de Lorenzo Ridolfi ati sénat de 

Venise 365- 

— 14 décembre. Son discours dans le sénat , stir 

la guerre .-....« ...... j ... . 364 

— Discours: dé tfcfmagnolà , pou^e*oitei< les Vé- 

nitiens à la guerre 365 

1426. 27 jafiVîer. Les Vénitiens et leurs èonfédéfeés -- 
' déclarent la, guerre au duc de Milatf ....... 3G6 



i/fi T11LI 

Jm 
*&,. Ufijnçyt* de Cif^i il umm 

******* 36é 

Goelfc*. 36) 

<— 11 aijfej p e *»«>e*«Te»ei le» m» ■■■ lin i et 

le* fei fafWM» 37» 

— • ao novembre» La viile de B itaua emièraBeat 

fouwe par Carmagnola 371 

— 3o décembre. Paix de Ferme entre le «h* de 

Muan et les répnbtiqae, 37s 

CnArmz LXV. Seconde guerre des Florentins aocc 
le due de Milan. — Révolutions dans tétai, de 
t Église. — Tentative des Florentins sur Lacques; 
cette ville recouvre sa liberté. — Troisième guerre 
avec le due de Milan. — Mort de Carmagnoh. 
14*7— 143* : />. 373 

Attachement de§ Milanois à la maison Viseonti ihid. 

An 
\lfl&. 11* apprennent avec regret les, conditions de la 

pais de Ferrare , 374 

— La noblesse de Milan offre an doc de maintenir 

une armée è 375 

l437« Le duc recommence les hostilités, 376 

— • ai mai. Défaite d'une flotte milanoise sur le 

Pô r 377 

— Carmagnola surpris à Gottolengo , par Picd- 

nîno , 378 

— Armées nombreuses rassemblées autour de Cré- 

mone, .,.,..,,,< 379 
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en 
1427» * 2 juillet. Bataille de Casal-Seçco , dont l'issue 

demeure indécise p. 38o 

— Le duc de Savoie et le marquis de Montferrat 

repousses par Ladislas Guinigi 38 1 

-*- Insubordination dans l'armée du duc de Milan . ibid. 

— Il en donne le commandement à Charles Mala- 

testi de Pésaro 383 

— ii octobre. Bataille de Macalo; défaite de 

l'armée milanoise. . • . . . ! 384 

— , Carmagnolà rend la liberté à tous les pri- 
sonniers 386 

— a décembre. Nouvelles négociations ; paix sé- 

parée du duc de Savoie 387 

14*8. Ambition des Vénitien^, qui veulent continuer 

la guerre . : * r ....... . 388 

— 18 avril. Seconde paix de Ferrare , entre les 

républiques et le duc 390 

— Mécontentement dans les états de l'Église , 

' contre Martin Y 391 

— 1 er août. Conjuration à Bologne» qui recouvre * 

sa liberté 3g3 

14^8-143 1 . La guerre entre Bologne et l'Église sou- 
tenue avec mollesse 394 

— Massacre des amis des Bentivogli , à Bologne • 3g5 
*4 2 9« z 4 septembre. Mort de Charles Malatesti ; son . 

caractère . < v 3g6 

— Affaiblissement de sa maison ; partage de ses 

états entre ses neveux 3gj 

— - Troubles en Toscane, occasionnés par l'éta- 
blissement du cadastre ibid. 

— Sédition à Volterra 3$3 
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1429/- 2* novembre. Nicolas Fortébraecio attaque 

l'état de Lueques • p. 399 

— 14 décembre. Les Florentins: déclarent Ta guerre 

à Paul Gainigi , seigneur de Lueques 4 01 

— Conduite honteuse d'Astorre Gianni à Serra- 

vezta 4® 2 

i43o. Philippe Brunelleschi entreprend Vainement 

d'inonder Lueques . . . . ; . . 4 Ô 4 

— Valeureuse défense de- Paul Gùinigi et de ses 

fils.- ?o5 

•— . Zèle d'Antoine Pétrueci ,- sieiraors , pour la 

défende de Lueques. ....... .-. iùid. 

— ■ Juillet. François Sforza , envoyé par le duc de 

Milan , écarte les Florentins 4°6 

— PaulGukiigi, soupçonné- d'avoir voulu vendre 

Lucques aux Florentins . 4°7 

< — Septembre. Paul Guinigi arrêté et envoyé pri- 

sonnier à Milan 4°8 

— - Les Luoquoîs , après avoir recouvré la liberté , 

* ne peuvent obtenir la paix des Florentins. 4 10 

* 5#— Nicolas Pieeinino envoyé par le duc au secours 

de Lucques •' 4 1 1 

— • » décembre. Les Florentins défaits par Picci- 

< nino , sur les- bords du Serchro 4 12 

i43i. 10 février. Mort de Martin* V; Eugène IV fui 

' . succède*. 4^ 

— Les Florentins engagent les Vénitiens à recom- ' 

mencer la guerre. 4 S 4 

— 17 mai. Cavmagnola surpris et mis en déroute 

près» de Soncîno. 4 f ^ 

. r*~ Piecinino* menace Pise et ravage la Toscane. . 4*6 
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143 1. Les Vénitiens font remonter le Pô par une 

flotte considérable /?. 4 l 7 

— 212 mai. Premier engagement entre les flottes 

vénitienne et milanoise^ 4*8 

•— 23 mai. La flotte vénitienne battue et presque 

détruite par les Milanois 4*9 

— 27 août» Victoire -d'une flotte -vénitienne sur 

une flotte génoise, à Rapallo 4 21 

2 43 a. Carmagnola invité à venir à Venise pour don- 
ner ses conseils I\i% 

— Il est arrêté au milieu du sénat , et mis à la tor- 

ture -. 4^3 

— 5 mai. Le conseil des Dix lui fait trancher la 

tête comme à un traître 4 2 4 
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